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LETTRE SEPTIEME. 

DU LIEU DES MOMIES, 
Et il lu céléhre faille de Mes^bis. 

tfPitts TOUS avoir long-Ktns entrete- 
nu , Monlleur , de ces fameufes 
I Pyramides que l'Antiquité a tant 
' rantées, !f qui dans le fond meri- 
:ent notre admiration à fi juftc ti- 
tre, je crois deroir encore vous faire part de 
quelques particularités qui ont rapport i U 
même matière. C'cH par quelques obfcryations . 
fur l'ancienne Ville de Memphis tt fur la plaine 
des Momies , que j'entreprens de finir la ddcrip- 
tion que je tous ai promife de la baffe Egypte. 
Ce que je tous dirai à ce fujet «cheveta de ïous 
donner une idée ;ufte des précautions infinies que 
prenoient, non feulement les anciens Rois d'E- 
gypte , mais tout ce qu'ils avoient de iùjets^ 
pour dérober au relie des humains la connoilTan* 
ce de lears fépultures. 
T$mt II. A Outre 
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,. Outre les grandes Pyramides dont j'ai parM, 
& que j'ai dit être ks plus Septentrionales de 
l'Egypte , on en trouve encore au Midi de ccl- " 
les-ci plulieurs autres ^ qui ne cèdent pas beau- 
coup q»x prcmièwG ea naut^ur, ;ii pcut-âti^ en 
Antiquité, l'ofe- mliae crsîf e qo'efie» fotwtplua 
anciennes. J'en tire la preuve tfe leur extérieur, . 
4]uif quoiqu'elles fôient} bâties dans un climat 
plus ftc, eft cependant beaucoup plus confîimé 
<)l)Cj:clui,j^5, famçufes^^am^idcs-. Celles don^ 

{'e parle fqjit iîtitéss de même du" côt^ de Ta Li- 
iy£4.la pbipart fhr le penchsnt des. collines de 
pierre folide qui bordent le Nil de ce côtii-là. 
^ueiqucs-unes làoc aJL&s ^aos uoe valtc plaine , 
le long de laquelle régne le même lit de roche 
fous, un làbfe mourant de cinq i ûx "pie^s de 
hauteur. On appelle cette vai!e campagne la 
plaine desMomies, parce que c'eA en cet endroit 
qu'on a trouvé le plus grand nombre des fépul- 
tures, d'où on a tiré de nos jours ces corps em- 
baumés, qui ibnt cntrés.dans le trafic des hom- 
mes. On ne compte que huit ou dix inillej des 
Ïiremièrcs Pyramides aux itcondes , qui n'en 
ont proprenicnt qu'une fuite. 

Cette diftinâion du lieu des Momies 8c de 
celui des Pyramides, efV des derniers ïîéclcs & 
tris - impropre. En ■effet on trouve également 
des Pyramidesdans l'un & dans l'autre de ces 
. deuT! endroits ;" & (î dans le dernier on n'avoir 
pas fouillé !c terrein avec plus d'cxaflitudc, 
parce que c'étoit . fins doute le Heu des fipultn- 
res les plus précictifes , & qui oiît le plus tenté 
i'avariee des hommes i on y trouveroit encore 
aujourd'hui des Momies , commeil s'en rencortie 
■dans le premier. C'eft ce qui paroît par !e 
gmad nombre de lîipiilture» ouvertes qui s'y 
découvrent. Combien n'en rellc-t-il pas enco- 
re, qui ne l'ont jamais été? On ne peut douter 
j^ue.lcs Pyramides, dont plufieurs n'ont point 
' encore 
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encore été ourertCB, ne renferment des Momies 
prCdeufcs , puifcju'ellci font les ISpuImre» det 
Grands « comme tes caTCs tailit es dans le roc 
c[a'on renrotitie su milîcn de ces ouvrases lùr- 

gcDsns & dtns la plaine des Momies, rétoiene 
iB contredit des particuliers.' Ccnc diiHnflion 
Ute mal i propos ^ a caofè de mâme fur la lîtua- 
Ron de l'ancienne Memphis beaucoup de confa- 
bin & de doutes qu'il efl à propos d'éclairdr; 

Les Auteurs parlent différemment de l'origine Origine de 
de cette famcuK Ville, &de cet ancien nom de JS^"!^* 
Memphis , fous lequel elle eft encore connue do at™^^ 
nos jours. Quelques-uns le font rcnir du mot Hon. 
Egyptien Mvmpbta , qui lignifie Eau i» SàgKctr. 
Lor^ue les cnfans de Cnam, dilènt-ils, com- 
tnencercnE à peupler l'E^pte , ils établirent 
d'abord leur demeure (ùr les cAtcauK voilins de 
Memphis, parce que le refte du pals n'étoit alors 

In'un Tafle (hang. Dans la fuite les marais fe 
cfScherent infcnfiblcment ; & Mifraîm, fils de 
Cham, bâtit en cet endroit même, fiir les bords 
dn Nil', une Ville à laquelle il donna fbn nom. 
Elle ne le conicrra pas long-tems, ajouteni^ils; 
& comme par le débordement du fleuve le ter* 
loir devenoit de jour en jour plus fertile , en 
teconnoifTance de ce bienfait, les habitans de 
lanouretlcVilIcpeudctcmsaprès fà fondation ) 
Ini donnèrent le nom de Monpbta. 

Les Arabes rapportent tout autrement l'on- 
pne de cette Ville, Si l'on en croit leurs tra. 
djiLons, il y a plos de cinquante-mille ans que 
l'Egypte étoit gouvemCc par des Rois, qui a- 
roicnt le fiége ik leur domination dans la partie 
ftpÉriqire de ce Tloyaume. Ces Princes , di- 
fcnt-ils , firent d'abo'rJ leur réfidence à Syené, . 
dont la mer étoit alors fort peu éloignée. En- 
faite, à mefurc qu'elle baiffa, & qu'elle aban- 
donna certains tcrreîns , ces Monarques aban- 
donnèrent de mime la haute Egypte , pour ft 
rapprocher de lès bords, & tranfportcrcnt pro- 
A 2 che 
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che de fts riTages leur Cour & le fi<fge de Uxa 
Empire. Ces limitions ijoutent, qu'au bout de 

SuEtrantc-mille ans la mer. ayant enfin laifl'é à 
écouTcrc ce vafte Krrcin qui cft entre l'Eçypte 
fupérieurc 8t iM Pyramides , il fe forma fur fts 
bords un bourg , on village , qui fur ap|>cllé 
Mempfaîs i c'eft- i-àinU Demeure dti Relegaés ; 
que ce nom lui fut donné, parce que dans ces 
tems éloignés on y enroyait en exil , comme 
dans le Hen le plus reculé de la Capitale du 
côté de la mer, ceux qu'on vouloit bannir de lâ 
Cour ; que ce village s'accrût conddcrablemenc 
dons la fuite , à caulè de la proximité de la 
mer , & par le commerce qui Ce faifoit dans cet 
endroit; qu'un Roi , par qui l'Egypte étoit alors 
gouvernée, confidera que û Capitale étoit trop 
elo^f e de la côte ptmr profiter des avantage» 
(]ue le commerce de 1 Egypte avec les pals étran- 
gers, qui de jour en jour devenoitplus fiori& 
fant, pouvoit apporter à fes Etats ; qu'il obfèr- 
va de même, que l'air de la mer éooit beaucoua 
plus Aais que celui qu'on refpiroit dans l'int^ 
rieur du pals, & que fur ces réflexions il s'ac- 
çoûruma à venir pafTer la faifon des chaleurs 
dans ce viHage de Memphis ; qu'il s'en trouva 
fi bien , qu'il y fit bâtir un Pakit ; que les Set-- 
gncurs de là Cour & les Grands du Royaume y 
en firent de mime élever plufieurs à fon exem- 

fle; & que dans la fuite les fuccelTcurs de ce 
rince y transférèrent le lîi^e de lenr domina- 
tion , & en firent leur Capitale. . 

Je fçais que ces traditions font contredites par 
les Annales même les plus favorables â l'anti- 
quité des Dynafties d'Egypte, qui ne leur attri- 
buent que <Ëx-lèpt<mille ans de durée avant la 
naiflâncc de Jefus-Chrift. Cependant j'ai été 
bien aiic de rapporter ce que j'en ai trouvé dans 
quelques manuHirits Arabes , afin de faire con- 
, noltre que la ('ominstion des Rois du païs çft 
du moins cxtiémement ancienne. Ce qu'il y a 
d'iH- 

n G^M-ylc 
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dWonteAable, c'efl qie dans. les prctniers tenu 
h ont tenu le lîége de leur Empire dans les 
centra les plus reculées de la haute Egypte. 
On en trouve des preuves certaines dans les di- 
wï Temples qui iUbiîflent iulôncs fous le 
Tn^qne , 0c au - delâ^ où ils n'auroient paa 
inugtné de les aller bStir , Ji leur Capitale en 
cb été ablôlument éloignile. Fcut-Sttc auflï 
MDrroit-on croire avec afîez de raifbn>$ de 
Rmdement, que dans les lems les plus reculés 
lïsypte étoit partagée entre divers petits Sou- 
Ktiins , qui, pendant un grand nombre de fiécieSf 
i^neient. en même tems dans les différeotea 
ProTÎnccs ''qui leur étoîenC foùmircs , Ce qui 
tous «voient leur Cour particulière; que chacun 
(Peni travailla pendant le tems de fon régne 1 
tndKlIir la contrée qui lui obéittoit , par des 
Temples £c des monxmens capables d'éternifer 
fbn nom , & propres à attirer chez lui les peu- 
|d(t des Erats voifins ; qu'enfin ces divei&s Mo- 
authies particolieres furent réuniesen une feule, 
pu cdui fie ces Princet qui fut le plus heo- 
ma, & vint i bout de foûoiettre tous \es aci- 
trti. Cette opinion, qui n'a rien d'abfurdey 
kreroit toutes les difficultés de la Cbronologîe 
E^cienne. En la polant pour principe , on 
oe feroit pins furpris de voir le fiége de l'Em- 
pire Egyptien , tantôt i Syené, taacôt i Thé- 
te, eniliitei Memphis; & on pourroit, fans 
nindre de paffer pour ridicule, pfinfcr que ec 
i'e2 qu'en mettant les unes au bout des autres, 
)b années du régne de ces divers petits Princes,' 
^TÏTOient en même tems, que les Egyptiens 
on formé ces Dynaltîes û anciennes , qu'elles 
itnontent l'ufques beaucoup au - delà de ja Créa- 
Son du monde. Quoi qu'il en (bit, il y avoil 
cntainement nn tems prodigieux que Memplùs 
toit le fiijour des Rois d'Egypte, lorfqu'Ale- 
undre en fit la conquête, (i iatroduiOt la do- 
mimtion Macédonienne' . . à 

Ai Lu 
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Les fenrimeni ne faat pis moins pimiiés Çnt 
la pofition de cette ancienne Capitale <ie l'Egyp- 
te,' ^u'au fujct de. fon OTiginc. Prcfque tous les 
Auteurs des dcrnien fiécles vcBicnt ^'elk aie 
■été. fitaie au môme lieu où eft aujourd'hui le 
Tieiix Caire ; mais cette opinion, inroutenabte 
par beaucoup d'endroits, le trouve d'aillen» ab- 
(bliimcnt détruice par un texte de 'Pline, Ea 
effet , cet Auteur Écrivant dans un iléclc cil l'K— 
jrypte étoit parfaitement connue aux Romains, 
flui en étoicnt les moJtres , dit que les Pyrwm- 
tks étoient placées entre h Ville de Mcmphis & 
le Dcha ♦. Or il eil vifibic que fur t9. témoi- 
Hftage cette Ville ne peut jamais avoir été fituje 
dans le lieu où cil aufourd'hui le vieux Caire; 
piiilque cet endroit, bien loin d'tJtre au defTi» 
d'aucune des Pyramides pnr rapport au Delta. 
n'en pas même fur une ligne parallèle aux der- 
nières de toutes. 11 devroit , fuivant ce texte, tttt 
va Midi dea Pyramides, puir^ue le Delta cfl i 
leur Nord , & que lea Pyramidea étoicnt au 
milieu; au lieu que le vieux Caire t& an Levant 
des dernières Pyraniides , & mSme quelque peu 
à leur Nord. JI eiVdonc évident que Mcmphia 
n'a pu Stre placée dans le terrein qi'occupc au- 
îbtird'hui le vieux Caire. 

L'opinion li plus vraifcmblable e(l,que cette 
fupcrbe Ville étoit bâtie i l'entrée de cette vaAe 
plaine de faUcs qu'on nomme aujourd'hui Ik 
plaine des Momies , & au Nord de laquelle font 
placées les Pyramides. Les mines prodigicuica 
qui fc voyent dans cet endroit , feront cncoi-e 
tone-tcms des affurances de la grandeur de U 
Ville dont elles font les débris, & des preuves 
' incontelf ables de là véritable pofition. Il efl cer> 
tain que les Rois d'Egypte, mnltres des cœurs 
, de leur* fiijcts, ne pouvoient établir leur réHdcnce 
dans 

* Shx fam . . . intei Mcmphim oppidum , 2c quod 
appcUui 4ixiuias Dtfea. Hîpi Stt, Z>. )«. (btf'trt «<• 
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dins une fitoation plus araotigsufè peur leur 
adininiftrer ta jufticc. Us ne pouvoicnt être plus 
i portée de fc prévaloir de leur autoritii dans 
toute l'étcndne de leur' Ro^aqme , & de faire 
lÉgner l'abondance dans lair Capitale Si dans 
Imr Cour, puiTquc JMemphis fc trouTOît prilci- 
femeat an centre de leurs Etats. Car G l'Ëgyptc ^ 

ftpérienrc a beaucoup < plus de, longueur que la 
'me, l'inffiricuix a en recompenfe beaucoup 
plut d'étendue que celle-ci. Far-Ià MctnpMsf 
fitoéc â queli^ues heures de chemin de la pointe 
ûpérienre d'un des angles du Delta, élok égale- 
ment à portée de recevoir de la haute & de la 
taffe Egyp"* tout ce qu'elles .produifoient d'u- 
tile & ae néceilâire i If vie. Elle écoit non Tcu- 
lemcnt à trib-peu de diilance de la rive gauche 
du Nil^ Il munie elle ne s'écendoit pas jufqueï- 
là par une de da cscrémités. Llle avoit encore 
iJon Alidi on vaile léfervoii' , par où tout co 

Iai pcat fcrvir â la commodité & à l'agrément 
c la Tic lui Étoit voiuiré abundammcoC de tou- 
tes les parties de l'Ëgypic. 

CelaCf qui la terminoit de ce côté-là, & qiri duI.* 
t'avançoit même confideraWement dans la Pro- Mcii». 
rince du Fionm^ an'ellc avoit à Cot\ Couchant, 
étoit d'ime 11 gra'nae profondeur, & d'une éccn-i 
duc S prodigieufe , qu'il re&mbloit à une pciit« 
mer. Hérodote lui donne juCqu'à dcuN^-cent 
coudées de profondear, & trois-niillc fîx-ceis 
fladcs de tour. Ce 1^ , qu'on appelle aujour* 
d'hui Ktrtjac 4t Caren , ou Lac de Caion , car 
Birifue en Arabe, figrùfiJc /jtf , ttoit fait de main 
d'hommes; & avoit été crenfô, dit-OD« àtaa cet 
endroit du tems du Roi JVIeris , dont on lui 
ilonna te nom. Un' canal très-proTood k trè»r 
large y voitnroit , de trois à quatre journées plus 
haut, les eaux du Nil, qu'il alloit prendre dans 
h haute Egypte, tellement fupéricure i la po. 
£tion de ce lac , qu'il ne ponvott iamais tarir^ 
aàae diuu k> aonecs où le fleure sToit le [n<Hi>s 
A 4 d'CBo. 
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il'eiii. Il jèrveit â toaier de cette partie dn 
Royaume i la Capitale, toutes les pioviûons qui 
hu éioient néccnairei, untjis epic par un autre 
Canal dont j'ai déjà parlé, tiré de ce lac an lac 
Mireotis & d la met, die reccvoit tout ce que 
la bafle Egypte Bc lei pàh étrangcra pouvoicnc 
produire de plus ntilc. 

Lc^eanx de ce lac ièrroicnt non reniement à 
partez l'aboitdance jufques dans le lèîn deMem- 
phis ; elles contribuoient encore à en rendre le 
fÈjovT plus délicieux. Ellei rafralchiâbienc l'air 
qui lui venoit du c6ti du Midi, où le lac étoie 
ntué, & t'entrctenojent toujours dans une tem- 

EéraCuie agréable, même pendant les vents bril- 
ins qui, durant IcPiintem» & l'Automne, fbuf- 
flent de celte partie du monde. C'étoic pour 
jouir plus à leur aifedcces agrémens, que les 
Rois avoient fait élever un Palais an milieu du 
lac môme. C'cft~là qu'ils alloient paflcr la Tai- 
fbn des g;randes chaleurs ; & i leur exemple , tous 
ht Grands de leur Cour j aroient chacun leur 
demeure. Pluficurs autres particuliers y avoienc. 
de même fait bâtir des mailbns, après en avoic 
obtenu la permillîon du Prince , qui ne l'accor- 
doit que Jifficilcment , & comme une fareur. 
Ctt édifices fwmoient une elpece de féconde 
Memphis, & rendolent en tout tems le fêjour 
des Rois très-ftiperbc & très-magnifique. On 
aroit aullï éleré dans ce iac des l'cmplcs , des 
Obv'Iilqiies, &pluCcurs autres monumens dont 
Ics Egyptiens étoicnc alors d amateure. Héro. 
dote nous aiTirre, que vers le milieu de ce lac 
on YOyoit de lôn tcms dcu:ï de ces aiguilles de 
deux-cena coudées de hautoir, fur le haut de& 
ifuelles on avoit élevé deux figures coiofîalest 
qui paroiffoient y être aÛifes comme fur un 
trdne. 

Four réparer les fbndcmens de ces diSérens é> 

dîlîçcs, ou en bltir de nouveaux, on aroit trou- 

- lé le Icciec d'épuifcr k« eaux du. lac, & de le 

.■■ ■ met- 
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mettre â fcc, pirle moyen d'an canal qnf pori 
toit fês eaux dans laProvince du Fioum, & de 
11 juf^u'à la mer, en tirant vers l'Oueft. On 
TCidoïc donc le lac i fond tous Jcs trois loSf 
iprès aToii; eu foin de faire amafTer fur fèsbords 
tous les matériaux nëceifaires à la réparation dei 
anciens bâtimens, ou à la coniïniâion de$ nou- 
Tcaus. Cent- mille ouvriers, deflinés â les «a- 
ployer, étoicDt commandé* de toute» les partie» 
de l'Egypte pour fe raffcmfaicr tous fur le lac i 
na iour marqué. Ils ftoient taxés k un prix Jl 
médiocre ao-^elà de lanourrîture, quelcsmoitis 
riches, comrae.les plus puiâaiu, fc tiouvoiene 
en état de fatisfalre l'ilTcli nation t^e tes £gyp* 
tiens ont eue de tout tems de fc bâtir des demeu- 
res délicieufcs , Se des fépultures remarquables. 
L'ouverture des éclufts éioit fixée an moia de 
FérrieT; & pour ne point dcfTécher le lac tout à 
coup , elles ne s'ouvroient que peu-à-peu. Dès 
qneles cauxétoientbailTées d'uoetroi^, «nbUi^ 
blioit une pcrmiilion générale de pécher au filet ; 
ce qui dans tout autre lems étoit réfenré au "Rai, 
fcnl. Cette pèche duroit un mois entier, & é- 
toit û abondante , qu'elle fuffifoit à la nourriture 
da peuple de la plus gQuidc partie de l'Egypte ^ 
^ dans cette faifon accouroît à Memphîs, pour 
urticiper aux plaifirs qui faifoient alors leur 
Kjonr dans cette Capitale. On cniployoitenfnite 
dix ionts pour le nctto jement des bouâs ; apr^a 
quoi , pendant deux mois entiers, on travaillolt k 
» réparation des anciens bitimens , & à la coo- 
Aruâîon des nouveaux. Les travaux étoient 
|iaaâ~és avec tant de diligence -. que qnelquc 
mmbreux & confiderables qoc fùifent ces édifi- 
ces, lenr hauteur fe trouvoit dans ce terme fu- 
périeure à la fuperficie dci eaux dans leur plus 
grande élévation. Enfin, après ces deux mois 
expiréa, on refermoit les éclnfcs, &ondébou- 
choit le canal fupérieur; & comme on étoit alor» 
dans ia ùàSna de raccroiffcmeiit du Nil > 1« lac 
As fil 
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ife trouYoittotslcracntTcnipîi en moins Ae quin- 
ze jours. De noaveau poilTon y éroic ramena 
en même tems par ces eaux noareiles. 11 s'f^ 
mnltiplioic , {{gTofliiToicâproitiptemencàUfâ» 
teur de ce qui éroit jctté des maifom bâties fur 
k lïc , qu'H y croiffoit à vûê d'œil. Ce poili 
fen, difent les Hiâoriens, étyk délicieux ^ H 
û abondant, que, quoiqu'il ne fût permis de 
pêcher qa'i !a ligne , & même d une certaine 
diftancc des Palais du Roi & des Grands , ks 
lÈibitans de Memplris ne vivoiènt pcnnt d'autre 
chofc pondant lïximob entiers de l'ann^. 
. ? Ce que ces i^mes Auteurs rapportent de 1« 
multitude de ces habitalts palTe toute croysnce. 

11 cft vrai que £ ce lac, qui jnjqa'au^ éclufès 
OToit fix lieaëj & demi de longueur fur trois de 
largeur , tioit entièrement orné le long de Ici 
Ixwds & fur fès eaux même, de Palais , de 
Aiaifôns ti de jardins ; fi, fuivant la tradition, U 
Ville terreflrc de l4emphiR,-qoi.avoit prelône 
tfoiï lieues d'étendue le long de cclacdu càti! 
du ' Septentrion, fe troiivoit doublée «n quelque 
ferte par une BUtre Mompliis aquatique qu on 
aToic bâtie dans le lac mâme, on ne peut doii-> 
ter qae le nombre des bi^itans, dontccs Palais^ 
cesmaifonc, ces jardins, étoicnt remplis , nefîk 
immenfe, fur-tout (fans un païs aaÉ penpléque 
l'j toujours étél'Eftynte, & daiMunieionr oit 
tout invitoit à veirirs'y établir. L'air plas frais 

S 'on refbirok en Eté dans ce Bea, fm-toat 
ne la MemphiB aqutttqoc, que dans l'Egypte 
fupëfieufe ; I^bondûBcc des wvres qui y ttoiolt 
Toitutés par ordre du Prince deitontes les par- 
ties de l'£gypte, & taxés au plus jolie pris; le 
commewc de tout le Royaume, quiyérôit réo- 
ni, Si donnoit de l'occnpation i tous fe lubi- 
tans; la Cour iii Sonverain, qui Icula occupoit 
tant de'monde, & en aitîroit tant d'autre; l'a* 
f rément de pouvoir fi- promener fur le kc , jottir 
de 1b vOë -de tant de Temples fameux, de tMtt 
d'édi. 
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iTédiâces d'j»cxniri«ir tdihkablç, qui y étoienD 
Utisi pâdiei) paf&r fur &s «aux ks ioumées 
cDCteres-. -& même .voe paitie dea nuits dant 
l'Eté; fè lëjouir dans jdiffêrens baKatix deûiiiéf 
i Icrvir de «fidiarcffi, oii l'on tronvoit co mirât 
tems les mets le* plus cs^is, iesliqtieura let 
^IB ^rcables , & une intinité de cAnccrts , 'dï, 
>ois & d'inflntniens 1 tant de charmes r^traiscon- 
tribuoient ânsdooce iliiôndiecefé)ouran despluf 
Micienx da mande, & à >ttircr dam k* murs 
de cette Capitale tons ixmi t^i pa^^fàaa .eut 
lênûbics à l'intérèc Si an pltiigr.. . 

Après cela fera-t-on faiipm que ces mômes 
Auteurs qui nous ont tranfmîs tous ces fatcs^ 
noua affurent qu'il y arcut perpétuellement ccnt>- 
mille bateaux employés Ibr ce lac , t»it aux dir 
TcrtilTemCDs que le peuple de Meniphis venoit 
prendre fur ^ eaux, que pour le palTigc de ceux 
^e leurs affaires .obligeoiàit drle traverfer d'un 
ràtéài'autre, ou qui^ des maifons qu'ils «voient 
dans la Ville &_ fur l'es bords , ToaloH»t fercn> 
drc à celles ^î' étoioit bâties dam le joili^ du . 
lac même? Oocoi^oit ans peinei, qne lewHtt- 
bre des bateaux occupés à ces diSëretis emplois 
dcToit être prodigieux. Mais on ie compfeo- 
àa encore mieux , il l'on confidcre que ceox 
qai mouroient dans cette grande-Ville^ dejqoeli- 
qnc càté du lac que ce fùt^ Atàtdt prc&iue t<Hls 
obligés de le iraTcrlcr pour arriver au ^ebdef- 
tiné â leur fépulttae. £□ eifct les corps tte ceux 
qui habitoient fiir le* bords dii lac du cdté du 
Nord, devment néceffairemeni ôtre conduits fur 
Èseoux vers la plaine des Momies, s'ils aroient 
leurs tombeaux dans cet endroit.. Ceux qui de^ 
voient être inhumés du côté des Pyramides, é- 
toient ibrcésde même de letravedcr. iorfijue 
leurs habicaticAis étoicnt Htuëes à fan Midi. . C'eft 
de-là fans doute . comme je le dirai dans la fui- 
te , que nous lifons dans la Fable, qu'il falloic 
paàêr la Sarquc de Caron avant que d aiciver «UK 
A 6 Clwm?» 
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dumps ElifScfl. CetSittmitniajoateat^ (fait 
ces bateaux il y en aToit de nugnifiqnei & de 
très-fupNbet, tels qoe ceux du Roi & de* Sci- 
fiMKs , qui jour & nuit étoicnt remplis de 
fymphonie. ' Au reftc on jtoit auiS Virement fut 
ce lac que dans là propre nuiibn , également à 
l'abri* 6c dee infùltcsdc* voleurs^ &de>Tex3-' 
dons qaToo auroit pu troir â ip{véhcnder de la 
part des bateliers -, -ou des cabarecicrs ambulant 
dont ft» eaux étoient couyerte». FinËcurs Trî- 
fcanaax fixer & ambnlaiM étoîeut ouverts nnît 
& jour pour rendre iuflicc aux particulier* fur lei 
noindres contraventions qui pœiïoicnt àrriter, 
tant au fu jet de ta taxation des rivret, que da' 
tarif drclTé par ordre du GouvcriRment pour le 
iâlatcedes bateliers. Ainli d l'égard de ces deux 
chcft il s'cAferroit une police admir^le, & U 
jufiicc étoit rendue Jûrlectampaux fraix du Roi j 
qui étoit indemi^fô de cette d^)enlè par les tri- 
buts qu'il droit de fes fujccs. 
DuMa- - La Memphis tcrTcArc étoit pcut-èfre mou» 
DiiGcciicd délicieufe que l'aquatique ; mais elle ne lui ce- 
^iifc"* ■*'°'' point, peut-êrremême la furpaffoit-elle « 
'"'' magnificence. Je ne parlerai point des Palais 
fomptueux, des monumens célèbres, des figures 
colofTalesde Sphinx, qu'elle contenoit, Se qui, du 
tMiU de Strabon , étoîent déjà enfèvelie* fous 1« 
ÛUe. Cent TetnpIcG, tons pins fïiperbet les uns 
-que les autres, cooiacrés àdlfférentesDitinic^S) 
contribuoient i l'embelUlTemcnt de cette Capita> 
le, & y attiraient de toutes les parties de l'E- 
gypte une infinité de pélorius , qui par curioCté, 
autant que pu dévotion, venoienc y apporter 
■leurs offrandes, & faire leurs facrifices. 11 n'7 
en avoit point de plus célèbre ni de plus fréquen- 
té dan» tout te pats, que celui du Dieu Apis f on 
Oliris, qui par là magnilîcence (ùrpaiToit tous 
les autres qoe la pieté des Rois Egyptiens avoît 
élevés dans cette Capitale. Ciftiur dans ce Ten»- 
ple que, par les ntaùsdcs frâcic& dcftinis à le 
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deSénrir, ft DonrriÛbit (xB<xa£àoat ilcft eue 
ptiUdans les Ancieni, de couleur aotre, &moa- 
cbcté de blanc, qui étoit la figure de la Dirinî- 
té cjue l'onadoroit en ce lien. Je laifle à de plus 
habiles que moi à eKamJner, comment il fè pou- 
voir faire, qu'après la mort du Roi rëgaaiic, par 
la binrmre de iapeande cetiniina),on conniki 
*ainD que Strabon noasl'aâBre, quidevoit Jcre 
lÔD fiicccâèiir. Je fiiiaforttrompéUccfecret n'ér 
toit reWré an Prtees fèuls, qei en imaginant cet* 
tefaçoD fingulieredechoifir un fuccdleur auRoi 
défunt f awJCDt trooré mojcn de fe rendre nul- 
tres de la fîicceffionà ta Couronne. Quoi qu'il 
en fbit, ceBnoffacré étoit log£4Jai)a l'aparté- 
ment du Tenqile le plus magnifique & le plus rc» 
colé 1 & il n'en (ôrtoit que lorfqa'un concours 
cmlîderabic de pélerina méritoit mi'on le leur 
donnSc en i}>«âade. Alors oa le âifoit paroî- 
tre dans une cipece d'avant-coori, environnée d« 
dairroyes, aairavers defqueilcs ou pouvoit le con- 
£derer. C'étoît danscctte cour qu'on avoit pratiqué. 
oniparteisenrinoinsiiiagni£quc,oùoni>Dun'iiroit 
de même' la Vache qui avoic eu le bonheur de 
mettre au monde cet Animal diTinifô. En toute 
autre occasion le Dieu Apia étoit in*iGblc, mt 
ne lè^montroit du moins que par une petite fè. 
bétre grêlée, oii on le ftifoit venir, pour fàtis- 
fidrelapicBlèciiriofité des dévots attachés â cette 
Divinité. 

Proche du Temple d'Apis on en voyoit un au- 
tre con&cré an Dieu Vulcain , qui ne cedoit au 
premier, ni en grandeur, ni eq magnificence. 
A l'entrée on trouToit une figure coloSale, faite 
d'un {eut quartiec de marbre, d'une hauteur & 
d'une grofiênr prodigicufè. On entroit enfuice 
dans une vaflc cour qui précedoit le Temple y 

* QaiMii fîgnh iuiSeant qui fit ad fiK«ffi<neiB id»- 

A7 . 
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<c 4u!, fuivantla figure tirdinaire de ces lôtta 
é'éûiScci dont j'ai pirlé alikurs^ formoit nu 
ejouré long fort Ipackus. C'étoit dans cette 
cour qu'à certains joia-s rolemiiels on tepréfen- 
toit des ccuoban de WueauK. Quelques petfon- 
ncs étoient chsrgées d'élever «n certain nombre 
de oe« animaux pour cet ulàge, auiTt-bien que 
<le les dreûer. Ces jpcâacles a'étoient pas moins 
célibres paorni tes E^pciens qne les combK* 
àe cberaus ^ qni isoicnc tic at&ne fort fréquens 
chezcetce Nation. > 

Cendant ad milieu de ttmt de nugniiîceoce* 
dont la .Ville de Monplùa étoit oriieé & em- 
facnie, rien n'étoit plus . capable d'anitet l'atc 
tention & la airioCté des étrangers, qnccc fa- 
meux Labyrinthe v fi Tante parles Auteurs, il 
ne fêroit pas pofHble de dqnner une idée nette 
6t exiSe d'un ouvrée, aufii aocien, dont il ne 
tclte de DOS jours aucun veflige, j£t donc IcsHî- 
Aoriens ne nous ont laiffê que des deTcriptiont 
confù&s^ plus capables de piquer notre curio&- 
té que de la fatisfàire; Ce iuperi>e édifice é- 
toit compofé, dilènt-ils^ de douïc tours, ac. 
compagnies de douse Palais, & dont chacune 
<étoitenvironnÉcde portiques magnifiqms, route- 
nus par des calomnes de maigre blanc. Le che- 
min tiui condniftiit à «s cours , étoit formé par 
une infinité de Toutes aès-langues, cmbaraiTées 
de décours fans nombre, dont la route étoit Ç 
-difficile & tell emmt inconnue , qu'à quiconque 
SfnoroitletêcTttdece Ld>yTinthe tortueux, il é~ 
toit impolTible <k jamab pénétrer fans guide juC- 
<)u'à ce Palais mvilérieux, dont les avenues fem- 
4)]oicnt couvertes de ténèbres ixopcnétrablcs, ou 
d'en fortir torfqu'ij y étoit une fois arrivé. De 
la premièn: cour on encrait- dans une fecondq, 
^jui condnifoic à une troificme, & celle-ci à une 
•sutrc , jufqu'i la do^zicmtt n d'où l'on fortoit à pei- 
ne, qu'on fe retrouvoit dans une de ces mâmec 
cours, uns pouvait deriaer par oii l'on s'y ^ 
toit 
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toit tendu, ni quelle Tontci^n dcrolt tenir- )>aar 
f« débarafler dcsâéconrs in:oiiDusdic<:6tiiKX|iJi4 
ablt Dédale. . . ■ 

Les dedans de ce Pakie .Cnchsncc n'avoient 
rien demoânsxditiiFab]émde>matns^toniMnrqttO 
les dehors. Dans chicane de ces caovs -xtriSu* 
perbe cfcalien, campoiè de qutnve-vti^-dix de* 
grés du plus beau imnbtc^ contbHbic â ut) porti* 
^ magnifique f d'où l'on ertToitJans l'innî- 
rieàr, quioffiiiDÎt mille mnurewsm^ènes. fl'tt^ 
ne ûHe on paiToit dmisuns chanbre, d'uoe 
chambre dans «n cabinet, «tc-flàdaaS'Uiicigilerbtt 
dans des paflases fitfcars, de'Tiftes pièces, qui 
ramcnoknt dmE cdlerd'oàronétoit fortf. On 
erroit i 'fie l'on anrtrit |)û ercér tnnte ïa rie dt 
chambre en chandire, d'aportemoK en' apM> 
Kmcnt, de terraiTc en torraffc, rcpaâanc miU 
te fois dans les mimes lisix, & tretroxndt ibu| 
Tent dans les Ttttmcs cndraics. fans jtOavoil ja> 
nuis ft reconnaître , ni prendre aucun'. chflnuB 
Sxt & cenain dans les routes incertah»» t^ ce 
Xabyrinthe. CeqB'ily a de phi» iîirpi'cnsnt,c'eft 
qne ni Ic'bcris^ ni aucntus ancre tnatièrt que ta 
pierre , n'éooit enrréc dans ia compolltion de ce 
»aftc édifice, ohronces les Dhinitis -qu'on add- 
roit en Egypte avoitirt chacune lonrTcitiplcparv 
dcuIïCT, & qai Tenftrmoit.qniiiae-iccns ap»rtcy- 
mens, Ëms parkir des fotocrrcins, où i'on es 
comptoit encore le 'manu nombic. LesToursilt» 
routes , des cours £t des apartctncns - a'é- 
toicnt compofl^s<(|iKtle .^ades ptcrres tfoUdes^ 
des piCrws fofinoient as phA)i)ds & lesplaB- 
chcrs, fit duhaut deKteiTBfleéïni.découvrOTtune 
étendue prodigienfe de bâtimcns, qui n'offiroîc 
*iiît regards que des piierres d^une grandeur àé^ 
mefiirée. Les Auteurs ne nous pavkntpointdes 
<ccrets contonnsdans les ftiûterreinstlecetédifi- 
cc mencilkuï. C'était le icjour des tsmbeataE 
dcceeRoisfameux qui sToîcnt contribué àIacon>- 
AruAiou^eccLibyvûitbe. C'écoitT 
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r«9 (bûterrcincs qn'on noarriffoit avec Ibin cer- 
tiin* Crocodiles^ qaelepr^tigédDla Nitionfai- 
(bit regarder comme (acres ; & il n'éroit permi» 
A ancun étranger d'<n prétendre pénétrer le my- 
ttiie. MiiB ce que ces mêmes Auceuri nous rap-' 
portent de* riche^es îtmnenlcs^ & des magnifi- 
ccDces que contcnoit l'intérieur des aparté* 
mens dont l'entrée étoic pennilè, nous donne 
lie ce Palais l'idée la pliis grande &1b plus Taper. 
be. Ce n'étoit par-tout que colomncE de porphy- 
re , (joe Itatues d'un trarail exquis, reprëfentant 
des Rois, ou des Dirinités. On y trouTOitmê- 
me, au rapport de Pline, une figure coIolTale 
du Dieu Serapis de neuf coudées de bauteor^ 
formée d'une ftnle pierre d'émeraudc. Cet édifice 
Aott terminé par une Pyramide de cent-fôjxan- 
te coudées dehauteur, & qui avoit la même lar- 
geur dans chacune de lès quatre faces. Cette Pyra- 
mide étoit tonte chargée de âgures Hiéroglyphi- 
3ues , & fervoit de fSpulture i un ancien Roi 
'Egypte, nommé Ivundès, dont le corps, dit- 
on, y avoit étédépoffiparua chemin foûterrein, 
pratiqué uns doute expès pour cet ufàge. 

Il lêroît aflez difficile aujourd'hui de' décider, 
<bu» quel tems , fbus quels Rois , parquelamo- 
fifs d'ambition ou d'intérêt, fut bâti cet édi^- 
cefifingulier&firDperbe;0[ jepenfè qu'onn'au- 
roit pas moi|is de peine d deviner i quel ufagc 
il étoit defliné. Hérodote, quîdans ce Labyrin. 
^e ne compte que douze cours £c dotse Palais > 
prétend que dansdes tems fort reculés îes Egyp» 
riens a^ntrecouvrÉ leur liberté après un long Bc 

Îénlblc efclaragc, part^erent tout le païs en 
ouzc ProTinces; qu'ils en donnèrent le gouver- 
nement à autant de Rois qu'ils choiflrent pour 
étrei leur tête; & que ces rrinccs^qui tousdani 
la fuite furent fubjugués & mis à mort par ua 
d'entre cnx, appelle FJ^mmctichus, voulant lai& 
1er à la pc^erite un monument kernel de cet é- 
Tcocmicnt qui les .avoit detés iùr le trAae , &■ 
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KM conJbilire de concert ce t'étais inyflérîeux, 
comme une marque de leur union & de leur ma-, 
gnificeocc. D'autresii comme Pline & Strairan, 
qui font mouccT le oombrc des cours & des Pa- 
ois que cetédiâce roifermoit ,à feize, & même 
â Tingt-fèpt, BlTurent qu'il étoic dediné à tenir 
les Ëtact du Rc^iume, lorfquc dans certaines 
occaiions , par exemple quand il s'aeifToic 
de rendre grâces aux Dieus de quelque ^reur 
Cgnalée qui iqcérelTqit tout le corps âel'£catf 
ou de prendre l'avis détente laNation furqudque 
tSaire importante, il plaifoit aux SourcraÎDs de 
TEgypte de les convoquer. Les députés decha- 
qnc Province , ou , C l'on veut de chaque 
Gouvernement, avaient, difent ces Auteurs, 
dans le Labyrinthe leur cour & leur Palais par- 
ticulier, où ils logcoient tant que duroient Ici 
Etats, Si oti ils s'alTembloicnt , fbit pouraldlcr 
■ux facrifices Tolemnels qui fèfaifoientdans ces 
occaflons , foit pour prendre des meltires de con- 
cert fur les matières qui dévoient faire le fujet 
de leurs délibérations. Ces Icncimens did'érens 
pourrotent peut-être fe concilier, EcncparoifX 
fcot pas même abfolument uns fondement. 
Cependant , comme aucun d'eux n'explique les 
tairons des détours myAérieux que reniermoié 
te merveilleux Dédate, me feroit ilpermis de 
hazarderfur ce fujet une conjeciure? A biencon- 
iîdcrer les dijtours embarafTésdc ce Labyrinthe 
tortueux, qui fans doute n'avoient été pratiqués 
que par quelque raifan importante; à voir rat- 
tcotion icruputeuië avec laquelle on avait cher- 
ché à dérober à quiconque en ignoroit le iècret, 
la connoifTance de Ces avenues, fcs foûterreins 
myÛérieux , fes routes obfcures & inconuues ; ne 
pourroic-on pas croire que cet édifice ftrvoît de 
ISpulture i quelaue grand Prince ? Pour mo(, 
fc icrois forttenté de penfer, que c'ùtoitletom- 
heau de ce Roi, dont le corps avoir été dépofô 
dans la Pyramide dojit j'ai parlé, où il avoic 
été tranipcrcé pat cette route ïbûterreinc qui j 
com- 
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communiquoit. CePrlnce^qoelqu'iJ foit, âatK 
la puiflknce & la grandeur foot tffn mar<]udc9 
dans la conOruAion de ce fameux ouvrage , l'a- 
Toit fans doute fait élever, non feulement pour 
lui fcrvir de tombeau , mais encore' i tous Ibs 
deltrendans, dont les corps repofoient dans les Pa* 
lais fbâierrcins de cette fupcrbe demeure. Peut* 
être mime cet édifice iî vaite & H magnitùjuc é- 
toit-it l'ouvrage de tous <es Monarques cn- 
femble, qui, i melhre qu'jlt montèrent fiir lo 
trône, ajoutèrent un nouveau corps de logis il ce- 
lui qui avoit été bâti par leur prédeceflcur. Cfl 
que te viens de dire dans ma defcrijKton des Py- 
ramides , de la pafllon qu'avoient les incicns K< 
gypttens de le bâtir des fépultures magnitiqucsf 
& du fbin qu'ils prcnoient pour dérober lacon- 
noilTance du lieu véritable où repofoicnt leurj 
corps, ce eue je dirai encore dans la iùJte, en trai- 
tant de la Roliïion de ces peuples , du motif qui 
les cngageoit a tenir cette conduite, Cviffit pour 
rcndrcmi conjecture trèwruifcmblftble. 
i- Quoi qn'il-en foit, detant de fiipH-bes momi- 
men» dont les Villes de Mcmpnis, terrcftre 
Bcaquctiquc, étoicnternécs, dctantdc Tetuplcs^' 
de Palais délicieux, d'édifices tna^iAques-, qui 
rcndoicnt autrefois cette Capitale fi célèbre, il 
ne refle aujourd'hui que des rnines informes de 
quelques coltMnncs brifées, dc'quelques ObiViC' 
ques ruinés. Si de quelques autres bàtïmcns dé- 
truits, qu'on découvrecncorc danskfbnddu IdC^ 
lorfquc lès accroiflemens du Nil font trop peu con- 
fiderablcs pour lui Ibumlr les eaux nikelTalrcs; 
C^eft ce qui eft arrivé deux fois pendant les fcize 
arniéesdcmon Confiilat^ (lir-touteniCp?. qucU 
Ârface des eaux du lac baifla de cinq ou lîx cou- 
dies, & lailTa voir au fond de ce vaftc réftrvoit 
une elpccc de Ville, qni donna ne l'admiration 
à tout le monde. "Ce lac ne peut plus âtrc doA 
ffché ni nettoyé comme autrefois , parce qu'on * 
nceJig^^d'cQtrccenir le c«d»1 qui jèivojt i Tui- 
.., dn 

„ . .Goo-;lc ■ 
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Au fcs , eaux , en les poi^vit , comme je l'ai 
dit, dans la PrOTincedu Fioumi mais il eft cet-, 
ttin<)uefi on pouvoitcn^cniràbouc^onydécou- 
Triroit (Uik les Blartves ^etouïc e^cc dqnt i] 
e& rempli, des ancîquîccs des plus cuiicufcs. On 
remarque encore ^iJëIqucs pçti» monticules de, . 
ruines dans la plaine de trois lieues de largeur, 
qui fepare les Pyramides Scptcatrionales des Mé- , 
ridicHiales , & dans laquelle cette ancienne Ville 
l'étendoit.ties bords du bc vers le Nil ^ cp tirant i 
l'Orient. C'efl-â^ces foit)lcs vcflwcc «)ue tant de. 
f^andeui-s (ç- foBt terminées. C'en ainll que la 
Ville de Nipive , aùtrcfuisfi famcurepar la mul- 
t)b)de de Ton çeupIÇ) celle de Troye , celle 
d'Kphèfc 1 qui en contenoicnt de m^ae un il 
srand nombre, lùnt aujourd'hui ablblunient dû- 
fe«es, & fans im feul haWtant. Tel a cté aulfi 
Icfort delà ci^Iùbr«Alexandrie, qui, après avoir 
hérité de l'andcnn& gloire de .Meiiq>his « ne 
contient plus à prélènt ellB-même que qudques 
lefiigiée de i' Afrique ou de la Moréc , & quel- 
ques l''[RrtC5^ atifii pallâgers, que le cotomcrcc y 
mire. De cette Memphis autrefois H fantcuie 
& û coofiderable, i peine reAe-t-il afTcz de traces 
pour pouvoir nous ohurerde ÛTéritablcpc^ition. 
Sans tes Fyramidcsque le tenis a refpcAecs, nous 
ignorerions anjourd'tuii oîi étoit lituëe cette an- 
cienne Capitale -de. IHigypte. On trouve cepen- 
4aDt encore vis-^vis du lieu où clic a été bi- 
tie, & tùrles btH^s du Nil, un bour^, ou gros 
lillagc, qui porte Ton nom , & s'appelle AJanof^ 
terme compofï des mèhes lettres Arabes qid 
forment celui de Memphis , i la refcrve de l'iâc 
de l'a qu'on a fupprimés. Ce bourg donne (k 
dénomination à tous les lieun circonrcufins', que 
DOS François appellent la Menoafic, ou la Pro. 
liacc de Manouf, dont celle du Fioum cH dé- 
pendante. 

Vis-à-vis ce boiirg de ]Uanof, en tiraat vers siiaation 
. i'Ouefli çfiiîtuéclapliunedcsMoimcs, joignant <>< laFlû- 
par 
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~^«i». P"^ '°'' Nord suit Pyramides Méridionale* , qnî l 
" '"' font une fuite du cimericrc que les h^itans de 1 
Memphis avoient de ce cixé-li; pbinc fameule ' 
par le grand nombre des Momies i^u'on a tiré '■ 
dans ces derniers tenis des canaux fbtherrcins 
(|B'elIe contient fou5 les tables dont elle efl 
inondée, & par le nombre encMV plus grand de 
CCS corps embaumas qu'elle renKrme. Cette 
plaine eft ronde & platte^ & peut avoir quatre 
grandes lieuës de largeur ou de diam^re; en- | 
fcne qu'on peut aflUrer ou'elle a plus de" douze 
liéuSs de tour. Son fona eft nn rocher très-' ' 

Elat , qui autrefois a été couvert par les flots de 
I mer, St qui fe trouve cactaé aujourd'hui lôus 
cinq i fix pieds de (àble. 
DesSfpnl- C'eft dans ce rocher qoe ceux qui fl'avoient 
■"^ pas le moyen de faire bltir des Pyramides pour 

Knftime ^"*^™" Uan corps après leur mort , & s'aflu- 

' rer par-là un repos dont nous fçavons que lea i 
anciens Egyptiens fàifoient un iî ^rànd cas , 1 
trouYoient un arc moins onéreux de fê faire de» t 
agiles, qu'ils fe pctfuadoient pouvoir être à l'a- f 
bri de la fureur « de l'impiété des hommes , & '' 
devoir aflnrer le retour de leurs amej dans ce» : 
mîmes (forps , au cas que leurs tombeaux ne 
fQfTent point violés , comme je le marquerai 
plus au long, en traitant de la Religion de cej 

aies. Dans cette vûfi ils choififlbient d'a- 
un endroit de cette plaine i d'où il fiilloic 
commencer par lever fept d huit pieds de fable 
mouvant ; ce qui n'étoit pas un ouvrage peu 
difficile. Pour en venir à bout, il iJtoit n'cct 
faire de (c fervir d'une efpece de cuve fins fond , 
de fcpt à huit pieds de hauteur , qu'on enfbngoit 
jufqu'au rocher. On vuidoit enfuite tout le 
ftbic dont la capacité de cette cuve étoit rem- 
plie! ^ pour empêcher qu'il ne retournât en fil 
. place après qu'on l'en avoit tiré, on ne neglî- 
Reoit rien pour bien boucher les extrémités de 
la ont du côté par où elle aboutiflbit au .rocher, 
- , , Ott 
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On cotnprend ùats peine (ju'il iàlloit lôureot 
craployer pluCeurs jours à cette feule opérarioa , 
ce lâblc âant û délié & û fubtil, qu'il s'iori- 
nnoit comme l'eau^ & même comme l'air, par- 
tout où il trouToit la moindre ouverture. Enfîo , 
après avoir vuidé la place & l'avoir parfàiteiseiit 
nettoyée ^ on commencoit i creufèr le rocher 
par Un trou d'un pied k demtv, ou tout au plus 
de deux pieds de diamStre; St lorfqu'on étoit 
parvenu à la profondeur d'environ cinq i ûx 
pieds , on travailloit à élargir le trou , & à pra- 
tiquer une chantbre dan» ia pierre.-- C'étoit par 
ce trou qu'on defcemioit les corpsjqui dévoient 
être dépofôs dans ces tombeaux; ^rés quoi on 
refsrmoit l'ouTercurc par une pierre fl iuftc, 
qu'elle ne laifToit aucun jour ni-vuide par od 
le fàblc pût s'infinuer. 

Dans ces chambres creulëes dg^s le roc. Se 
d^ine étendue aiîcz contïderable . on avoir me- 
nacé pluCeurt niches « dans lelquelles éroienc 
placés les corps des maîtres de la famille à 
laquelle ces fépultures étoient dedinées. Ces 
nichét ne font point pratiquées en longueur, 
mais en huiteur^ AinC les corps y étoienc de- 
bout dans les caifTes où on Ici avoit enfermés, 
& d'où dans ces derniers tems on en a tiré un u 
grand nombre. Ces caiflês font de bois de Sy- 
comore « qui ne iè corrompt jamais ^ & ne font 
compofëes que de deux pièces. La première 
dans laquelle le corps fe trouve renfermé, eft 
■très-profonde, &-creulee avSC beaucoup de tra- 
Tail; la fecondy&rt de couverture, & eft par- 
'faitement jufte au cercueil. On a trouvé 
^'iquelques -unes de ces caiiTes avec des yeux de 
, ' verre ^ par où; fans ouvrirle cercueil, on pouvoit 
>1 voir le corps de la Momie qui y étoit renfér- 
Tméc. On en a rencontré d'autres qui étoient 
' doubles, c'çft-à-dire où une caiflc le trouvoit 
' renfermée ((ans une autre; ce qui fiût juger que 
I. • i» 
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là première contcnoic fans douce le corps it 
•jlicltjue perfonne de dîftinflion. 

•- Comme (hi a vû en France pliiileurs de ces 
Cflifres,& des Momies qui y étoiert renfermées > 
je ne m'arrêterai point à en aire ici Ja dcftrip- 
tion. je remarquerai lèulemcnt , «qu'il cil très* 
rare qu'on ait jamais eu le corps propre d'une 
beik caiik; parce que les Arabes qtii la dé- 
couvrent , ne Hianquenc . jamais de mettre en 

> piéfes ces fortes de corps, dans l'efpérance d'^ 
trouver quelque petite Idole d'or ,cc qui en effet 
leur arrive allez fôurent. Il> remettent cnHiite 
àlcur place ]f corps' d'une caifle commune, où 
il Te trouve rarement des Idoles de qùeiquc râ- 
leur. Ces belles caiflêS'n'ont donc pas ordinai* 
rement leur corps propre, flc ceux que l'on roit 
en Europe font prefque toujours des communs. 
11 7 a quelque tems que le maître de Ssaira^ 
village voifin de la plaine des Momies, fit tra- 
vailler à l'ouverture de quelques-unes de ces 
fiipultures foûtoreines ; & comme il eft fort de 
mes amis, il me communiqua diveriès curioC- 
tés , grand nombre de Momies , de fibres de 
bois , & d'inftriprions en caraftères Hiérogly- 
phiques flc inconnus qu'on y avoit trouvée. 
Dans une de ceS chambres on trouva, par exem- 
ple, la caifle 6e la Momie d'une femme, au de- 
vant de laquelle étoit une figure de bois,rcpi-é- 
fcntant un' jeune garçon d genoux , portant un 
doigt ftr fa bouche, & tenant de l'autre main 
une cfpece de réchaud poffi fur fa tûte, & dan» , 
lequel i! y avoit fans doute du parfum. CeJcB- j 
nc-homme portoit fur l'efkimae divers caraflères î 
IliéroRlyphiques. On le mît en pièces , pour j 
voir s'il n'y auroit point de l'or renfermé dans ' 
cette iijmre. On trouva dans la Momie, que 
l'on ouvrit pareillement par la mime raifon, un 
petit vafe de la longueur d'un pied, rempli de 
ce m€me baume dont on fè utvoit pour pré- 
fciver 



Xffmt-ffJ^e^ :. 




y.. 



DE t'EG yp TE; 23 

ftrver les corps de la. comipnon. Peut-énre 
étoit- ce une marque à laquelle on rcconnoiflbic 
les pcribnncs qui avoienc été employées i ça 
tmbaumemcns. Je lis rompre une autre Mo- 
mie, qui écoitcelle d'une femme, Scdont kSieur 
BaptTtj m'aToit fait prcfent. L'ouverture s'ea 
fie dùu mairon des PP> Capucins de cette Viltej 
& on eut l'imprudence de couper avec des cï- 
' kmx. f des bandelettei dont elle étoit enunail- 
Iot<^ Ces bandes très-longues & d'une largeur 
alTcz conâdcrable, éRMent non lèulemenc char- 
• gées d'un bout à l'autre de figures Hiérc^lyphi- 
qaes; on découvroic encore au deflous cercaini 
cjra&ères inconnus , tracés de droit à gauche, 3c 
formant des elpeces de vers. En clfec on remar- 
quoit la même berminaifôn en pIuTieurs petites 
Ijgncs mii fe fuivoient. Ils contcnoicnt fana 
doute l'éloge de cette pertônne, écrit dans k 
langue qui de Ion tems étoit en ufuge en £- 
gyptc. Quoi qu'il en foit, ces bandes mffés en 
pièces furent pillées Hir le champ par quelques 
marchands, qui étoîcntprélèns avec moi -1 l'ou- 
Tcmire que je fis faire de cette Momie. II ne - 
m'en relia qu'une très-petite partie, que j'ai 
depuis' envoyée en France. On l'a fait graver 
dans la iùite ; & je rt;ais que dans l'ardeur que 
l'on avoir de découvrir le fecret de l'écriture 
qui étoit delTus, on en a addre^é des copies à 
cous les S(;aTan> de l'Europe. Mais bien loin 
qu'aucun ait jamais réulli à la déchiffrer , il n'a 
pas mime ét<^ polTible d'en reconnoitre le carac- 
tère. Cette Momie tmoit ta main droite appli- 
quée fur fon eftomac ; & fous cette main on 
trouva des cordes d'inftrument parfaitement 
confêrvées. Dc-Ià je jugeai que ç'ctoit le corps 
d'une pcrfonnc qui avoir accoutumé d'en jouer » 
DU qui du moins avoit été adonnée i la Mulî- 
que. Je fuis pcrfuadé , que 11 l'on e:taminoit 
de miïnie avec foin chaque Momie, on y icn-, 
contrcroit également quelque figne de cette na- 
ture ) 

.Googk 
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ture, par où l'on ponrrolt connolcre la qualité 
Ae la pcrfbnne. Ce qui me flirpterrd, c'eft que 
les Grecs & les Romains, qui (ùccerfcrent de- 
puis â ceux-ci au gouvernement de l'Egypte,' 
nous ayent ft peu parlé de ces myftères fecrct» 
renfermas dans ces fêpultures. Les morts é- 
toienc encore fans doute dans ces tems-ji en plui 

g'ande Tcnéràtion qu'Us ne font aujourd'hui. 
n tronvedc nos jours dans la Nation Egyp- 
tienne des relks dé ce profond refpeâ que ie« 
Ancêtres «voient pour eux. Nous feuls avons 
pu imaginer le lêcrec de les faire entrer dans je 
commerce ; ce qui me pirolt aufTi irréligieux , . 
. qu'il cft certainement inutile i la confervacion 
oies, vivans. 

J'ai fait une antre oblërvation, qui ne me fai- 
ble nimoînsutiîe, ni moins curieufe; c'eft que 
dans ces Momies tous les vifage» ibnt différens. 
Les uns marquent plus de jeuncffe ; d'autres pins 
de beauté. Ceux qui ont tû des Momies entiè- 
res fçavent qu'elles ont toutes un mafaue doré, 
compofë de pluileurs doubles de toile ûe foTÇ^ 
qui font une elpece de carton forf folide. J'ai 
jugé de cette diverfité , que les mafaues ou car- 
tons chargés de lettres Hiéroglypniqnes ■, oui 
marquoîent ans doute l'ftge> les aAions, les 
mœurs & la conditi<Hi de la perlbnnCi, U rc- 
préfèntoient de même au naturel , Ibit que dès 
ion vivant on eût eu foin de tirer ce modèle, 
foitqu'on ne l'eûf pris feulement qu'après lamort, 
en appliquantces toiles fur fon viâige, à-peu- 

Srès comme on tire encore aujourd'hui la rcC 
mbiance d'un homme mort avec du plâtre, ou 
de la cire. Par -là non feulement on cOTifirvoit 
les corps d'une famille entière, mais en descen- 
dant dansces lieux foûterreins , où ils étoicnc 
dépoffis, on pouvoit ferepréfenteren un ioAanc 
tous fes ancêtres (depuis plufieurs milliefç d'an- 
nées, telsà-pcu-présqu'ilsétoientde leui>iVanc. 
Il fiut avouer que rien o'i^oic plus ftFmble de 
; '> rap" 
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wppellcr viY«nent leibuvenir de leurs vern»* 
& de conferver leur mémoire & leur amiaurdans 
kscceura de leur pofterité. Dans-ces augûftes fa- 
milles, que tant d'aftiotis immortelles ont, éle- 
vées dans notre Europe augouvifrnementdes peu- 
ples, CCS familles Royales que le Ciel a données 
a monde pour le conduire, & pour faire Toa 



bonheur, fî on remonte iufqu'au troifième ou 
au quatrième fîécle, on ne trouve plus d'images 
àe leurs Héros que dansles iiîfloircs; au Ùeii 
qu'un bourgeois de Memphis praiTok repréTentei:: 
celles de (es ayeux peut-être depuitdeux-ou trois- 
mille ans. N'eft-on pas forcé d'avouer que j^ 
mais paflion ne fut plus raifÔnnable? £t qa'oa 
ne difc pas que le climat y avoit beaucoup dfi 
part. £llc fut commune aux Romains coït»* 
me aux Egyptiens, & chez ces maîtres du monde , 
fur-tout ckns les maifonsdininguécs^ onoeman- 

Juoitpoint de conferver encire la reprélcntation 
e ceux qui avoient été de la famille. 
Tant de précautions cependant ne fuffifoient 
pas encore pour fatisfaire au refpeél & à l'at- 
tachement qu'avoioit les anciens Egyptiens pour 

a mémoire des peribnnes qui leur etoientche- 
ECS , on vénéraUes. Ils ne fe contcotoient pas 

CQlement d'embaumer de U. manière la pluspar- 
faitc les corps des pcirfonnes de grande conltde- 
ration , . fur - tout ceux des Reines ou des Prin- 
celTes. Pour en conferver plus fûijement le fou- 
venir, ils en d^pofbient encore la figureen mar- 
bre auprès de leur Monuc. T'ai une preuve in- 
vincible de ce que j'avance dans une antique des . 
plus curieufes, dimt j'ai fait Tticquifition dans 
ce païs-ci. C'ell une iignre en trois pièces, re- 
prefcntant une femme. La tête & les pieds font 
de pierre de touche notre. Le corps êft en gai- 
ne, &fait de marbre verd antique, rayédeblanc. 
Ces trois pièces réunies forment une figurehau- 
te de ^nq pieds cinq pouces. Elle eft fort en- 
tière, & d'une beauté achevée. Us Maubacher, 
'J'orne II. . ■ -fi . t'^^ft- 
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c'eA-à-dire nn de ces Coptes tpri depuis la con- 
«luéte de l'Egypte par' les Arabes fe font mis au 
ïef vice des Grands en païs* auxquels ils fèivena 
d'EcrÏTains, me la Tenait aflcz cberement. Se avec 
{icaiicoap de peine. P(»r l'obtenir de lui, je iîij 
^aéme obligé deluipromcttreque je a'enparleiTns 
junaù à ptnbnns. Ce Maubacher me jura fur l'£- 
▼anfile, <^ac cetoç %ure aroitété trouvée dans 
«ne Pyramide il y avoit fèpt-é-kuit-ccns ans. 
£lJc avait, dtfoit-if, étéiàoréedu bttfementt 
MKmcI ie Ro* qià avoic fait faire l'ouTcrnire de 
la Pyramide l'aToàt condamnée, par un de (es. 
■ancttres, «jni eadonnaceBtSeqoins, en afTuranc 
«ne c'était la repr^fèntation de laSainte-Vicrge. 
C'cft cnTaùiementuneiles plus bctks antiquitéa 
«ui famais ftit fortie d'Egj^c. Tbar moi, je 
ttua peWbadégpe cette figure c& Iatc|fré(cntatif>n 
de qDC^t;ue Dame de haute eorfideration , peut- 
être même d'une Reine ; & j'ofe dire que par (à 
' lïnçularité elle mériteroit d'aroir place dans 1« 
cabinet d^]n grand Prince. 

On tronre doni que!qtieft-nnes de ces chatnw 
bres dcmt je parle , plufieurB nicbea,.le£ unes 
grandes , les «trcs pctitei; fouvenc aoUi l'on 
pofle d'une chunbre d»ns une autre ■. d'une fé- 
conde dans one tTMfiéme, & quelquefois même 
dnnsDneqmuriéme. Maisilnefautpass'imagiiKr 
que ks cor^ dépoffs àan» ce* fembres aparte- 
jnens f&llênt tous enfermés dans des cailles, & 
places dahs des niches. La pînparr étoiencfim- 
plcment en]benmé5£c cmmaillotéscommechacoB 
Jçait; après quoi on fè contcntoit de les arran- 
gcf ainli uns façon les uns auptès des autres. 
Quelques-uns inimeétoienc depofés dans ce» 
tombeau:^ fins tm embaumés , on l'étant R 
Jégcrcraent-. qu'il n'enrelte aujourd'hui ^ue les 
oa parmi les linges qui les enyeloppoicnt , 
ft qui fè trouvent à moitiiî pourris. C'eft dc-Iè 
(W^Mi Toit dans quelques-unes de ces chambres 
des tns d'os rofilàs de en forceade linges, qu'on 
^j a JailTés après en «toit cnlc^'é les corps 
qui 



D E UEO T P T E. ■ a? 

^ s'étekM conlèrréi nKiert, ponr leur tiare 
pifler la mer. Il eâ profM^le que chaîne famille 
on peii confîderable avoit pour cUe ftule une <!• 
ces fëpHlrore* ; que les niches étoieiit dcftinici 4 
Kcrroir ks corps dcï Chefs de la làmâle , & que 
ceax des domemqncs &des efclaret y àoiCHt 
pltoés ûiBji^eirwiM par terre, ^rès inrir étié ein« 
MDmét, on même fini l'avoir été. CëRrit-ti 
ntli fans douce ce qui lë prMiquoit i l'^aTd àe» 
CbelÈ même lie tmnulle dans les mallÔBS MB noiM 
lëftingliécs. On a mbnc déconrert depnit pea 
dans cette plaine des Momks , me tooitièTe jufîi 
qu'ici inconmie d'enfcvdîr ks corps. A l'ex» 
trâmité decettevafle campwne, êCrera lesinoR. 
Ognes qui la boraen an CoiH^nt^ on atiOa- 
Tcd«* litstle chariton, fur le(!)DeI> font cowhéa 
detcorps enmailtocés'fenleineiirtteqiwlqyes lan- 
fes, & couverts d'une' natte, fnr laquelle FégOCH 
des fables de fept i huit pieufe de hauteur. 

Cependant on doit obiëryer que ces corps y 
quoiqu'ils ne fûlTcnc .point embaumés , on m 
le f\lâent <[ue légèrement , de toéme que cem 
qu'on SToit négligé de renfermer dans des aif- 
KSf n'en étoient pas nJbins àPaturi de la corrap-i 
lion, le terrein Icc 8e nitreinc de l'Egypte ayant 
en général la pK^rieté de conftTTcr nuttirelle- 
inentlescorps en leur entier, faAslelêcourid'au-> 
cnn taty far-tont du» les contrées élo^nées <hi 
Nil. C'eftun fait dcMit l'expérience nemeper- 
met pas de douter. On enterra de mon tems 
quelques François dans un cimetière de l'Eglile 
Copte qui efl au vieux Caire; & ceur qui dc& 
cendtrentdasa te caveau , trourerent tous les corps 
des Marchands qnl y aroient été auparavant in- 
homés , auffj entiers que le jour même qs'on les 
ivott mis dans le cercueil; les habits même d'un 
Confbl Vénitien , donc le corps avoit été dé- 
poCi dans ce lieu, s'étoient parfaitement cor- 
fcrvés. J'ai vifité de même plufjcurs ancienne» 
UolquéeSf autrefois - celles , ft. aBJonrd'hui 
B 2 aban- 



H DESCRIPTION 

•bandsnnées & tombant en rames , qu'on trôure 
fiir le chemin du Oiire au Suea. Ces édifices 
«Mit lèrvi de tombeaux à qne^nea Rois Maho^ 
■létans , donc les corps fur«« dépofô» en ce 
lieu du tem* que l'Ëgypcc étoit foàmitk à la do- 
^nation dei Arabes, l'ai «ntré dans quelques 
cweaux ^i ferroient de fépnhure i ces Prin- 
ees, & je puis Rilâr^ que j'y ai trouva plulicnr* 
«erns tellement deiréchis& û légers, qnc d'ane 
Ifule mtiini en les prenant par le pied, je pou- 
vois les élever en l'air a^Hi facilement que j'aii- 
[bis fait un bâton. Parmi ceï cadarrea il y en 
avoit an fiir-tout qui ne pefoit pas quatre lî- 
Tres. J'y «s aulE une cui(re> qui , quoiqu'elle 
parût fort entière & pleine de choir , svec U 
jl^mbe & le pied , ne pelait pas une liïre. Enfin 
la même clmfe.s'obiVrTe cDcprc tçus-les jours 
iJaQS les Ctravancs qui Tont à la Mecque. U 
n'y 3 aucun des pèlerins qui ont fait ce voyigc, 
, qui ne foit en ttat d'^ttefler, que les coi^ de 
«eux qui rneBrenc - en ;Aûfant cette route , le 
delTéchent au poiiU de devenir auffi légers que 
e'ils étoienc de paille. Or iî dans cci diiï'éren« 
endroits les c(»ps qu'on • a»oit dépofés- ont pu 
^iter la corrupdon , à combien plus forte rai- 
£>n dévoient-ils le eonfervcr dans ces fépultvrcs 
de la plaine des Momicsf Sans parler de la Ibti- 
dicé de la pierre qui les CMivrait, & qui n'ad- 
mettoit aucun air i dès que le trou qui don- 
noit enCi'ée dans k tombeau étçit pour ainli 
dire fermé hermëttquenKnt par k pierre qui 
devoir en boucher l'ouverture , ce rocher étoit 
encore couvert de fîx à fcpt pieds de fable , fur 
lequel la pJuye ne tomboit jamaie; enlbrtc qu'il 
n'étoit pas polTible que l'air ou l'hiimidité péné- 
tra ITcnt dans ces demeures foÙKtreinra. 
. On con<;oit de même fort aifément, que rien 
ne doit être plus diffidie que de diicouvrir. l'ou- 
S'crture d'un tombeau dans cette vafte mer de 
&blcs> ccEte^uYenurefiir-toutÀatit il petite, 
que» 

n ;Gwy<ik 
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fK, qiKH4)u'on fbit fîir le lieu-même, on peae 
rocore la manquer. Ceux qui aTOienc praciqujt 
ta crous, n'aroicnr point eu la même peine, ils 
atoicDt cboifï dons cette plaine un endroit rd 
qu'il leur avoit plà ; ils en avoienc d'abord vuidé 
k Table jnfqn'au rocher; ils l'avoienc crenfé cn- 
fiike, après <]noi tti iToient travaillé à la conJ 
firuâion de ia. chambre on dà caveau où les 
■corps dévoient être dépofés. La dilTiculté étots 
de recosnoltre cette ouverture dans les occaGoos 
oti il étoit ndceflaire d'entrer dans le tombeau ; 
ils l^avoient la retrouver ^cilemeot. Pour cela 
ils avoient des reconnoilTanccB d'un des bouts- d« 
la plaine à l'antre ; & c'étoit fur la ligne <faf 
conduilbit direâemenc d'une da ces reconnpif- 
fancas à l'autre , qu'ils retrouvoietit fikcmeoc 
ces trouE à une diltance mefuréepar pieds6c pcHia 
ces d'un âc ces deiix endroits d'où ils avoient 
pris leur ligne de reconnorlTance , fur laquells 
cette l^palture éioit placée. Ils gardaient Ibi- 
gneuferaent la mcfure àt cette d^nce , & é- 
tojent -par confoquent toâionrs en état de re- 
trooTor fans pciae l'ouverture qu'ils avoient fai^ 
ic; mois coDuiM on n'a plus au>oard'hui le aie- 
me iècours, i! eft certain que la découverte ds 
cet cioua dépend aniquemem du hazard, & que 
pour une centaine qui ont été' reconnus, il y 
en 9 peut- être cent rollie dont oo ne tso&verx 
jamais les moindres traces. 

Pour achever de s'en convaincre , ri fnSt 
d'oblèrvei que les habiians du village de Sacara^ 
qui, comme je l'ai dit^eft le pias.voiCn de cette 
^aioc, & que quelques-uns appellent le Village 
Aa Momies, ont quelquefois travaillé pendant 
des années entières avant que de pouvoir, dicoiu 
vrir un fcul de ces- crous , quctiqu'it y en aie 
ccitainomcnr une .infinité dons ces vaûes cam* 
pagnes. Auflï m'avouera-t-on que rien n'cft' 
plus difficik que de lever nue (quantité de f^le 
n^-canûdcnblc paai dt^convric aa fond fort 
■'....... B 3, .. ÙMtÀtf 
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étrtit; outre qnc Inrfijo'on y cft ptrrtna^rm n'a 
reconnu qnc dcox ou troîa pieds de tcrreio; en. 
Ibm <jtK iKNir vilîter uœ érendae de trente fmâ» 
ta qnaiTë ^ il fuit employer pendant trois oq 
^itre mois entiers phifieurs perlbnaes. D'ail- 
leurs le'momdre Tcnt eft ctpaiàc de renaptir en 
■n inOant l'elÎMce qn't» ■ déjà ncttOTé ; ou * 
htfom de planchet pour psrer in retour des fi- 
fcics, & U moindre ou refflire détruit d'abord co 
«a mCHncnc l'cantfut de pluâeuxs jours. Icmi- 
we de ptulîeiHS lèmiinet. AtiiE ies babitaiK de 
M Ueu prenoieDC - its ordînairemctK , pour s'emii 
ptojci à cet ouvrage , le ecms auquel te Nil 
inonde ks terres des environs,. c'eft-â-dire vno 
liùGoa pendant laquetle ili db pouvoicnt s'occn- 
j»ei ^ autre choéê. Mats depuis qu'il cft palfi 
m Europe une û grande quantité deMotrocs, 
qu'il 7 en a de re^ pour tes beicàiu de pluCeurs 
;KckB , depuû qu'où tk rewnu de cette opiniofi 
frivole, qnc h» corps |tdM cmbanuBés par lea 
égyptiens ponvoicot èûe ntiics à la ùâté Si à 
h cQofcrvatioa dcs-Tivaiis^ccs pajtâas Mit abas- 
Jono^ ce foin. II lew urm même, i! 7 a ^kU 
', ^a animes, un accident oui a encore itcaoroy 
CDDtribtiié i les détourner de ente rccficrchc Itt 
«voient décmivert un de ces poits, & qoelçiM- 
uns d'entre eax y étoient iéU deiccndin; mais 
■Tant négligé d'aflùrer ibtidcment lea fàblea 
dont ce tron droit eiwirooné , & qui étoteot 
fort haBt& dns cet endroit, ilcuT ou trois iKnn- 
net qui étoîcnt effirés dabs cette fôpolture, f 
fiircnt étouffés par leur retour. Les Turcs n» 
manquèrent pas de faire i ce fujet une aTaiûe 
ao^ ttabîtans du village, tant fur les morts, ipw 
fiir les tréfbrt prétendus qu'ila avoient dû tronu 
ver dans ce caveau , & adievereot de leur ôter 
)'envi« de jamaiti|>b]sf)en&'i de telles décou* 
vertct. 

J'ai vQ quelques relations de-iK» Voyagcuraf 
cÈ ils aflùrânt connoe un £0^ oàtùn^iiçpn dv» 
Wts plaine des Jdoaiîe» os leur a iàic voir des 
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cmnbeaiix^oii la habitam deSiran n'énuent ^ 
miis entrés. Mais je puis les BlTurer i mon tour ^ 
qœ s'ils l'ont cm iCCffiune ils Icdifent,ils Te font 
ntrêmement trompés. Outre que la découverte 
dcces trouscftreSct d'un hazardfwt rare, &<iu'il 
ne l^droit pas mmns de trois ou tpiacre jours à 
phifienrs hommes pour en fiettoj'cr l'entrée & 
en éloigner- les fiblcs , les gens de ce païs-cii 
n'anroicnt farde d'introduire perfônne dass cei 
{^pultnres avant que de les avoir cus-mémes vi- 
fe^-es aYCC grand foin. Ce qu'ils prwiquent en 
ces occaCons , c'eft d'amufer un étranger dan) 
kur village, en lui perfiiadint qu'ils vont cher- 
cher un de ces trous. Ils lui font accroire «n- 
&ite qu'ils ont découvert l'entrée d'un qui n'a 
Jamais été ouvert, & qu'ils vont travailler pen- 
dant la nuit, afin de le lui faire voir le lende- 
main. Cependant ils portent quelque méchante 
Momie qu'ils ont chez eux dans un de ces tom- 
beaux qu'ils connoilTcnt , & nucoui duquel ils 
remuent un peu le fable , afin qu'il paroiile nou- 
vellement levé, lis conduifènt enfuitc j'étrii^ec 
iuta ce caveut , & ils ne manquent pas de lut 
protefler qu'ils ne font que de l'ouvrir. Cepen- 
dant ces foins , qui leur coûtent peu , ne man- 
quent pas d'être vendus eberemenC. Pwir moi, je 
puis aifurer , que j'ai lôuvent promîsune fômtiie 
iffcï confidersbie â ceux qui pourroicot me dé- 
couvrit un de ces trous, pourvu qu'on m'y fît 
defcendre avant que perlonne y mit le pied. 
Mais t« T'ai promis inutilement. Outre la difti> 
calté de rencontrer une de ces ouvertures , & la 
peine q|t>'auroient les gens du pa':fe i j laîffer Aed 
eendre avant eux bA étranf^r , psr les raifons quti 
fai déjà dites, ils ne croycnt pas iqn'ii leur fllt 
anfli facile de me tromper qu'un pafliger. Se il» 
craignent, û je m'en appercevoiS) que je ne le^ 
ftffc punir. 

La plupart des corps qui fi troBTcne dan»- 

ce* footerecios » iônt de femmes ;: il j CD « trè*^ 

fi 4 fov 
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peu iTlioinmcs. Les Momiei 'àe jKCits cnfaoA 
font encore plus rares , & ]es cailTcs qui les 
renferment font fort eftimées. On trouve dans 
quelques endroits du Caire, de cqs caiOes de Moi-. 
mies faina d'une pierre parfaitement noire & 
fore dure. Elles Ibnt chargées de tous côtés, 
de caradètc» Hiérogtypliiques. U efl vrailcm- 
bkble que ces caiâês, dont je n'ai pas tû k dc& 
taa^ ea lenferm oient d'autres de bois de Sj'co- 
more , auxquelles ellec fervoient de niche, & 
qu'elles ont été tirées de quelque Pyramide dé- 
truite, ou d'un fuperbc tombeau. .En cAcc, ou- 
tte que ta pierre ell fort rare , l'ouTtagc qui 
l'Hccompagne cft certainement très- beau, 0Ç 
^gne de CDriofîté. On trouve, comme je l'ai . 
dit', une de ces fortes de pierres au Caire, dans 
l'endroit appellii la fontaine des Amourcitr. II 
ae vient point d'étranger dans cette Ville à qui 
on ne faflé voir cette curiofit^. 11 y en a une 
autre dans la maifon d'un KiaU des Jani^aires, 
où eilfl fèrt à abieuvcr l«s chevaux. Cette dér- 
Âînc A'eft pas parfaitement enciere. Je pen{« 
cependant qu'une paieîlie caiHe Icroit foit cfti- 
méc en Europe, 
,. Outre les lëpulturea pardcuHeres qui Ce trou- 
vent dans la plaine des Momies , il y en a une 
publique, digne d'une grande admiration. Oa 
î'appeilc le labyrinthe, ou Ja Sépulture des Oi- 
feauK. On y delcend'par une oiiveaure à-peu- 
près femblable à celle des tombeaux ordinaires;, 
tnais lorCju'oD clt une fois dans k capat^ité de 
ce lieu foûterretn, on y rencontre de longues aU 
l^es aflez larf;es , correfpondantes les mies aux 
autres , & qui s'étendent de tous côtés , & duis 
CCS allées, d'autres routes encore à perte de \ûsy 
qui par des détours làns An ramènent aux prc- 
inières-qu'oB a déjà parcourues. C'cfl propre- 

rit un Labyrinthe taillé dans le roc à la pointi 
marteau, htaisunLabyrinthetïès-vafle, dans 
lequel on cft obligé de poncr de la ficelle jppuj^ 



M'A'poAit éguer. LèsaHées de cette' l!nhbn;' 
^mei]i;e font garnies de patt & d'autre de plw- 
£eurs petites nicbcs, dans- Icfbuetles on trouve 
encore plolicûfs taTcs, de»c^lfts-de picrte, des 
.[XKsde terre, &;dans ces raies, ces caifFes Se 
■ces pots , toutes fortes d'Oflèaùie embaumé»* 
qni fe réduilcDt en pouflkfe aufli-câc qat^n r 
■porte la main. Ce <IU^iI y a-d'^dmirable, c'<A 
^e leur plumage conferVe encore toute' la va- 
riété & !a vivacité de Tes couletvs. Toutes le» 
BÏcbes étoicht Autrefois remplies de ces pots'i- 
en valès. On en a eolcTë piuGcOrs par. cUlio- 
£té, & tes «liées font femées des débris d'ar». 
infioicé <l*afDtres ^u'on « brifés. On en avoir làits 
doute troaré qucIquei-UBs, dans Iciquels avec 
Jes OifeauS' il y avoît qnd(]iKs petites Idoles 
d'or oa-d'aiffent. Ce Labyrintiie , qui eft fort 
Tafte , & qu^aucun Franc n-'a jamais parcouru 
cnticremenr , étoit une fépntnire ccmimunc i 
tous cmx qui vouJoienc 7 depofcr les corps des 
animaux qu'ils -aimoient. Ccft ensore aujomï- « ' 
d'hui nn burrigc admirable, non (culement par 
la longumr dit tenu qu'il a fallu employer à le 
cren&r dam le roc , mais' encore pirce qu'on a' 
été obligé de TUtder toute la matière qu'on en a 
tirie,par le trou qui liii ftre d'entrée, & qui' 
ctl ta feule ouverture par où l'on ait pu* ta ^ive 
forrir, La pierre dans laquelle il eft taille, eft 
fort dure au commencement; mais à peine a-t- 
en crcufë trois ou quatre pieds, qu'on rencontra 
vn lit beaucoup plus renibe ; ce qui a rendu: cet' 
■ onyrage plus facile, & y a fans aoute invité le»' 
anciens Egyptiens, C'eft ime efpece de fable 
«ongelér qui conaibue encore à.la-cOnferTatioii. , 
des corps qu'on y confie;- - 

J'ai déjà ofcriervé que dans Ta plaine des Mbi Dejprritc» 
mies î! fc-trouvc des Pyramides, Corauk |^gPïrauii- 
paroifTent [diis ufties que les Pyramides SepwlBB^ 
trionalcs dont' i'ai' parlé , j'eftime. cw'cHes on( 
À&h&tics.uanC eliet^' £ltes fonteufll beaucoup 
B^ mou» 
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atfàm lôpcrbek L> jMtffiu pooi tes monneo» 
«loi&nt avec 11 wns Se Vufkffe , il le troimt 
de* Roia cpi vonliucac fê dHtngBcr de leuis 
^H'^ikceJCaii^,-, ft qHi firent âlc?cr lei deniiei«s 
«TcC «ne ausaificoncc qui e&çoit nut ce qtû 
.«0 cette matière avoû ptra tufôn'alors. Cepeiw 
^aottcstie leBPTramidctdeltpfauoedesMocoks, 
oncnTeBiaMueiiileAr-toutqui cède très> peu 
«uTgfMdcs Pyramides en hauteur & en k^ôut 
Elle a été ouverte ; tMia Comme je n> fiiis fut- 
«ncr£ f fl De m'cft jias poSÎUe d'en déoiie le 
décret Tontes les Fjnèùie$ oe fint pas biCN» 
iùr le même pltn , & n'au paa U même farm«. 
On es traicTC pbtfîcuis <iaiis la pliwc^IwMa» 
Biiei tfmi s'élercnt en marche* qd degré* t de 
vingt, trente & quarante piojs ik hauteur char 
coB. Ce lent uitant de ^ands quarrés jiofê* Je» 
ans finr les antrea, & qui vont en dûmnaatit, à 
nelbre qu'ils tipproCbeâit du fommot de k Pr. 
«amide. . U cft certath que la forme dr ces wi» 
£ces offre un aipeA charmant^ Ar-tout,l<tfi*- 
«n'on les eoallderc arec des liim;tce> t^mpioàtt 
th ta bsutevr du Chitcas àt Came, d^en on le» 
découvre parfiiitaDkeot, attOî-bien qac Eesgia*» 
en Pyrimidce. On dit qv'ea aerneotaDt la NU 
jB£]H'à.l'cxtr6iuté de l'Ef^ptc^ on trouve dr 
■ema en tes* de ce* Pyramide* ^ toutes ttrobït^ 
Vcs i cefies de Ta plauic cks Momies. Etles font 
«omoMles autrts, fimées du cAeé delaLîh^e^ 
l( n'ont pa« beaucoup d'élcTatibn; d'oCi je jon 
^çUcs iôia les plus aoctennes de toutes, & N» 
prmicTs oitrragcs par oà la paflîon des Egy^ 
^B£ pour les nKaaiBcns a comtitencâ à & àtd 
. tiogucr. On noure avllî de* Momies dan* 1» 
liHuté Egypte ; mais elles Ibnt «nsiailiotées di£t 
fénimneitt de cdies qui ont été. portées en Eu- 
U eft tTès-vraiËmt>li.bIe que la paUionds 
tnfirvcr, A de prdoogti fLvic en qnelqw 
ftrte au-delj: du toinbeau, n'a pas été propre 
■KE toh Mosu^w* ^tdeotgttânmlL'kgTp* 



DE-L'EGTPTE- jr 

^1. & aux hàbicnns île Mempbis. C'étoif ^ 
pdlîon gén^le tk tome h Nxtion; & û l'on 
TOuloh faire dea recherches exaâcG , je fuis 
jteriÎMdé qu'on trouwtoit de ces corp» end>au- ' 
irrfs tout le long des montignet qui' bordent 
cette lé^on an ConchHnt du côté de u Libye. 

Qaoi qu'il en foit, il cft évident par tout ce 
^K j'ai dit, que ia frfainâ des Momleftétoit le- 
ometiere du peuple de Rtonphîs, fie peut-étte 
même de phifieurs Orande, qui y avcdcot Ins 
Cpqlture. Il efi certaiR qu'ils ne ponroient pte- 
in dtokir d'endroit pli» avantageux que cette- 
plaine, foit pour la conferration des corps ea 
Kur entier , puifqtie par la nature nâmc d|E - 
tn-rcin ils y étaient d Pabri de la n»rBption; 
fcit poor Ict prtftrter d'être jamais tioMs pat 
M efit de l'atarice ou de l'impiecé de* }KÂ>t. 
nés. La itiifficulté de reconnolcre & de décou- 
Tiir Ica ouTcrtures qui conduifôient i cet de- 
meures foûterrcines , les mettoit i courerc de- 
cet accident. Il n'en émit pas de même dea 
corps qu'on dépolôit dans ces petites Pyrami- 
4ea ^i aroicat été b9ties du côté daNord, Se 
amora' des grandes dont j'ai parlé. Soit qu'eu 
tes ayent tenté davantage ta cupiidicé , paict 
tp'oK efpéroh y tronrer des dépôts plu* pré» 
<îeax,(cHt qu'on ait cnr pouvoir y pénétrer plu» 
Acîletnent, il y en it peu auxquelles on ne S^ 
Ênt addreffé , & qui , malgré toutes les précmu-^ 
■fons «p'on avrft prîtes pour dérober le ftcret: 
ie Ibur entrée à Va çonnoiflance de tous lec bon^ 
SKs, n'ayent enfin été violées; 

Gepcn<UDt quoique ces Pyramfde» fbStnt ^ 
ctmime ari lé vent, infiniment plus eupofêcs i 
h violation . il n'y avoit poîiit en E^pte de- 
pcrfôunes riches & pnîflantea qui n'eûflcnt une 
pMon extrême pour faire élever de ces éd|^^^^ 
«gt, Ôt onr ne fouhaitaflcnt que leurs cor^^^^' 
flffltnt dépofSs après leur mort. La vanité feule' 
éto&.-eUe.lc pùncipe d« cette incUniiijaa fi unt» 
B. VCD» 
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Tcrfelfc? Non; elle avoit pour fondement UM 
«pinipn i^andne généraleniânt dans toute li 
Nation. Les Egyptiens étoient perruadës <]ue 
c'étoit UD avantage trè>-conftderahk, & «n bon- 
keui pour les morts, d'âtre iofatiiné»^ ij»as les 
Keœt où H ft faifoit de ftétpietis facrifices , fie 
lies prières coiuànuelles pour l'^pûtioa des pj- 
chés de ceux qui y avaient kvrs tombeato^ 
Aiïili» comme al» devait de» 'grandes Pyramides 
■en aToit élevé plufiews Tempîes, ce qui Te re- 
loarquc encore par les veftiges. qui ni$jiltent da 
ces _ pieux édifices , qae dans «s Temples^ oa 
»voit fondé fans contredit des facrifices & des 
prières pour I« repos de ceax dont les , corpr 
■voient été dépofês dans ces- fuperbea tombaux t 
tons ceox qui aTOtenr,Ie-mo7eiV de fe t>itir de- 
ats fortes de fëpultures , rc manqucaeot pas d'«a 
faire élever aux environs de ces Pyramides & de 
ces Temples, perfuadés qu'ils dévoient pardci- 
pcr Sprès leur mcHt au mérite de tcaite» les foD» 
dations donc on les avoit enrichis. C'eit ainfî 
^ue les Juift eftitaent à grand bonheur de moi^ 
jïr & d'être inhumés i Jerufalem , ou du moîna 
(Cans l'étendue. de la Terre fàinte, Les Chrédeni 
Grecs , les Arméniens Se les Coptes , ont la 

-mtme opinion au (ùjet des fâkits lieux ; & tes 
Mahomérans regardent également comme une 
grande marque de- prédeftioationii de mourir à 11 
M«cque 1 ou à Medine , ou nime dan^ la muto 
àe ce pèlerinage. Ces endraits , comme je loi 

. ditar dans la &ite , font pour eux le»- lieux 
faints; & leurs Auteurs ne parlent qufrde' la fé;-. 
licite' de ceux oui on? le bonheur- de tes vi^er , 
«u- de mourir dans ce voyage , ou qui. ne pou-- 
Tant l'entreprendre par eux-mêmes-, chatKene 
quelque ajttre perfonne de le faire en leur ptacfh 
"~p vrai -que cette opinion eft- regardée com- 
«nc héréfiepar-quclques-uuns de leurs Do»-' 
ptlis politiques . qui Ibittieonent que per— 
tot geittiâ^editpuif^ dlua.voy^e au^aL 
!*■ 



h Lot (oAmet indiQxaifàblctneDt quiçoiqac Ait 
nrofeOioD de faine la Doâiine de rÀlcoraiu 
Un comprend fans pcÎDc tx tjuî leur fut tenu: un 
tel langage. Ce voyage fait par les ptiConatA 
licfaes, renfcBme aop d'avantage pour les pau* 
nés pékrini, aiixqiKls tes dévots opuleas^ ne 
manquent pu défaire distribuer des vi7rts,&. ia 
l'a^enc , & trop d'utilité pQ0C ks MoCqaées^ 
nxqaeUcs ils ftmt toujours dt grandes litK-'rali- 
tés , pour qu'on puilTc les en dilpenlèr. Lciw 
' permettre de fuUlitser en leur place dss per(ba-i 
Bcs ordinaires, & qni font peu de- dépenfe, ca 
fèroit cButèr aux pauvres & auji Mofqu<^e4 an 
préjudice infinii & faire encore gn.plus gramt 
tort aux Minières qui dedêrvent ces dernières. 
VcMli^ Monfieur^ ce qne )'ù cru dcï<oiE ajou- 
ter i ceqne te tous ai mandé parmaLettre pri:- 
«edencc sa ftjet des;. Pyramides d'Egypte. La. 
plaine a{^>dlée- des Momies i parce que dans le 
liéde pr«:edent on y en a découTcrt un tiét- 
grand nombre ^ m'a paru m^iter que je vous 
en fiSe dans cctle-cî nne dcfcriptiDn particulière. 
CctCe fdame £toit je tombcaa ordinaire àts bahi- 
tus de l'ancienne Memphis. S'il ne nous refte: 
plut de TeHiges afTez-confiderablcs de cette Ville 
pour pouvoir y reconnoltrF quflqves traces de 
& première {pleodeur, û la longueur des fîécics 
> anéanti ces grands & fupcrbes monumens ~ 
dont cette fammië Capitale de l'Egypte & les- 
environs étoient embellis , c'cft qu'ils n'ont pû 
léfifier aux efforts. du -tecas, qui arelpcâé les 
Pyramides. Je neprétcns poiÂt me rendre le 
garant de tout ce que je TOm-ai rapporté de la 
magnificence de la Memplus terreftre & aquati- 
^e fitr la £bî des traditions Arabes, & de quel- 
ques anciens manulcrîts q ne j'ai parcourus. Si' 
cependant là relation que je vous en ai faite tous 
parolt exagérée , jêttez les yeux, Monlîeurflfiir- 
ces fiiperbes tombeaux, dont quelqueiunns por-- 
toicaC- kuis têtes jufqu'aux nocs ,. & qui fer- 
' Bt t yoieoc- 
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itiicnc de f^palnrrc aux Rois de tau trvaâi 
Ville. Confiderta cdies que tes Gi«ndi Se leur 
Cour s'éMMtitMries dttnsie vcûfiiM^e de celles- 
ci i & fer (x« magrttâqoc* nronumcin imagines 
^uclt dévoient être let Pilais & les mtifàiit dt 
Mailance habita par de tds Rois , par lemra 
CouRifâiB & leur» Officicre. Si ca Monarqaer 
•Dt fait éclater lear puiflance d'une manière 11 
tnen'ciUeD& dans h conftruAion de ^ualqgct os» 
▼rages deftinés i irrt îa demeure des morts ^ 
^dle dcreit étfe la magnaâcence des Tcoqte 

S'ils avoient bkis pbur ièrvâr de iSjonr aax 
Tinités qui étoient l'objet de leur cbImI QécI- 
les ^voient être l'abondance & les ikbtSu d^ 
■e Ville honorée de la préfenceJc oc» Princes û 
grands, fipuiAast Que derons^notis imagii 
du penpk immenft par qui elle ne pomok'Su 
•lier d'être habitée I C'cll ■, Honlicnr , ce qnt 
fai prétenthi mettre ftosvos yaa par cettcLeN 
tte, fans na^liger le ftCDqrs de qncl^aea trad»< 
ëons, qui pourront da ntoini vous conduire à 
mne fufte idée de cette grande tt délidpalèMeB]'' 
j^is, dent tapuiaàscceââvaotéc-dMsksHiQ 
tbiics. }c fms, &c 

.^ Cm rr...» 
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LETTRE HUITIEME. 

VELA HAUTE E-GYPTE, 

J>t fin CkiMi , ib /m F^» ^ Jcjii^ BkbeJJit ST 

A/Fi y^lif a'trft ; des D^er%tJe Sawl.M»cairr 

tifJeUTbéiàiit, du ftmeax Mnafién 

SI fe fiitoîs DMMt indînarïoit, Menfiew, je 

pour TOHS conduire dans qaelqiM t^ien-ênchink 
tic, eà Tons tronreriez à tous dédommager 
«wc tes Tmns de Pennoi c|n« vons luf aoiiifêpent- 
-fcre h nutièrc tuguhn qui a fait le {bjet de m» 
4esi Lettres précedeste». ParmaDieurreptanqne- 
i«nje fimptopofë, 8t Pengsgeraent qoefaipt* 
tY«c TOUS de TOUS dttiner une deicription ffijvft 
des différetis p»ïa qoe PEgypte renferme , s'op;- 
jioft M dôfir naturel que j'aurois de ne plus ot 
ftk- â votre ftnagiiution qae des objets rians lit 
^éables. Sortons du Defts, Moniieur, ficpré» 
paroïK-nouA i parcourir la beutc Egypte. Ace 
Bom TOH» imaginetfsns doute des defirtsafteor 
^tc Aértles,desinonngnes arides& inhabitées, àei 
«Atcs &uT8ges 1 des mines Ans nombre ; & H 
éPûYtntt voBs TOUS ères formé cette idée du fii* 
fBt dêor }'u réfolu de tous cnïretenir dans cettd 
l^ettre , tous nr vous êtes pas trompé de la. moi-i 
»ié. Que ces ttiftes objets ne fofcnt cepçndaW 
pta capibieg de tous rebuter. Songez, Mon- 
fieur, que vousfBrteïdu (Efbijrdes ténèbres; U' 
T atiroit fins doute deriraprudence i vous expo-. 
i^d'>bord«ugrasd jour^ En quiitantUdemcivc 
du 
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ies morts, voudriez- vous vous jetter auflï-tôt dan» 
legraa^msnde? D'aiBeun n'irex^o^Bjiltiaityii 
autun tableau <]ui vous ait forcé, cotnmc ma^né 
vpusvde voiis arrêter avccj^aifir i admirer de 
telitswuiRes. -'. . i.' i. ^ ,■- ■: -i ik' 
U y a fans d'çutc. des Jolin^dea .eneh^f^S^ i ^** 

l'imagination la moins portie â la mélancholie. . 
Interroi^' fer ce fijjet nosgtands -Pdnïrçit. Leur 
pinceau ne s'cH jamais (Ignalé comme dans la 
•epréftntation de pes objets, ■qncA'uùge.SLVSif 
duçacionnous figurent G déJàgréables, Jc,n'ofe|ne 
flaber de polT^dei k talent de ces hoo^es excel- 
Icns. j'elpire cependant que lanature fiippléera 
4'elle-méme â la foiblelTe de mon génie. Peut- 
être à lï 6a de cette Lettre (ôfeZ'VoaB fbTcé ^d'(^^ 
vouer , <]ue les delèrts les plus a&eux produifèut 
autre -chofe <fif des ronces & des épines. 

Au refte je fuie bien aifc de vous avertir d'a- 
bord, <jue peu de .Voyageurs pot parcout«>) 
du moins àloifir, le païstjuej'entreprensdevonK 
décrire. Si la haute Egypte écoit aulC facile 
avoir qu'on me lapeintmerveillcufè, jen&doiK 
te point qu'elle n'attirkï mille curieuX'. Maisou- 
fre Ic.p^bé originel dont je vous ai dit' d'abord 
^e touS'lesFiaflCS.étoJent foupgcKin^s dans ce 
pals-ci, outre qu'on les y regarde comme k»' 
l^us grands Magiciens dumondcy jufques-li 
ou'on s-'imagine qu'ils ont découvert un tréfo^ 
«èsqu'on les appcrçoitobferver quoique objet <)uq 
ce foit avec attention j on a ici un autre, préjugé 
à leur, égard « qui rend' le voyage de la hamç * 
£gypte très -dangereux par rapport à:eqx. Xa- 
^et , il n'y a perÂmne dans ce paJs qui; iic fo^ 
pcrfiiadé que les- Francs Ibnt tout, covfiisd'or i 
«C iùr ceue opinion vou& conccyez cwnîûen il| 
peut kiu arriver de -mauvaifes affaires dans uue 
région pleine d'Arabes . oii l'on ne f^ait â qui'& 
£er, & oiif à caufe de l'éloigncmentt on ne peut- 
t&ÉisL tuiam iccotirs des SuiSiuices. Qiw 
\ û. 
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fion voutoit y royageir avec dcorte, quelle ilé- 
penlc nelcroic-on pas obligé de faircl Ce fonc 
ces raifbns qui jusqu'ici ont etnpéchi^ la plupart 
des Voyageurs de palTei plus loin que le Caice. ' , 

Cependant n'allez pas, Monfieut, vou9 ima- 
giner fur cet aveu > aiie tout ce que j'ai à 
TOUS dire de la haute Egypte, ne foit fondé que 
fur des bruits incertains^ ou fur des rclacionsfri- 
Tolcs. De tous les lieux dont jevous parlerai ^ 
j'en ai ViUté plufieurs par moi-même. Tels font 
entr'autres Jcs fameux dçlèrts de la Thi^baïde. A 
l'égard de« endroits plus éloignés, je puis veus 
proccfler que je n'aTaocerai rien dont je ne m^ 
Ibis alTuré par le rapport de pluHeurs pcrtônnes. 
diftncs de foi , dont le témoignage £f la probi-. 
té ne fl'auroient êtrp luipefls. 

La haute Egypte ^ à mefurer cette contrée De laUi»- 
depuis la Ville du Caire qu'elle a à Con Nord, "Ewi"*! 
juiqu'aux Royaumes de Fungi & de Dongola qui ,5J"^ 
la borseotau Midi, a plus de deux -cens licuës^j^j^ 
de longueur fur une largeur alTez peu conUde- ciiuiai, 
lablc. En effet) içflerréc qu'elle eil entre ces, 
ikux chaînes de montagnes dont j'ai parlé ail- 
leurs , filquijieceflenr de l'accompagner, l'une 
du cdté de l'EJl, ^ l'autre au Couchant, depuii 
les rochers impraticables de li Nubie, à peine 
^C-elie dans certains endroits plus d'une journée 
d'étendue. Dans d'autres , les montagnes s'écar- 
tent confiderablement , & laifTent entre elles det 
I^aines fort vaAes. Le climat de ceue contrée 
eâ fcc, & plus fcç gue d^os le Delta, puil^ 
qu'il n'y ficut prefque jamais. Aufiî eil-ellê Ci- 
" "e a d ' ' * ^ " - 



pofËe a des duleorï extrêmes. Du refte^ €e» 
campagnes arrof^es par les eaux du Nil ne fout 
pas moins fécondes quecouc le relie de l'Ëçypte. 
Cette i;égion, renferme des Provinces fcitUes 8c 
abcMidantes , d^ruincs célèbres, des ipontagncs 
& des déferts également capables de fixer Si d'amu- 
ftr a'gréabf émeut; la curidfité de ceux qui ver^ 
lom tc^jjWi^ avec pkific les ouviagi^sde l'Anti-^ 
. " ■ ' ■ ■ ' quU 
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oiiité , lorCja'îIs feront Térkablcmeot dignes (fe 
Jeur admiration Se de leur efUme. 

An fbrtir du Caire, & après avoir traTcrfïï Is 
plaine des Momies, tirant vers le Sud-OucÂ, fx 

Ercmière contrée que l'on troaveen Entrant dans la 
lutc Egypte eft le Faoumé, ou la petite Pro- 
vince du Fioum, la plus fertile d'an païs, qui 
pafle poar tcre lui-même le plus abondant de 
route la terre. Sa Capitale^ qui n'cA aujour- 
d'hui qu'un fimple bourg, on un gros Tillage, 
porte le même nom que ta Province. C'eft du 
limon des eaux de ce grand Se long canal , qui 
an fac Meris allait, comme je l'ai dic^ porter 
dans la Libye les eaux fûrabondantes de ce vafte 
réiCTToir, & fervoit à te dcllïclier lorfqu'ii en 
étoit befbio, que ce petit terrein s'eiï formé. 
Aoflt eft-ce, comme je viens de le dire, unra'is 
des plus fertiles oueTon poifle imaeiner. Il f 
croît le plus beau lin de toute l'Egypte, dont on 
fait de tris-betles toiles. C'eft de-« qu'on tni s 
donné le nom de Fîoum. On y recueille aufli 
du bkd , de l'orge, toutes fortes de grains 2c de 
Mgumes en aborâance, ainfi qne des figaes. Oh 
ne voit nulle part ailleurs une quantité fi prodi* 
gicuic de ce fruit; & on peut dire qu'il n'cftnuf- 
Te part fi dÉticieux que dans cette Province. Le» 
figuiers y font fort bas , & ne rapportent ^ué 
pendant trois années. On les conpe la quatriè- 
me, 6c on leur en fubftituë d'autres. 

On reentille duralfin dans tonte Egypte; & 
Il T eft même bon par-toat, ticcpté i Aleian- 
drie ft vers les cwes , où il ne mûrit jai^aiii 
bien. Mais on n'en trouve nulle part qu'en trèai 
petite quantité, frfêutementetitreilles, excepta 
dans le Faoumé, où il y a beanconp de vignet 
<tni rapportent en abondance. Cett ce qui rw 
fait penfer que c'étoit de-Ii que vetiolt ce vin 
fi eftimé dont parle Pline, qui paiToit pofa le- 
troifiémc en bonté que Pon bôt i Rome , & 
^u'on appcBoit Sébenoétî^,- dinom que le» 
R(v 

, .Coo-;lc 
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Komtn» tlonnoifmt i cette Province de J'Egjp*' 
te. Les ReUgicuK de Tene-Saiiue , quionCimt 
fasbitatioa dans jxtte contrée, y fonccncore du 
nnCCHisletam. Ques'iln'cdpîiudelam&nebdn- 
té qn'ii étoit éa teint des Ronuins, il &ut iin^ 
cément t'en prendre i U précipitation avec la- 
^Qcilc OD cueille le ràùn , à la maurufe façon 
qu'on donoe au TÛt, Se à U «juaiJté des vaidëanx 
dans fef^nels on le rcnfenne, qui ne i«itqae de 
petits TailIè)Hix de terre. Du rcfie^ poilàuelfl 
fwnrc n'cfi pas incoofiante dans fee pTodaâioii&, 
comme les hmnmes dans leurs coâtnmcs & dtna 
leurs nftgps^ qne le terroir qui produiTuit ce Tia 
c^Lcellent, & le Soleil qui en mûriffoit leraifiof 
Ibnt toâjoiBï les mêmes; je fui) perfoadéque le 
«in qu'on en tire aurait conve aujourd'hui à-petu 

rrés la même bonté , il 00 apportoit i le faire & 
IcconTerrer, toutcsles précuudonsnéceââirci< 
Jediatia'ilanrcnt è-pcu-prèslamfraebonté^car je 
n'ai i^arde d'aUhrer que le terrein du Faouné ait 
encoreabfôlunteatlainiiiieffoaUtéqoedntenisdaB 
Romain*. Jefi^ quedepuîs<ra'<H)ace<féd'cntro- 
tenir arec filin le canal oui du lacMcrispottoîtles 
OBX dn NH dans In pUinc* de la Lifa^e, la&n- 
tîlité de ente pedtoProriBce de t'li|gypttcA foiC 
(Uminiiée. Ses terres dans plutieurS endroùroBt 
ëcé, ou totalement cnferciieB, cm du moins fort 
gâtées par lea fables ^ faute de ks aroir garan- 
ties -par des prëcantioas qui étoien très-faciles 
Jïpeucoùtenlès; &jeDedoiKepain£qaececliaih> 
Itemem n'en ait apporté dans la nàmc dn tettein, 
éi conlntyieiBBieiitdMisocIledcs Aiiia^quMnJÔDC 
ks prodiKliont. >, 

A <fae]<)ucs jonmées an delfin de Faoumé) ce 
canal dont )e viena déparier, a laillëdflns<)uel*^ 
qucf plainet du ddèrt un limon & une bnmidit£ 
4ui ont fcrtilifô cet fables arides. On troutedana 
te» tcrrclns , qui dépendent de la Province du 
Fioum, vae ùinoité de palmiers cgù portent, les 
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'nKiileuTeadsttesde toute l'Egypte. Ceâcc({nia 
engagé quelques Arabes à s'y atrËter. ils y ha- 
bitent fous de mauTailcs teMes, & n'ont point 
d'autre nourriture que ce ftuit, qu'Us ftmtféclicrj 
Ils en bioycnt auOi les noyaux, ^ui ièrTcnt de 
nëine à la nourriture de quclqnes Chameaux 
qu'ils entretiennent. Comme il lèrmt impolii- 
bte de rcncouticr aucune fontaine au milieu de 
ces fables arides, qu'il n'y pleut jamais, & qu'il 
n'y a dans le voiCnage aucune montagne a'ok 
puiffent couler quelques fources,ce8 paurreagena 
font obligés de je iervîr de l'eau de quelques 
marnais puits, cant pour arrofa' les dattiers-, 
que pour défàltcrcrleurfoifft celle de leurs Cha- 
meaux. 11 dl certain qu'ils Tivcntdans uncmUerc 
affreiriè. Touteslcursrichetlcsconliflent dans les 
fruits qu'ils vont vendre en Egjptc, & dans quel* 
qvesétofics de laine qu'ils blent, ^ dont ils 
font lests tentes & leurs babillcmens. Comme 
ils environnent toute la Province du Fioura, ils 
7 font des incuriÎDBS fréquentes!, fur-tthie dai» 
la failbn où les fruits qu'elle porte en abondath 
ce font itir le point de mùr^. C'cft pourlcsdc* 
Tober i l'aridité de ces Arabes , que les habitai» 
de cettecontréeontla précaution de les cueillir 
avant leur maturité, Dt~li ils les enroyene au 
Caire, où^ouoiqu'ilsfoiÊnt encore vndSf iU at 
lailTcnr pas tfe fc di.^biter. . 
I>al}erett C'étoit, comme je l'ai fait obferrer ailleurs ^ 
it S. Ma- "àa lac Meds^ &de ce caoal qni porioit les eaus 
«sire. du Nil dans la Prornicedu Fioum, qu'aToitéc^ 

tiré cet auUé grand .canal, qui au tiKvera -dos 
. plaines de fables alloit proche d'Alexandrie ft 
RncBv à la mer par l'einbonebuie qu'on a 
appplléc Tanicique. Ce canal du Fibun fe 
partageoit donc en deux branches , i artt jour- 
née au delTui de la Province dont il porcoie le 
nom. L'une, tirant vers l'Orient, alloit feren- 
dic dan* k lac Mareods &i la Médicci:ranÉe > 
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nndis que J'aHtre prenant fon cours àl'Ouell, 
fc traverfànr les montagnes de la Ltbye, -alloîe 
porter fes caincSc l'âbonëancejuftuesdanelesdé- 
fcrtï où étoit Crue le Tempïe fomeux de Jupi- 
ter Ammon. C'cft fur la route de ce canal que 
fe trouTOictit Je Délère de S. Micaire , Se cette 
' "VMéc nommée BahtrhtUamd ^ terme Arabe qui 
lt^nî6e Mer fans Eint, parce que la mer a antre- * 
fins rempli cette eoatriie. C'eft ce qui fe reçoit- 
noit encore par la ^antité de bâtimens qu'on y 
trouve pétrifiiiï avec leurs ftiâts, Bcqui probable- 
ment y avoient fait naufrage dans le tems que la 
furfàce de la mer , plus haute qu'elle ne l'eft au- 
jourd'hui <, courroit de fes eaux le Golfe q«ii 
porte ce nom de Mer fans eau. II corièrvec»- 
core une autre preuve incoDteïlablc de cette ori- 
gine dans les coquilles de mer dont fts bords 
pierreux font chargés. C'eftaumilieifcde ce Dé- 
ftrt afFreux &fléi-iiei qu'on' trouve encore au- 
jourd'hui le MonaôèrcdeSaJnt-Zacharie^ &dcux 
ou trois antres, habités par quelques Religieux 
Coptes. C'eft à ce petit nombre que font ré- 
duits de nos jours ces Monaltères fameux qui 
peuplèrent ces fblitudes du tema que l'Egypte 
étoir Chrétienne. 

A l'égard du Temple (ie Jupiter Ammon 1 i'é- Oa Teis- 
tmc iitué au-delà des montagnes, & dans lesvaf- P'^ ^^". 
tcS'plainca'de la Libye, aune diftancc de trois ou j^'^„ * 
ooatre journées du lieu que nous appelions la Amuii^j. 
Tour des Arabes. Ce Temple fi célèbre étoit à- 
peu- près dans le même éloignement de la Ville 
du Caîic; cribrteque ce lieu, le Caire & Aie-' 
sandrîct formoient les trois angles d'uncriangle ' 

équilatéral. Cet endroit, qui n'eft plus habité, 
li nomme encore aujourd'hui en Arabe, Comt 
^miiuw, c'en -k- dire le MonticttU iP/imman. Kt 
il ne faut pas s'imaj-iner que ce Temple, autre- 
fois fi iâmmx , fût la feule iiabitation où aumi- 
liéu de ces dcfcrts on pût rencontrer des âmes 
Jiaifoniublcs. Les canaux Et les aqueducs que 
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kt indenG Roisd'Ëgypte aTorèntpndwtés pome 
Aire pailèr les eaux du Nil au-ddàdct moQ- 
tAgDCS de la Libye « en portanr la ftrtilité dans 
ces tctrdi» Hén\a ^ avoient peuplé cet fotitwfcs 
de Vitixges, de Bcmrffs, ftinéna de Villetcon- 
fidenblcs. l.ei ruines tréç^McoKi que l'on ren- 
^ contre cAc<»e njend^ri depuis le lieu ofi ce 
Temple ét<A ûoti^ en laaomant tcts la Nubie 
jnAïaHlaValtécdcgElauah, feot de» preuves car^ 
nines (tecel^ic^ quinous efl'd'aitIcDTs attcMpir 
toutes tes Traditions Arabes. -Combien d'autm 
ftnt enfeTCIies fous les fables, faniqn'il nous en 
reftfl aucun vdligc! Qiioiqu'iten foit, i t'ccce}»- 
tion de quettines fépulrares anciennes, dans ]e& 



qtictlcsontTOuve encore quelques Momies, il ne 
fublifle plus aucunes traces de ce Tctnpie jadis Û 
fameux qu'Alcundrevifîta.&qui ne mérite phis 

. d'être vifit*. 

^ Tout le païs qui s'étend an deflns du Faon- 
• mérufqu'auxtnootagnes de Nubie, eAâpropr». 
ment parler la hante Egypte. C'eft ce qu'onip- 
pellc au'jourd'hui le Sltidi, de l'ancienne Ville de 
Sais , autrefois (î célèbre , k qui , comme beaoa 
coup d'autres, ne (ùb£t^G plus aujomdtiui qu'en 
ruines, ËfTené ril k capitale de cette ProTince^ 
oui n'a gneres moins d'étendue que tout le refte 
de l'B^pte enfemble. Elle renferme des plliines 
admirables, qui foumiflënt au Caiic la quantité' 
.de bled, d'orge, de fêres, Sid'autres grains on 
l^uroes dont on remplit tous tes ans les ma- 
gasins du Grand-Seigneur, & dont on nourrît 
le peuple de cette floriflànte Ville. Tontce païs 
eft tort penplé de Mzures, d'Arabes, de Turcs 
Se de Chrétiens i mais les Arabes t préralcntpar 
le nombre, lis lent divifës fous plufîeurs Chocs, 
ou Gonvemenrs, tous ennemis les uns des au-- 
tres; & c*e(l il la fareur de ces divifions que Ici 
Turcs, qui ne font pas nombreux dans cette 
contrée, tiennent cts petits Seigneurs dans la 
Ibûmiflloo, & les obligent «> payement des droit* 



p E L'E G Y P T E. 47 

impoSs aux terres qii''ils culdrent. 11 j a tel 
de ces Princes qui peut mettre fur pied dix-ou 
douze- mille hommes; Se tout cela obéît àunc 
crentdine de Turcs > qui riiûdent dans le lieu 
principal de chaque petit Canton fbus unAga, & 
ibas «idaies Officiers des JaniHkires. 11 eft vrai 
qo'aa;oura't)uj tous les Chefs des Arabes de ce 
qnartier-lif &inênicdepluiienrsautrescontiéea, 
font réputés Janinairci, malgré l'oppofictoa în- 
TÎncible qui fùb£ftcra à jt<aiais entre les uns Bc 
les autres. Ces Arabes ont les plus beaux chevaux 
du monde. C'eftde-lâqa'on tire ceux des Bâchas, 
& des autres Grands du paîs. Ces chevaux ont tout 
ce qui peut plaire aux j-eux, taille, poil, fierté; 
mais comme ils font nés 3t élevés dans un païs 
plat, & donc le terreiii cil ferme, on prétôidf 
comme je le dirai dans la fuite, qu'ils n'ont pat 
la vigueur de ceux qu'on tire d'^ep ScdeDamai^ 
ft qu'ils Dc font propres, ni aux ooues, ni aux 
mmitagnes. Cependant ils ne lailTent paa d'être 
en grande réputation i k Porte , & on ne peut 
£ure de prêtent plus ^ré^Ie à un Miniûie de 
cette Cour. 

La hante Egypte renfermoit autrefois de gran- Defts Am 
des Villes,- on y tronvoit des Temples fameux, ti<]uirci. 
conlàcrés A diff^cntes Divinités , des Pyramides 
lâns nombre, des Idoles prodigieaiies, & quan^^ 
tiré d'autres ouvrages des anciens Rois d'Egypte» . 
dont les HiAoriens nôosontlailIËdesDefcTiptiona 
£ magnifiques. 11 n'yaperfonne, pour peu qu'il 
ait Itlcs anciens Auteurs, qui n'aitconfervé leiôu- 
venir de la fameule Ville d'Arfinoë, bâtie dans 
ce«e partie de l'Bgyptc, & du culte que les ha- 
bitana de tout ce territoire rcndoient au Crocodî» 
le, qu'ils regardoient comme un animal facré. 
Ce culte, toutridicuie & tout infenfé qu'il peut 
paroltre d'abord , ne fiirprendra cependantpoint, 
fi l'on fait attention , que la vénération que les 
anciens Egyptiens paroiflblent avoir pour ccr- 
Uios animàix dont ils tvoient conkeré la figu* 
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Te dans leurs TempIcG -, ne i'addrclToit point â cN 
inimaux tnêincs. ou aux pierres fie aux marbre» 
qui les Tepréfèntoient. Il avoir pour objet la Di- 
TJnité même qui Ce ferroit du minillèrc de ces 
diffetens 3nimaiix,on pour rccompen 1er Icshom- 
mcs delcure vertus par (ce bienfaits, ou pour leur 
faire reflcntir les effet» de fe colère, lorfque par 
kur mauvflilè conduite iU avoient eu ie mallieur 
de ta mériter. Ainfi par le culte queie» Egyp- 
tiens rendoieirt à Apis ou à Ofiris , reprdlèoté 
fout la figure d'un Btrnf , ils rcndoient grâce» i 
l'Etre fuprême dc« avantages fit des fervices qu'ilt 
tiroicnt "de cet animal, comme je l'espliquerBï 
plus au long en parlant de la Religion de ces an. 
ciens Petiples; & par les honneurs qu'ils ren- 
doicnt au Crocodile, iTâ pr^t«ndoicntti^moigner 
à cet Etre fouverain, cond>îen ils étoicnt fournis à 
fcs châiimcns. Quoi qu'il en (bit, ce qui mepa^ 
rolt étonnant, reft ce i^ue Strabon nous racon- 
te au fùjet de cette ancienne Ar£no€, ^ue dans 
un lac roifln de cette Ville on «voit foin d'élC' 
ver un de ces animaux j qu'on l'y nourriiToit de 
pain, de vin & de viande, qui lui étoient 
portés tous le» jours à certaines heure» par le» 
Miniflres confacré» à cette Divinité; & qu'ou- 
bliant fa férocité naturelle, ce Crocodile avoit 
autant de douceur & de complaifance pour ces 
Prêtre» , que A c'cûf été un animal privé 
& domeflioue. Peut- être pourroic-on Ce croi- 
re à'iCpcnCé. d'ajouter foi i ce rapport fur la 
parole de cet Auteur , s'il ne nou» proteltoit 
que lui-même a été tîmoin de tous ces 
faits qu'il ' avance. En effet il atîure , que 
dans un voya^re qu'il fît en cette Ville, il eut ta 
curiofité d'aflifter lui-même i cette cérémonie; 
que dans cette vue il accompagna les Prêtres 
dcfirnéa i remplir cliaque jour un minillùre fi 
utile & 11 Rirrâable i la Divinité qu'ils adoroient; 
' qu'il fe rendit avec eux fur les bords du lacV 
•il le Crocodile ne manqua pas auiE de parot- 
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tre; que cependant quelques-uns des Frètret 
qu'il avoir lùivîs ayant ouvert la guenic de ce 
monftre avec autant de tranquillité que fi c'eût 
'Été l'animal Je plus traitable, l'un^ de ces IVlini- 
Ares lui fit avaler un pain tout entier, & l'autre 
un quartier de viande; qu'un troilième enfin lui 
verfa dans la gueule une certaine quantité de 
vin,& qu'aprèsce repas complet , le monAre , &' 
tisfait & content itraverfâ le lac, & fcretira vers 
le rivage oppofô. Je ne ftais ce que bien des 
gens penferont d'un récit li Étonnant & fi mer- 
veilleux. Pourmoi, jcpourroiscroire peut-être y 
qn'il y auroit eu fur la terre des hommes aficz 
aveugles H afTez infenfés , pour prodiguer leur 
culte â ce qu'il y a parmi tes cr^tures de plus 
' digne d'horreur & de mépris; mais j'avoue in- 
génument, qu'il ne m'efl pas pofllble d'imaginer 
qu'un homme fcnfë ait prétendu nous donner 
pour des vérités de pareilles chimères. 

Au delTusd'Arfinoè, en avançant dans ta haute 
Egypte , on trouTOit encore Héracleotide , ou la 
Ville d'Hercule ; & on fera fans doute étonné 
d'apprendre qu'au contraire des habitans d'Arfi- 
tioë, les peuplesde cette dernierecontrée avoîent 
un refpea profond pour J'ichneunom, t'ennemi- 
mortel du Crocodile. Cependant fi l'on fait at- 
tention à ce que je viens de dire des objets àif~ 
férens auxquels fe terminoit le culte des anciens 
£gy|MÎens, je fuis perfiiadé qu'on ceffera d'être 
furpris de cette diverfité de Divinités fouvent 
oppofêes & ennemies les unes des autres , qui 
dans ces temis recula partageoient la vénération 
des différentes Provinces de ce Rovaume. A- 
près Héracleotide on rencontroit la Ville de* 
Chiens, oùAnubb,fous k figure d'un de ccsanl- 
maux, recevoir les honneurs divins , & où l'on 
avoir pour eux la même attention à laquelle 
les peuples d'Arfmoe fc croyoient obligés envers 
les Crocodiles. C'cll dommage qu'à cet égard les 
Ë^pticns de nos jours foient fi différeos de leurs 

Tmt 11. C .an- 
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ancêtres. Les Chiens fans doute ne s'en troiive- 
roient pas plus mal." Mai» aujourii'hui ieurgloi- 
te ed pa^e ; & bien loin qu'on remle à ces 
-animaux, qui par leur âtjélitc & leur Bttac&e- 
ntent mériteroient du moins quelmie attcsiioni 
des honneurs qui ne font dils qu'à la DitiDi té, ban> 
ois StchaSés de toutes les maifonfi, à peine dana 
« païs-ci peuvent-ils trouTcr le néceffiiire. 

je ne parlerai point de Ftoiémaïs, d'Eléphan- 
tine, ni de plufleurs autres Villes anciennes, <]ui 
par leur grandeur & leur magnificence rendirent 
autrefois la liaute Egypte fi célèbre dans tout 
l'Univers, & dont aujourd'hui à peine rencon- 
tre-t-on leé moindres traces. De ce nombre eft 

^ la fameufe Tbèbes à cent portes , cette Ville fi 

Thiïéi. TantéC'dans l'Hiftoire, qui fur, dit- on, pendant 
tin certain tems la Capitale de toute l'Egypte , ou 
^ui du moins fervit de fcjour â un de cesSouTeraitu* 
mr qui dans ces fiàcîes reculés une partiede ce 
KdTaume étoit gouvernée. C'eft de cette ancien* 
ne Ville qu'on peut dire de noi jours arec enco- 
re plus de vérité, qu'un Poète Latin ne l'a dit 
il y a environ dix-fept-cens ans,, qu'elle eft à 
préfent enfèrdie fbus k poids de fa propie 
grtaidsur; 

Ccntum- jâCit ointa fortts. 

Thèbes, qui portoit anfli le DomdeDiofpoIîs, 
jMrce qu'elle étoir principalement confacrée àjti- 
piter, & que quelques-uns difênt aroir été bâ- 
tie par Ofîris , étolt fituée fur ta rive droite du 
Nil , ayant à l'Ouefl la petite Province du Fioiun, 
& occuf>oit dans fa grande étendue un vaite ter- 
rein au pied de ces montagnes qui bomeitt l'E- 
gypte du côté de la mer Rouge. Je nerappclle^ 
rai point ici le fôuvenir de ce que les Hifioriciu 
nous racontent de fcs ricbeflês&de A puilTaticc, 
du nombre prodigieux de feshabitans, dclama* 
gnificenG« de ics Rois, de ièt Palais , de &> 
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Temples, de tous lejmonamens fiiperbes&fur- 
prenans qui l'ont rendu fameufe. Perfonne 
n'ignore que c'étoic dans cette Ville que le 
Toyoît cette célèbre (tatue de Memnon-, dont il- 
eft tant parlé dans l'Hiftoire. Cette ftatuc n'é- 
toit autre choft qu'on Coloflc d'une prodigieuft 
grandeur, repréfentant un hommeaflis. Lesfen- 
timcns font allez partagés au fnjet da personna- 
ge, en l'hônnenr duquel on avoie élevé cette fi- 
gure. Les uns prétendent que ce fiit le Âmenx 
McmnoR Roid'Ëthiopic: d'autres, fondés fur le 
témoignage des habiCans môme de la Ville de 
Thcbes, diient quee'étoit un Roi du païs, qu'il»' 
appellent Phaménophès; quelques-uns enfin veu- 
lent que ce Coloflc repréftntât le Roi Sefoftris. 
Ce qu'il y a de certain, c'cft que C l'on en croît 
la tradition, chaque jour,au lever du foleil, cet- 
te (latnerenJoit, du côté de fa bafe, un (on à-pcu- 
prùs fcmblable à celui que forme la corde d'un 
riolon, ou de quelque autre infiniment , lorf- 
qu'elle vient à fc rompre, Strabon luî-mâmeafl 
Jnre qu'il a été témoin de cette merveille, & il 
apporte pour garans de ce fait pluficurs pcrfon- 
nes de confideration , fcungrand nombrcdelbl- 
dats Romains^ qu'il dicaroirentendu commelux 
le même fon. Il eft vrai que cet Auteur ajpuDe, 
qu'il n'oferoit aflurer que ce bruit fût parti de la 
Jtatue même ; qu'au contraire i! fèroit fort tenté 
de penfer qu'il avoit été produit par quelqu'un' 
de ceux qui environnoient ce Coloflc, & que 
dans l'incertitude il aimoit beaucoup mieu^ at- 
tribuer ce broil à tout autre principe , que de 
croire qu'un certain arrangement de pierres fllt 
îamais capable de produire aucun fbn. N'avouera - 
t-on pas que cet Auteur efl extrêmement retenu 
& fort ftnrpuleuT en cet endroit? Pour moi, je 
ne m'attendois certainement pas i le trouver 11 
rtfcrvé fur cet article; & je n'aurois nullement! 
été Hirpris qu'un homme, qui croyait avoir'yft 
. des Crocodiles fi dociles & fi privési- eût cru de 
C s mésaa 
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luime entendre réfonner des pierres, - Quoi qu'il 
CD foit , il ne rcfte pas plus de traces aujourd'hui 
de" ce Cotoffe, queCambyres fit, dit-on , mettre 
en piikcs, iorlque ce Prince fc rendit maitre de 
l'Egypte, & dont on ne Toyoit plu* que la baie 
du tenu même des Romains , que de tous le» 
autres monnmens de l'ancienne Tiièbes. A I'^ 
gard de la fable qu'on raconte de cette flatue^ 
après ce que nous Tçarons de la manière dont 
fe rendoient les anciens Oracles ., après ce que 
j'ai dit au fujct des différens pronoilics dont on 
iè ièrvoit en Egypte dans les premiers tem» 
pont s'aflurcr de Paccroiflcment futur des eaniï 
du Nil , on conçoit {nos peine qu'elle n'a eu fans 
doute pour fondement âue l'iiabilcté des Prêtres 
Egyptiens à profiter de la crédulité des peuples. 
Ce trait me rappelle une remarque que font 
les anciens Auteurs au fujet des Miniftres de» 
faux Dieux, qui ttoicnt en grand nombre dans 
la Ville de Thèbes. Ces Prêtres s'étoient ren- 
dus fameux par leur habileté , non feulement 
dans la Théologie & la Pli ilolbphie , mais encore 
dansl'Afironomie, dans laquelleilsétoîent très- 
verfës. Au lien de (e fervir des années Lunai- 
rcs, ils ne fuiToienc que le cours du Soleil. Leur 
«nnée étoit donc compofée de douze mois de. 
trente jours chaain , auxquels ils ajoutoicnt à Ix 
'' En de l'année cinq autres jours , aân de la rea> 
dre complette. Cependant , comme le cours an- . 
miel du Soleil cscede de quelques minutes le 
nombre dctrois-ccnsfoixante-&-cioq jours, dont 

Î«r-là leur année ft trouvoit compofée , ce», 
rétres avoient imaginé l'intercalaiion , & par le 
moyen de quelques jours qu'ils ajoutoienc à ce 
nombre an bout d'un certain période d'années « 
ils étoient "trenus à bout de rcâifier & de remet- 
tre en quelque ibrte au niveau du cours du So- 
leil, ce que tout calcul de cette nature aura tou- 
jours d'imparfait fedcdéfeAucus. Or de cette 
icourquc ac pouiroic-on poiot conclure , qu« 
; :j puif- 
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nnfquc les Auteurs anciens oblèrvcht dans les 
Piôtrés de Thèfaes l'iifagc des années Solaires 
comme une pratique fingn!iere qui- leur étoît 
propre f on ne comptoir que par années Lunai- 
res dans tout le refte de l'Egypte. Je ne pro- 
polê ce doute que comme une fimple cotijeftu- 
re; mais fi on ne la juge pas abfblumcnt d^ 
pourvue de fondement, je fuis perfuadé qu'ayec 
ce que j'ai déjà dit d ce fujet en parlant de l'ort- 
ginëdeMemphis, elle poutroit jetter une gratis 
de lumicic fur la Chronologie Egyptienne. ' 
Au reilc , pour donner en peu de mots une jufte 
idée de l'ancienne grandeur de cette famculc 
Ville, il fttffit de dire que, quoi^'elle ne fub- 
lille plus depuis plus de deux-mille ans , on d6> 
couvre encore aujourd'hui des traces bien ma^ 
quées de quelque^nnes de lès portes, & d'une 
partie de lès murs; qu'il faut trois jonrs entiers 
pour faire le tour des mines dont clic eft en- 
vironnée, 6c que julques dans les monceaux de 
pierres <jui la couvrent i on trouve encore des 
témoignants frappans de fon «ncienne magnîlî- 
cence. Il eft certain que, malgré tout l'efFort 
d^ ans 1 qui a détruit toutes les anciennes Villes 
d£ la haute Egypte, il y refte encore des débris 
bien curieux de -toutes fès antiquités. C'eft ce 
qu'enrapportentunanimementtons les Francsqui . 
ont voyagé de ce côté-là. Ils affûtent que. par 
■ l'efpacé de plus de deux-cens lieuë», le Nil eft 
bordé de ntontagnes de ruines. On y voit ea 
divers endroits des Temples prefbue entiers •, 
d'autres à demi ruinés, oii l'or St iWur brillent 
encore dans les voûtes. Il y en a où l'on remar- 
oue des peintures encore vives des Saints, dea 
CroiT, & des autres m yllères de notre Religion, 
qui a été autrefois fi floriffante dans l'Egypte 
fup.'rieure ; des colomnes brifées ou encieresi 
les unes debout, d'autres rcnverfi:es; des Idoles^ 
ks unes de grandeur liumaine ; d'autres, d'une 
C 3 ban- 
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lautenr prodigieulè. 11 y en a une dont- l'o- 
reille a quinze pieds -de diamëcre. Elle efl ren- 
verse , ËC enfèvelie fbus les fiiblcs {ufqu'aux 
^Miles. On trouve encore proche de l'anûennc 
Tbcbes deux autres Coiofles afljsfur des rochers 
allez bas , au pied defquels le Nil vient Sotter 
âans fa crue. L'un cft alîts , & tous deux onC 
rapport Tans doute i l'augmentation de ce flei^ 
ve. On rencontre dans quelques autres endroits, 
des allées fort longues bordées de Sphinx , des 
aiguilles , des marbres , des pierres d'ude gran- 
deur prod^ieuJê, chargées de caraflères mëro- 
glyphiques. 11 n'en eli pas des ruines d'Egypte 
comme de c^les qu'on rencontre dans tout l£ 
relie de l'Univers. Cent ans font ici moins de 
rfefIruifUon, qu'une icule année en Europe. U 
n'y gèle jamais, & il n'y pleut que très-rard. 
ment. Le sent & le fofeif peuvent donc Icult 
agir lîir les édifices: & <]ue rbnt le vent fie le 
foleil , en comparaifon des déluges d'eau qui 
Tiennent fondre fur des pierres, ou du mortier 
déjà glacé? 
Dei villïf Après ce que je viens de tous dire de l'Egyp- 
dcUhiQLe te fupÉrieure, croiriez-vons , Monfieut , que 
Egypfe. St Bcoc contrée, autrefois fi peuplée & fi fameuft, 
tétdl't oi" l'o" ttouTOit tant de Villes célèbre», n'en 



Tcnfierme pas une aujourd'hui , au moins qui 
mérite k nom de Ville? Cependant c'eft un fait 
ceruin. Effené , qui eft la Syen^ des Anciens, 
& qui, comme je l'ai dit , palie pour la Capitale 
de la haute Egypte, n'eft a proprement parler 
qu'un gros bourg fitué fous le Tro^ùque. Après 
Ëfiené, les liens les plus confiderables de cette 
Province font , Siout & Manfelout ; & je vous 
afTure que' c'efi très - peu de chofè. C'eft aux 
environs de cette dernière Ville, & à U gauche 
du Nil , que le troi.ve la Vallée des EEoualu. Ce 
petit canton , fitué au milieu d'une vafle campa- 
gne de ûblcs arides, dt fcrtUifépar les eauxde 
ce âcuve , qui y font portées par un cuia3 , dont 
l'on- 
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l'ovrernire efi i trois joutnées de-lâ. C'eft par 
cette Vallée desElouahs, que les Caravanes de 
Nubie abordent en Egypte après treize journée» 
de marche' , comme je le dirai dans la faite. 
Elle cft fur-tout frrtiie en palmiers , dont le 
finit feit la principale récolte Bt toute la «p- 
dlcfle des babitans de cette petite contrée. Cette 
Proiince & celle dn Fioum, font les feules qui 
■yent confêrvé leur fertilité de tontes celles dans 
lelquellcs les anriras Rois d'Egypte tvoieot fait 
paffcr les eaux du Nil au traycre des collines 
ijui de ce cdcé-là fêparent l'Egypte de la Libye ; 
parce que dans celles - ci elles étoient conduites 
par des canaux qui le font mieux confëTTës que 
tes Aqueducs que ces Princes avoient fait coq- 
ftrDÎre pour porter la fécondité dans les autres, 
pai déjà parlé de ces fameux ouvrages, qui fe- 
ront â jamais pour la poflerité des monumens 
étemels de la puillànce de ces anciens Souve- 
fains f & de leur attention i procurer par toutes 
fortes de moyens le bonheur de leurs fujecs. 
J'ajouterai feulemenCi, qu'on ne doit pas e'imagi> 
rer que ces maifes énormes , qui foutenoient 
les eaux do Nil, s'étendlflent juftu'au- delà des 
montagnes ^u'on trouve entre rEgypte & les 
déferts fabloncux de la Libye, Lorfque ces 
Aquedncs avoient joint ce» montagne» , foit par 
leur Commet, foit par quelques-unes de ces 
vallées qui les fêparent les «nés des autres, on 
leur avoit pratiqué un lit , tantôt entre ces col- 
lines mêmes , quelquefois en perçant une mon- 
tagne , & on leur avoit ainfi creufé une route 
aifée & plate , par où les eaux étoient portées 
jufques dans ces plaines qu'elles rcndoient fécon^ 
des. Oeli dans qnelques-uns de ces anciens ca- 
naux , pratiqués dans les montagnes de !a Libye 1 
que quelques Reiigieuft de la Propagande ont 
encore trouvé de l'eau qui s'y étoit coalèrré» 
jufqu'â nos jours. 
Ladcinicie place delahaute Egypte, cd avan- 
e 4* çant 
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çantvcrs la Nubie, eftËfrim^qui, comme je l'aï 
ait, n'eft ^u'un petit château fituî fur la rive 
droite du Nil, A quatre ou cinq journées d'Elîcnë. 
U y a dajis cette fortcrcITc, oii Ton reloue ordi- 
naironeni: ceux qu'on veut éloigner du Caire Tani 
letfcannir abfoluqieiit de l'Egypte, quelques ha- 
bitans fort pauvres & en petit nombre, un Com- 
mandant, & avec lui environ une quarantaine 
de lùlifats. De-Id)u(ôu'aus frontières delaNu- 
biei qui n'en font pas éloignées, on ne rencontre 
que ces montagnes arides & lléril<^, couvertes 
de fables brùlans, lûrlefqucls il n'eu prefquepas 
polfible d'ari-ûter le pied; elles font habitées par 
quelques Arabes, dont toutes les richuiTcs conli- 
ftent en quelques dattes qu'ils recueillent despal- 
miers dont tes bords du Nil font p^rfemés dans 
cette contrée, & qu'ils vont vendre en Egypte. 
De la vente de ces fruits ils achètent un peu de 
blé , ou d'orge , & quelques toiles & étofieede 
laine grofllere dont ils s'h^illent , ne vivant 
d'ailleurs que de leurs dattes fie d'un peu de pain. 
H eft certain que la pauvreté de ces peuples eft 
extrême; mais on peut dire auflî que leur c)u- 
rité palTe encore de beaucoup leur milêre. Us (e 
priveroient plutdt du peu qu'ils ont, queden'en 
pas faire part à ceux quipaflent, torlqu'ils ft 
trouvent aans la néceflïté. 11 n'efl pas m:inc be- 
foin de leur demander j leurgénéro{itéfi,-aîtépar- 
p,i\ei ce dégoût à ceux qu'ils obligent. On va 
feulement s'alTeoir vis-à-vis de la porte de leur* 
cabanes. .Ce langage leur eft conng. Dès que le 
maître & la maîtreljè de la cabane apper^oivenc 
quelques étrangers, ils comptent d'abord le nom- ' 
bre oe leurs nouveaux hôtes. Ils broyent cnfùi- 
te entre deux pierres, Hiivant leur coutume, la 
quantité de blé ou d'orge néccffaire pour ré- 
Ifaler ces nouveaux venus. De cette farine on 
é»it un pain , qu'on cuit fous la cendre ; on le met an 
milieu delà cabane avec des dattes ; après quoi le 
maître de la mùToD foiC,&ra,iaTitci:ccsécrangcrii 
i 
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t venir manger stcc lui Se avec fa famille, 
des biens i^u'il tient, dit-il, de la libéralité 
àa Seigneur, & qu'il partage avec eux d'auflï 
bon cœur, oue s'il avoit des viTre» en abondan- 
te. Que-pcnièz tous de cette charité , Monfieur ? 
Sont ce-la des mœurs ou'on crût pouvoir rencon- 
trer dans des infidèles & des barbares? Cesfcnti- 
Bteni ne feroient-ils pas htmncur à des Nations 
polies & cirilifëesf' Trouve-t-on toujours dans 
des Chrétiens la même charité pour leurs frères f 
Ce qn'il Y ^ d'admirable , c'eft oue tout pauvres, 
(ont mifcrablesqu'iU'ibnt, ces Arabes Tivenl ce- 
pendant jufqu'à une extrême vieillcflë. 

Le portrait que je viens de vous faire de II l>es Mon- 
luDte Egypte eft G peu avantageux , fi peu rAi f^^" ^ 
fooiâant, que je ne fçais fi j'oftrai encore vous e,™"*' 
propofèr, Monfieur, de faire un tour Ters lei ' 
montagnes oui l'enviromient. Permettez-moi 
ceftetK^ntde bazarder encore ce coup depinceam 
Ces monts arides, devenus te féjour de lafolitude 
& de l'horreur, TOUS offriront pcut-étredes objets 
cap^les de tous dédronmagcr de la peine que 
TOUS avez prHê de parcourir les valus plaines 
de cette contrée. •■ - ■ 

J'ai déjà dit tfu'à &n entrée en Egypte le cours pe* mon- 
da Nil fè trouve refèrré entre deux chaînes de tagnes de 
montagnes, oui courant, l'une â l'Orient, l'au- Lybie. 
tredncdté de l'Oueft, l'accompagnait in fcpara- 
blement ju(qu'auCaire,8[ferventenqueloueA)rte 
de barrières à l'Egypte fupérieure, qu'elles bor- 
Dcntde ces deux cdtés. Cesdeux chaînes demon- 
tagnes, comme je l'ai itifinué alors, font aullî 
fort différentes l'une de l'autre. Cdie qui fert 
de bornes i l'Egypte du côté du Couchant, flc 
oui la (cpare de la Libye, n'eft compofée qup 
«je pluiieurs monticules peu élevés, qutpar leurs 
vallées fréquentes forment des hauts & des bas 
continuels, tels qu'on en remarque dans nos Du- 
nes,oudans celles d'Angleterre. Ce ne font pro- 
prement ^K quelques amas de ûl;)ks cong^lés^ 
C 5 H"»>» 
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t|ui , comparés avec cette tnafle énorme derocherfl 
impénétrables & foHàes ()u'on voit à leur op- 
polite , reroioQt pris volontiers pour les atfatis 
ae cette grande montagne. Ces monticules ont 
environ deux à trois îouniées de largcui ., & ne 
contiennent rien de reifiarquable au - délit de ce 
que j'en ai dit. De l'antre côté font IcsTaftes 
plaines (c les défêrts inhabités de IaL9)Ta,^W 
n'eâ paselle-mtoe teUement unie, que dctems 
en tems on n'y rencontre des inégalitcs pcD con- 
iidcEable). C'etoit, comme je l'ai dît, bu tra- 
ms de ces monticules, une du têtus des anciet» 
Rois d'Egypte on avoit trouvé le fècret de con- 
' Aille les eaax du Nil jufques dans tes (blitudts 
brûlantes. .If n'avoit pas éoé pofllble de prati- 
quer la mime cbofe de l'autre côté. La hûtteur 
extrême de k montagne , Se la folidité d'un n>- 
tiier perpétuel , aw^d aucune vallée ne donne 
' ouTcmre, étoienc iksobâa^leftque rautl'andeft 
kitnmes n'étoit pas capable de vaincre. 
Stt Mon- Enefièt, il confideter «ette hingtie dialne de 
t>£nca de montagnes, qui dn côcédel'Eft&pare l'Egypte 
ia Ma habitable de hmerRoa^., depuis la Nubie juf- 
^ouae- qu'au Caire, on feroit voiontier» tMiCé de la 
: prendre pour Un- mur élevé" de aaain d'hoaime » 
tant le c6^ quelle préfèoce au Nil e& efcsapé Bt 
nm. Son Jbmmet cft augi très-plat & tres-é- 
levé , & lK>rs dans un ièiil endroit il ne laifTe en* 
trevoir aucune vallée ni ouverture. C'eftvi*- 
à-vis de Coptaïm que fe trodve ce pafl~age dan- 
gereux , pt)i(qn'il n'efl compofë qtu de ^uelqaes 
faitier» très -rudes & fort étroks, par oJi les 
cbunetux peuvent arriverau fommetdeoesuton^ 
ngncs, 6c fe rendre de-là au port du Coflîr , 

Îui n'encA éloigné que de quatre a cisq journées, 
l'étoit par cette route, qu'à cauië des guerres 
^ontinwàles qui diTiftrent Iw^-tems les Aic- 
ccflêivs de Mahomet, ficqui interrompirent pen.< 
dant un nombre d'années confîderablelavoyequc 
{trcnoicBt «upaiavanE les Cuavaoct d'£gypte 
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far l'Arabie pomCe rendre i la Mecque, queics 
élerjns, trïTerfantccs montagnes, ari voient d'îdï 
aa Coflïr. Là ils s'embarquoient fur de» vai(^ 
féaux , qui en deuxjournéeslestianlportoieni de 
l'autre côté de la Mer Rouge- 

C'écoit fur la route que tenoient ces Caravanes* 
& an milieu de ces montagnes , quciè trouvoienc 
autrefois ces £meraudes ficilim^es, quipalToienc 
pour les plus belles dumondc, comme elles écoicnc 
uifli lee plus duies. Aujourd'hui le lieu d'où 
on le» tiroit ïft abiblument inconnu. Ce n'ell 
pas qu'il ae Ce rencoalre encore beaucoup de ccf 
pierres ^ns le paï» -, mais outre que la couleur 
n^ dl pas belle, elles font tendres, & il n'eft 
pas poflible de les cravailkr. La nianicre, dont 
a'tfl perdue depuis peu cette ancienne mine fipré- 
dculeâc ù vantée, cfl tTè»-£nguIiere. L'hiâoirc. 

t'on en raconte ici renièrmc de» incidens, donc 
s doute TOUS ce ferez pas fiché d'être iih ' 
UruiC. 

HISTOIRE 

De MuUj-BiJftin, Prime Araie. 

L'amour & l'aTarice font deux pallions ^ale- 
OKDt capables de porter tes hommes aux plus 
grands excès. Souvent elles font l'ame des ré- 
folutionslct pluseénéreufe», comme on les voie 
Ctre f]uelqucfbi8 la fource des crimes les plus 
«oirs &: les plus honteux. L'amour véritable, 
dans tous les fujet» au'ills'eil fournis, bannit l'a- 
varice ; & l'avàrice aolbriie toutes les autres pat 
fions dans les cœurs malfaits fur lefquel» elle a 
pris un véritable empire. Ces deux pallions 
n'ont point partaeé l'Univers. On les retrouve 
paiement dans le cœur de tous le» peuples £c., 
de toutes les Nations de la terre. Chez les Turcs 
tt chez les François , dan» le Levant comme en 
EuiopCi 00 aime également tout ce qui cH ai- 
C IIVk> 
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ntablc; Eclà, commeici, onnemanaue point de 
mettre au nombre des principaus otjets dkhes 
de remplir le cœur de l'homme ,Ies riclieflcs & 
la beauté. L'amour , il eft vrai , fèmbic avoir 
dégénéré chez les Orientaux. Cette paffion no- 
ble 6e délicate a pris chez ces peuples un petit 
«ir brutal , qui approche fort de la barbarie. 
L'avarice en recompenft y eft dans fon fort. 
Elle domine, elle triomphcdans 
>, — "amour de l'or, Keftche 
1 les défordres & de t< 
tions que la galanterie a coutume de cauftr par- 
ini des Nations plus tendres & plus polies. De- 
là il efi aifé de concevoir que l'amour & l'avari- 
ce, une fois réunis dans le cœur de ces peuples, doi- 
vent produire les efforts les plus flngulierc d'in- 
juftiee ou de p-andcur d'ame. 

Muley-Haflein, Prince Arabe, étoit le dernier 
délarace de ces anciens Rois qui a voient autrefois 
gouverné l'Egypte avec tant de gloire & de ma- 
l^ficence. . De tous les droits que fa naiflance lui - 
donnoic fur ce riche & floriflant Royaume, il ne 
pottedoîc que celui décommandera un petit Can- 
ton de ce pals, finie dans cette longue chaîne de 
montagnes, oui le feparent de la mer Rouge. 
C'étoit an milieu de ces rochets arides fie efcar- 
pês , que l'Emir fc confoloit de la perte d'un 
trAne fur lequel il avoii de G lé);itimes préten- 
tions, & de la décadence de (a famille, autant 
par la foûmiflîon & l'attachemeut qu'il trouvott 
<)ans un petit nombre de fujets dont il étoit 
adoré , que par la poireflîon de cette c6lèbre mi- 
ne d'Emeraudes dont i'ai parU. Elle étoit ti- 
tuée dans fon petit Etat; « comme elle étoit 
l'unique de l'Egypte. & môme la plus eftimée 
de tout l'Univers , tlle ne pouvoit manquer de 
ttendre à ce Prince des Jbmmes inunenfts, 

Haflein vivoit content dans fes montagnes, ai- 
mé de fes peuples , relpeôé de ttfus les autre* 
fliace* Arabes les ïoiQns, (jui, comme lui « par- 
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tàgcoient la pollellion de la hante Egypte, & 
aui.quoiqueprefque totïjoursdiviISs entr euxpar 
ocs intérêts perfonels. Ce réuniflbient tous dans 
les fentiiDcns d'ellime&de déférence qu'ils aTOient 
pour cet Emir, lis le regardoient comme leur 
maltrc; & ilexeri;oit fur eux uneerpece d'empi- 
re Tolontaire, ouifembloitle dédommager d'uuc 
couronne pour laquelle il écoic né. Ils le con- 
fùlioient dans leurs afiaîres; ils prenoieot lôa 
«Tîs fai toutes leurs entreprifts, II étoit l'arbitre 
<le tous leurs dilFérens; & fes déciGons étoicot 
reçues avec refpeâ par les autres Emirs 1^ 
é^ux, fur iefquels il n'âvoit de pouvoir que 
celui qu'ils lui avoient donné eux-mêmes. Auf- 
iî peut>on dire que tant qu'il vécut il fçut main- 
tenir la concorde 6c l'union entre ces Princes in- 
docife;. fj£ vénération extrême qu'ils confer- 
Toicn't pour Je fane de leurs Rois, qu'ils r&- 
connoiltoient dans Muley-HalTcin , contribuoit 
beaucoup làns doute i cette conduite qu'ils te- 
noient a Ton égard. Les qualités pertbnelles 
de cet Emir y avoient peut-étte au^nt de pan 
que le privilège de fa luii^ancc. 

Haflein étoitné avec une amc grande ^ des ^ntî- 
mens nobles tt élevés , un génie valle & é- 
claire , un efprit vif Se dominant > un cou- 
rage mâle, & capable des plus grandes réfolu- 
tions. il avott donné plus d'une fois des preu- 
ves de fa valeur contre quelques-uns des autres 
Emirs fês voilîns, qui dans les premières an- 
nées de fon gouvernement avoient voulu effaycr 
leurs forces contre lesfiennes. &qui,obligésde 
céder dè^-lors à fon Ii3bileté& à fa bravoure, 
avoient éprouvé à leurs dépens, qu'il n'étoit pas 
de leur intérêt d'avoir pour ennemi un Prince de 
ce caraflère. Depuis iUavoit (èrvi dans lesar» 
mées queie Grand- Seigneur avoir tirées d'Egyp- 
te, pour cnvovcr contre les Perfans; flcdanslcs 
campagnes qu'il avoir faites, il s'ctoit égale- 
^ncQt diftiDgaépat fagénjroljté & par ûbiivou- 
C 7 K. 
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re. Aimé des tic|ppet pour fa douceur, fort af- 
. fabilité, fea miiiieres ufées, affables & popu- 
laires ; cfUmé de tous les Officiers des armées. 
Ottomanes par fon grand cceur & (à magnifieen-' 
ce, iJ s'étoiT fait reSputer parfaTaieur&lbnlu- 
biieté de tous les Géoéraux qui les ayoient 
commandées, & qui n'avoienc tù qu'avec frayent 
CCS deux aaalités éminentcs réunies à tant d'autre*, 
dans un homme c^>abk d'en faire un jour un 
uâge fi contraire d leurs intérêts. Que n'avoient- 
îis pas à appréfaetider de cet £mir, 11 avec des 
tolens Û propres à ft faire craindre & obéir, il 
ofoit profiter de quelque conjonflure faTCuable 
pour revendiquer contre eux les droits qu'il aroit 
Sir l'Egypte? Aufli l'ayekmr-iis toujours tMiu de- 
puis plus éloigné du gou^ruemenc & ij es affaires 
qa'tucun autre des Princes de iâ NaË^on. Mais 
entr'autres bonnes qualités Haffein avoit celle d'ê- 
tre idék i fon Maître. Si cet Emir s'avoit 
point fait valoir fes prétentions fut un trânequi 
ftmbtoit lui apartcnir légitimement , ce n'étoit 
ai par pu£llnimité , ni faute d'ambition ou de 
génie. L'amour de la paix, jointi l'éioignemenc . 
naturel qu'il avoic pour i^andre le fang, lui 
aroit fsit faire des réflexions plus capotes enco- 
re d'arrêter tons les projets d 'agrandi ffement que 
fi naiffance auroit pu lui inipirer. Il avoit con- 
çu, qu'un petit Prince, comme lui, rçlégué dans 
le fond de fes monugoes , & n'ayant pour tout 
appui qu'une poignée de fujets zélés, jnaïs peu 
aguerris, tenteroit inutilement la conquête d'un 
païs tel que l'Egypte contre les forces redouta- 
bles d'une PuilTance auffi étendue que celle des 
Sultans de Conihintinople ; que les ^orts ne fèr- 
viroiest qu'à hâter fa perte , Se la ruine des 
peuples qui lui étoient attachés ; que les grandes 
révolutions, telles qnecclie dont il s'agiffoit, ntf 
- naiflbient que de l'aflèmblage d'uue infinité de 
conjonf^res, Si quedens la CtuatiOD oli fè trou- 
TOit l'Egyi^, il n'y srçii pas Iku d'cfpércr 
qu'il 

.. r„-;.,.,Gooyk- 



D E L'E G YPTE 63 

qn'U s'en rencontrât jtmais d'aflèz faTOnblc* 
pour le remettre ftir un tiàne dont les AytWL 
aToient été dcpoITedés depuis tant d'années. La 
fable du pot de^ terre & dn pot de fer ne luiétoit 
pas inconnue; il fçut la mettre i profit. Une 
poâêûioltifi longue, fou tcmie d'une Ptàflimce for- 
midable, lui pamt un titre contre Ict^l il nV 
■voit plus àreyenir. 11 préfiintiineûjûniiilionni 
ccfTaiie & pai£ble aux foina & aus cbagriot inftw 
patries d'une cmieptire téméraire & mal (aa- 
déc^ dont il ne 'voyoit nulle gloire Â efpérer; 
& OD peut dire ^e dans tous les Taftes Etats le 
Grancf-Scigneur n'aroit point de lùjet plus atta> 
cbé qHC cet Emir. Heurcax, liravarice& l'a- 
mour oc fe ftUTeitt pas réunis pour le foireparot- 
tre peu fournis &. inAdèle ! 

On conçoit que Haffeitt ne pouTOitétre que 
très-riche, puijbu'il pofTedoit la précieidë mine 
d'Emeraudcs. ÀufC l'étok-il , & par malhcor 
poai loi, &s richcfiés n'étoïeat qne trop oomiiies 
du Gouvnnmr d'Egypte & de tontes les autres 
Pui&occs du PiÎB. On ne paiioit que des n^ 
fers de l'£mir. C'en fût aficz pour inipirct le 
drffein de k rendre coiq»Ue aux yeus de S. H. 
Aptes cette ré&lntioa prilê, il n'yeut n'en qu'on 
oc mit en oeuvre pour tenter la fidéUté duPiin- 
«e Arabe, &poiir ia pou0er i bbut. Al'inftiga- 
tîon de Ses ennemis , quelques Turcs commirent 
fluËcurs ÛDiences ILr fes terres, infiilterent Tes 
iâicts , enicTCreut leurs chimeaiix ; & comme, 
taaigxé cet otosagca -, Uaâein refloit toftjomv fi- 
dèle & tranquille , un Aga du Toifuiagc eut ordre 
Centrer àûH ftm petit Etat 4 main armée. L'E- 
nûr ^ptaignitroodeficment de l'iiqure qu'on hù 
làiroit, II repré&nta avec modération letortque 
ces troupes cautbient à fi:s fiijcti. Ses plaintes 
Inrcffi prifcs pcHir des murmnresj les remon- 
trances , toutes modérées qu'elles étoient, fa~ 
rcnt traitées de révolte. Le Bâcha , qui efpé. 
n»t pcofiter de U dépouille de l'Emir) éeri^ 
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vit lùr le champ i la Porte, où il dépeignît!* 
Prince avec les plus noires couleurs. Il içut & 
bien prendre {es mefûres, qu'il d>tint un ordre 
du Grand-Seigneur pour &ire Tenir HafTeia 
an Caire. Cet ordre , qui fût auJli-tôt ligni- 
fié à l'Ëmir, le furprit à la réfitéi*mais il ne 
le déccmcerta point. 11 prelTentit qu'on aroit 
dcflêin de lui jouer un aaoKah tour, & demanda 
on délai , <]u'on ne manqua pas de traiter de déf- 
(ri>éifrance. il fut déclaré rebelle; & on com- 
manda des troupes pour marcfaer contre lui. 

Si'Haflein n'eût pollêdé d'autres richeifes que 
. celles qu'il retiroic de la mine d'Ëmeraudcs^ 
peut-être n'eût-il pas paru û coupable aux yeux 
de fon ennemi. Un tréfor plus précieux que 
l'AriJ)e confèrvoit chèrement,- excitoit l'ariditi 
-du Bacba, qui, à quelque prix que ce fik, aroic 
rélblu de s'en rendre pofledêur, C'étoit one 
^onfe que HalTein aimoit avec paillon, & donc 
il étoit tendrement aimé. Cette PrincelTe pai^ 
ibit pour une des premières beautés de fbn fié* 
<lc; mais elle étoit encore plus fige & plus (pi- 
rituelle qu'elle n'étoit belle. C'étoit avec 
elle que Haâein fe confbloit de la perte d'uD 
trône. Les plaifirs & les honneurs que prcHneC 
une couronne ■, ne valent pas les douceurs réel- 
les , te les véritables avautages qu'on trouve 
dans la polTellïon d'un coeur dont on efV fût 
d'être le maître. ■ 11 femble qu'on retrouve un 
autre foi-méme dans le dernier ; l'autre au con- 
traire ne peut promettre que des flotteurs on 
des eftlaves. 

Un voyage que l'Emir avoit fait an Caire 
avec fon ^ufe « toute û maifon, avoitprocuré 
au Bâcha une occadon de voir cette FrincelTc & 
de l'aimer. Ce Seigneur donnoit une grande fête 
au Château , & tandis qu'elle dura, la magnifi. 
cerce & les-plaifirs furent les mêmes dans l'inté- 
rieur dn-Serail, que dans les apartemens exté- 
rieurs du Pdais. C'eflTC çii y avcdt attiré tout 
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tt i\ti'il y KToit de femmes de confitlcrjtion au 
Caire, ravies de pouvoir jouir des fpcAacles & 
du diverti flcmens dont cette fîte étoit accom- 
pïgnée. La Princefle Arabe s'y étoit rendue 
elle-même , à la prière de Haflein. Quoique 
ces plailîrs fûltent peu de Ion goût, elle n'avoit 
pù refafer cène fatisfaâion aux infiances d'un 
Époux chéri , (]ui n'avoit pas voulu qu'elle fè 
dwingnSt , & qu'elle fût ta feule à s'abfènter 
d'un lieu où les femmes de tous les Grands & 
de tous les Seigneurs du païs dévoient fe trou- 
ver rtÎHnies. Ce n'e& point la coutume que 
dans CC9 occalions un mari, quel qu'il foit, mette 
jamais le pied dans fi)n Serrait, tant que durent 
ces vifites; l'entrée lui en eft auffi étroitement 
défendue qu'à tout autre. Soit curiolîté iîmpte, 
foit témérité it imprudence^ le Bâcha méprils 
cette Loi C religleufement obfcrvée dans tout le 
Levant. Tout le Serrai! n'éioic animé que par 
les jeux & par les plailîrs, lorfqu'on vint y an- 
noncer l'arrivée an Gouverneur. Cette nou- 
velle répandit ta conflernation dans cette troupe 
' timide de femmes étrangères, que la curiolîté 
avoir attirées en ce lieu , dans Verpérance d'y 
goûter paifiblemcnc avec leurs femblables, des 
plailîrs qu'elle» n'imaginoient pas devoir ' être 
troublés par une vilîte de cette nature. Les unes 
par pudeur., Ic^ptus grand nombre par la crainte 
de rilquer leur réputaiion , toutes dans la fur- 
prife, cherchèrent â mettre par la fuite leur in- 
nocence à couvert de la vûij d'un homme. La 
Princefle Arabe &c la feule qui ne put éviter 
les regards duBacha. Il l'apperi;ut , lorf!]ue dans 
le premier trouble où l'avoit jettée cette arrivée 
imprévue. , elle alloit avec précipitation fc ca- 
cher dans un de ces apartcmens dont étoit ac- 
compagné le vafle fallon où d'abord elles étoicnC 
toutes alTemblées. Le Bâcha la vit^ il l'aima^ 
il ta ifuivii; & l'arrêtant tendrement par ta main 
ilans k moment qu'elle alloit cotrer dans une 
cban- 

r, ... .Google 
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chambre oh toutes les aatres Dames s'étoient 
réunies: Vous me fiiyez, chirmtinte pcrfonne, 
lui dit-il; & TOUS cherchez à cacher i mes re- 
gards des appas qui, s'ils étoient connus, dc- 
vroicnt être adorés ie toute la terre. Ne m'en- 
viez point un bonheur que le hazard (cul & 
ma bonne fortune me procurent en ce jour, & 
laiflez-moi goûter du moins un moment, un plai- 
fir dont la poffeffion fcroit toute ma félicité, 
s'il m'étoit permis de jouir plus long-tems de 
Totre rùê. Pourquoi fiiir ? PouroutH m'évi- 
teri* Qu'avez-vous i appréhender (tous un Pa- 
lais, ob dès ce moment tous pouTCZ comman- 
der plus abfolument que moi-même? Ahl Sei- 
gneur, s'écria avec transport la PrîncejTe Arabe , 
en fe débaraflart de fes mains avec affez de vl-va- ' 
Cité , que tt'aUje pas i craindre dans on )iea 
oii toutes les loix de l'hofpitalicé & de l'honneur 
font fi hautement Tiolées ! Retire2-TOus , & re- 
doutez de ma part un éclat qui tous couTriroic 
de honte pour tout le rcfte de votre vie. A ce» 
mots elle le quitta bn)rquement,&'le laifla dans 
la fituation du monde la plus trtfle , pénétré de 
la paâlon la plus Tive pour cctt» belle perfonne , 
& du défelpoir de pouTOir jamais parvenir à la 
fatisfaire. E» effet, lùr une indiipoCtion pré- 
tendue que feignirent quelques-unes des princi- 
pales femmes du Bâcha, pour cacher le dcfordre 
qui Ttnoit d'arriver dans tcSerrail, les f^res cef^ 
ftrent, toutes les Dames étrangères fe retirè- 
rent, auprès de leurs époux; tt HalTein, ipflruit 
au retour par Ion époufe de tout ce qui s'étoic 
pa<ré, ne tardapasliii>mêmeâabandonnerle Cai- 
re , pour reprendre le chemin de lès monta- 
gnes. 

Tdie flit l'origine de I> jaloufie qui animale 
GouTcmeur d'Egypte contre cet Emir, & d« 
tous îes mRflicurs qui depuis avancèrent fa perte. 
Le Bâcha, également avare & amourenic, attiré 
I»c l'appas dcS'Wclie%s que procorojc à Muley- 
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BaBan la riche mine donc il étoit le mattre , 
délêfpéraDt d'ailleurs de poâeder jamais un objet 
pour lequel il fentoic la palSon la plus violence^ 
& qu'il avoir la douleur de voir encre les bras de 
ce Seigneur^ conçut une bainc morcelle contre 
QD homme qu'il legardoic comme le ravifTcur de 
Coa bien. Snrce princii^c il pritla réfolution de 
lui enlever eu un même jour Tes tréfors, fa fem- 
me & la Tie. Il ne lui fut pas aufli facile d'ex^ 
cuter ce mauvais deJÎein contrerEmir, qu'il luj 
avoit été ailB de le noircir & de le calom> 
nier d la Porte. Auptemier avis qu'eut îlaflciD 
de la marche des troupes commandées contre 
lui, il ne jugea pas à propos de les attendre 
dans la plaine. JJ commença par enlever tona 
les grains & tous les troupçaux répandus dan* 
la campagne ; fit lui-même le dégât dans cette 
partie de fbn petit Etat, & allaenfîiitc chercher 
un azile dans Tes montagnes. Les Turcs tei>- 
terent inutilement de l'y forcer, L'Arabe , par là 
bravoure & fon aflivicé, fçnc réllfter il toutes leurs 
sttaquei. A peine avoient-i!$ faïc un pas vers 
lui, que tombant fur eux du haut de ces préci- 
pices q ui lui ferroient de boulevart , il les o- 
bli^eoit de reculer de dix en arrière. Il leur en- 
leva plulîeurs convois; il défit plufîeurs de leun 
partis; &quoiqii'iI leur fût beaucoup infétieui 
en nombre , il fçut trouver dans l'avantage da 
lieu qu'il occupoit , une fiipérioricé qui tes fit 
long-tems languir au pied de ces rochers affreux, 
ta miliea delquels il s'ikoit cboiii une retraite. 
Le Bâcha fe défèfpéroit de voir û long-tem« 
différer là vengeance par la rélîllance d'un feul 
homme, tandis qu'au milieu desfoins & des fati- 
gues inleparables d'une guerre ouverte, Haffeia 
alloit iè confôler avec Ibn époulè de la hainein- 
puiflante de les ennemis. 

Cette PrincelTe, qui n'ignoroit pas qu'elle é- 

toit en partie la caufe innocente des malheurs 

dont ce Seigneur le Toyoic menacé , écoit cepen- 

dane 
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dancInconfoUble. Quejcruis malheureufèflDÎdi- 
foit-elleun jour,en s'cntrctenantavee lui destrid 
tes effets de la cupidité du B»cha, & des funef. 
tes fuites qu'elle ponvoit avoir. Cette beauté que 
le Ciel fembloit m'avoir donnée pour faire le 
bonheur d'un époux , cette beauté lui devient fata- 
le , & n'cftpour lui qu'une fource de chagrins & de 
peines. Concevez-vous bien comme moi , mon 
cher Hafleîn , quel eft le malheur de ma defti- 
née? Je vous aime; 8c le plus grand de toUsme* 
Ibuhaits fcroît de pouvoir vous rendre heureux 
àira dépens de mon propfe bonheur, aux dépens 
inÊmc de mes jours. Cependant j'ai la douleur 
de voir la fortune s'oppofer à mes défirs , & ïè 
ftrvir impitoyablement de moi-même pour vous 
fiiire le jouet de fon inconflancc & de fts revers- 
Je lépans l'amertume dans votre ftin ; j'empoi- 
fonne tous vos plaifirs ; je porte le fer & le feu 
ilans vos Etats; |e rends vos fujets malheureux ;ti 
fins le vouloir, i'cxpofcàun danger éminent votre 
liberté & votre vie. Sans moi , vos ennemi* 
ti'auroient jamais fonpé à vous calomnier. Sans moi 
vous feriez toujours (bûrois & fidèle aux veux de 
cette fiipetbe Porte, qui a réfolu anjourâ'hui de 
vous extermi/ier comme un traître & un rebelle. 
Sans cette malheureufe beauté, qui m'a attira les 
regards du Bâcha, & qui a malgré moi allumé 
dans fon cœur une pafljon que je dételle, voni 
n'auriez pas à préfent le déplaifir de voir vos 
campagnes défërtes & défolées.' Beauté fiinefic ! 
que tes avantages font imaginaires & vains . au 
prix des maux réel» dont tu es la fource ! iïaC- 
fcin, que ces difcours affligeoient véritablement, 
mettoit toutes les peines du monde à la confoler. 
Non , Madame, lui di(bit-il , leBacha ne vous 
aima jamais. Vous lui feitcs trop d'honneur de ie 
croire capable d'une inclination fi noble. Latcn- 
drefle & l'amour n'entrent point dans le cœur 
d'un brutal & d'un barbare. S'il eft animé de 
quelqub ptflioti , c'cÛ l'amour de l'or, c'dll'ai 
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vcngle cupidité de s'enrichir ^ qui le ronge & le 
tyranifc. C'cft de mes tiéfots dont il eft aité- 
K. Cette mine précieufc, qui fait tout mon bien, 
&doiiti] a CDtendu parler , efl le fujei de Cesia- 
fHÛiccB &dc Tes violences. Son avarice fie facu- 
pidité lui repréfetitcnt cet objet comme un bien 
qui lui aparcieet, & dont il prétend Je mettre 
en polTeJlion par la force. Mais il efl encore loin 
de Ion compte. La force a peu de pouvoir fur le 
cœur deHaffein; Se dans la Situation oCi je fuis', 
on n'agueres à craindre de fes ennemis, lorf- 
qu'on (çaic mourir & fe taire. 

Le Bâcha de fon côté n'étoitpastranquille. Dé- 
jà ùx moiss'étoient écoulés, depuis que les troupes 
commandées contre Mule^-HalTein fe morfon- 
doient au pied de Tes montagnes, fans que le Gou.. 
verneur fùteneorcenpoffellion, ni de la Belle, ni 
des tréforsqui avoient escité fà cupidité. Cere- 
tardement mit fon impatience àbout. llavoitd'a- 
bord compté qu'un (împle détachement fulSroiC 
pour réduire l'Emir, & il avoitoféfe flatter que le 
feul bruit de la marche des troupes Turques lui 
ameneroît ion ennemi pieds & poings lies. Le 
Bâcha connoiflôic mal le Prince auquel il avoic 
i faire. Il le conçut par fa réfîflance opiniâtre. 
Il comprit qu'un homme aulTi habile & aoflî bra- 
ve , nûltre d'un polie avantageux , ne pouroic 
y ètr» forcé que par une arr^ fupérieure , & 
que pour le vaincre il falloir â la tôte de ces trou- 
pes un Général, qui dans le fuccésde cette en- 
treprife eût les mêmes intérêts que l'Emir. 11 (è 
repentit d'avoir confié cette expédition à des Of- 
ficiers fùbaltemes, qui n'étant animés que parle 
dé&r de remplir leur devoir, n'agifToicntquefoi- 
blcment au gré de û paillon & de fon impatien- 
ce. 11 réfolut dwic de ne s'en plus rapporter 
qu'à lui-même. Dans cette vile il raflcn^la touC 
le rcfte des troupes que le Grand - Seigneur en" 
trctier.t dans ce païs. Halîein fut une féconde 
fois déclaré tcbellc & ennemi lie .S. H. & après 
«voir 
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avoir fait tous les préparatifs nécefîaires , leBï- 
chs marcba en perfonne contre i'Arabe. 

Au premier avis que reçut l'Ëtnir de l'arriTée 
de fon ennemi, il fc jugea perdu fans refTource. 
Toute retraite lui étoit fermée; &Iês miuita- 
gnes étotent pour lui un foible azile contre un 
ennemi puîlfant, fuivi d'une année nombreufey 
pourrûë de tout ce qui étoit néceflïure pour t'at- 
taque & pour la défénlê , H animé par les deux 
{ilus fortes paflîons qui ayent coutume d'agiter 
c cœurdc l'homme. Dans cette extrémité HalTciii 
Eric le parti que la néceflïté & fon grand cœur 
li inlpireient. Il n'y avoit que cinq ou fra per-> 
foones qui eûflent connoilTance de la lîtuation 
de cette précieufe mine. L'Emir les fît Tenir 
en fa préfence, & leur montrant l'armée duBa- 
dia qui s'apprôtoit à marcher Contre luii Ceux 
que vous voyez devant vous, leur dit -il, font 
Tos ennemis, & les ennemis de vos Princes , 
qu'ils ont cruellement malTacrés & mis i mort. 
Moi-même, trifte refle de ces anciens H^os , à 
peine ai-je pu échaper au cruel cimeterre des 
fiers Ottomans, Vous fçavez ce qui les anime 
aujourd'hui contre nous. Guidéspar l'avarice, ila 
Tiennent cliercher jufques' dans nos montagnes^ 
des tréibrs que leur aviilîté leur figure infini- 
ment plus grands encore qu'ils ne le font en effet. 
Dans un moment ils font à nous, & ftmblent 
déjà des yeux dévofer leur proye. Fidèles dé- 
pofitaires de mon fècret , li vous m'en croyez , 
ils fe trouveront bien loin de leur compte. La 
mort , qui feule peut vous fonflraire à leurs traite- 
mens barbares , vous ipettradans l'inflant même 
hors d'état de contribuer jamais à Satisfaire leur 
cupidité in (âtiable. Vous pouvez compter fiir ma 
parole que je ne ferai pas long- tems à vous fui- 

TTC. 

A CCS mots, d'un coup d'œil, l'Emir leur fit 
remarquer fix bourreaux , qui , la corde à la main ^^ 
paroiuoicnt n'attendre que leur ordre pour esé- 
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eata ce tciftc miniftèrc; & ces Ca'.ets zélés cou- 
nnc offrir lenrcol àl« >nort,rembIoientfèpIaii]> 
drc encore de n'avoir qu'uoc vie à làcriâer i l'at- 
uchement qu'ils iToient pour leur Prince, & S 
la bainequ'ili portoiencd leui-s ennemis. Haffeia 
détourna fts regards d'un fpedlade fi fiinelle , quî 
lui arraclia des larmes. Dc-Ià il courut à la tente 
de fbn époulè, & l'abordant d'un air ferme, qui 
iÎNts un dehors tranquille cadioit la plus frange 
réfolution : Notre ennemi eA à nous , Madame, 
lui dit-il; déjà Jès étendarts paroiflent fur nos 
montagnes , & nos rochers lônt moins hérif^ 
fés de leurs pointes, aue de Tes lances &de [ta 
dards. Cependant je feni couler dans mon arae 
Dite douce joye , au milieu des triomphes dmit 
s'applaudit déjà notre ennemi commun. Un fa- 
aà cordeau vient de pUnir d'avance l'aridité dei 
Turcs, en enfeveliiTant dans l'oubli la mémoire 
des créfors immenièsquil'avoicnt excitée, avec 
la vie de ceux qui en avoient connoiffance, & 
qui viennent d'être privés du jour. Je me vois â 
préfent le mâitre & le feul dépoJltaire de mon 
lêcrct; je vais. Madame, le défendre jaCqu'à la 
mort. PoiirvQus, tendre & fidèle époufè, ajon- 
ta-t'ileu lui tendant la main, ccwunc potir loi 
dire le dernier adieu , vivez. A ce mot un ten- 
dre (bnvenir l'obligea malgré lui de lailTer couler 
quelques larmes; vivez, chère époulè, cooti- 
nua-t-il ; & tandis que des torrens de fàng vont 
inonder ces rochers arides^ fbuvenez-vous de l'in- 
fortuné Hafiéin ; fouvenez-vous de là tendrelle. 
L'Emir, dont le cœur étoit pénétré de ladou- 
leur la plus vive, voulut fe retirer après ce difcours, 
II ft fentoit attendri par la vûê de Ton épouÀ, 
& il Toutoit Iiri derdjer une partie de fon trou- 
ble &de fès deffeins; mais cette Princefle l'ar- 
rêtant malgré lui: Attendez, HafTcinn lui dit- 
elle , il n'cfl pas encore tenu de courir i ta 
moEt. Car envain prétendez - vous me cacher 
TOtrc funcHc rëroludon. Vous allez mourir, 
Haf. 

n CMO<ik 
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HalTein; & cruel, m'avez -vous cru indigne de 
TOUS accompagner au tombeau? M'ayez- vous pu 
du moins juger affez lâche pour vous furvivre? 
Apprenez, Haffein, tons vos-malheurs. Vou» 
avez prétendu me donner l'exemple ; £c moi 
fai fçu TOUS prévenir. Non, cher épouxi 
ajouta-t-elle en lui prenMit U main; un enne- 
mi cruel ne triomphera point de Votre tendre & 
fidèle ëpoufe. Un poifon &vorable va dans peu 
d'inftans me mettre â couvert de iès infultes. J'ai 
prévu vos malheurs & les miens; j'ai vu votre 
perte certaine , & j'ai fçu la devancer. Ueu-> 
renfed'apprendredu moins avant ma mort, que 
notre ennemi ne profitera point de nos dépouil- 
les 1 Allez, continua -t- elle en s'affoiblilTaot, 
combattez, mourez; maisfongcz du moins avant 
oue de mourir, que vous avez à venger votre 
lang & celui ^e votre époufè. A ces nu)ts el- 
le expira entre les bras de l'Emir, qui , après a- 
voir donné quelques ordres nécefTairespour la fu- 
reté du corps de fon époufe, alla Ce mettre à 
la tite de les troupes , & fie flulfi-tàt Ibmier la 
charge. 

On ne peut exprimer tous les exploits par lel- 
qucls ce Seigneur, fuivi d'une poignée de {es fu- 
jets , fe fKnala dans cette journée. Quoique les 
Turcs fïtllent de beaucoup fîipéricurs en nombre, 
ils avoient en même tems a combattre le délà- 
vantage du terrein, & le défefpoir de leurs en- 
nemis, qui tous réfolus à la mort , ne cherchoicnt 
qu'à vendre chèrement leur vie. . HaiTcin étoit 
par-tout, & par-tout il donnoità lès troupes Id 
plus grands exemples d'intrépidité fie de courage. 
Cependant, tandis qu'il lïgnaloit Ton bras au mi- 
lieu du carnage & de la mort , il en vouloit Air- 
tout à fbn ennemi, II le découvrit enfin au mi- 
lieu d'un elcadron hérifié de lances, qui lèm- 
bloient menacer de mille morts quiconque fè> 
loit aflez téméraire pour en approcher. L'in- 
trépide H&flein l'attaqua, le rompit j £C fondant 
ça. 

n CMO<ik 
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ofuite ivt le Sacha le cimeitre i la main , il Is 
terraflk, St ne l'abandonna qu'après TsTOir for- 
d de -perdre itcc la fie l'cfpérancc de triom- 
pher jamais d'un ennemi audï fier3c aulTi redou- 
table que Ini. Après avoir ainfi rempli ûven- 
geance ^ ce Prince infortuoé ne fe ménagea plus. 
Kabune à tous les coups il donna mille mores, 
julqu'i ce qu'affoibli enfin par te Tang qui for- 
toicde ies bleflures, il tomba, & mourut glo- 
rieufcntent, les armes à la main, au milieu d'une 
foule d'ennemis qu'il avoit immolés à fon rct 
fêatimenc & à fa -gloire. 

Ainfi s'ellperdu laconnoiflàneede cettepré- 
cieufe mine -autrefois fi célèbre. Ce n'en pas , 
comme je l'ai déjà dit, qu'il ne fe rencontre en- 
core aujourd'hui beaucoup de mines d'îlmerau- 
des en Egypte; mais il s'en faut infincmentquc 
les pierre» qu'on en tire n'égalent en beauté cel- 
les qui TCnoient de l'ancienne. Ces efpeces de 
cailloux, dont on fait lesDiunans du Temple, 
ne manquent pas non plus dans ce pals. 11 
me femble qu'on y en trouvoit autrefois de vé- 
ritablea. 

Au refte cette chaîne de montagnes, dont j'ai Oe Vétea- 
commencé de parler, & qui cûroyc le Nit à fa f?" ''" 
(koite, s'étend dœuis la Nubie jufqu'à la Ville p;^ "" u 
du Caire, ■oîi clic finit abfolument, «oùellceft .Mer B.our 
connue fous le nom de montagne du Mokacai», ge- 
Du Caire à la mer Rouge ou au Suez, en allant 
du Couchant au Levant , fa largeur dl de trois 
journées. La montagne s'élargit enfuit^ entre 
le fleuve & la mer , en remontant vers l'Ethio. 
pie. Elle a quatre i cinq journéts de largeur 
Tia-i-vis de Coptaîm Se du Coflîr; elle en a neuf 
en remonunt plus haut; & enfin fiir les frontiè- 
res de la Nubie, elle eft de dix-fèpt jnurnécs de 
largeur. Comme il ne pleut jamais fur ces mon- 
tagnes , -on n'y rencontre aucune véritable four- 
ce, ou fontaine j on trouve feulement une eau 
aûcz mauvaifêenqudques endroits , lorfiiuc l'on 

TmcU. D ^ crcu- 

■ . . .Googk 
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XTcnfe dans le» Tables. C'cft par la même «î- 
foa que ces rochers font abiblument Itéiiies, êe 
neproduitènt pas un feu! brin d'herbe dans tou- 
te leur étendue. C'cfl-dans ces montagnes , CMn- 
ine je le dirai aîlleurs , <]u'à trois journées au 
dcflbus d'Eflèné fe trouTent ces carrières de mar- 
bre Granité , d'où l'on a tiré cette <]uanit$ 
fiirprcnantedc,colomne3 dont l'Egypte eft en- 
core aujourd'hui remplie, C'cft de-la qu'eft ve- 
nue cette colomne prodigieufe dont j'ai parlé, 
connue ftus le nom de pompée, qui eft encore 
fur pied. Elle fte tardera pas à tomber. Le» 
Arabes crenrentcortinuclleTncntdeflbus,dansref. 
Jiérance d'y trouver quelque tréfor; & comme 
elle eft fituée fur une petite émincnce, il rflfott 
i craindre qu'elle ne ftcaffedans fa chute. (Quel- 
le perte pour la pofterité, qui par cet accident 
Ce trouvera privée d'un monument fi ancien & fi 
admirable! . , , „ ., - 

net ©*- Comme il n'y a poutt de plus belle vûë que 

ftns de la celIc qu'on a du haut de cette montagne, d où 
Thébaïdc. l'on découvre toute laplainejufqn'aux mcmticule» 
de la Lybîe , les Anachorètes de l'Egypte Cta-étîen- 
ne l'avoîcnt ehoifie pour s'y ftire une retraite, 
où loin du monde & du bruit ils pûflent vaquer 
plus tranquillement aux penfées de l'éternité. A 
commencer dn Chitean du Caire, qui eft à U 
Dointe de ce» montagnes , jufqu'à la haute 
Egypte , mille S mille cellules taillées dan» 
la pierre Te voyent dans les endroits de ces ro- 
ehcrs les pins inacceffibtes. Ces faints perfon- 
ii«res n'arrivoient à ces grottes que par des fen- 
lî«s fort étroits, fouvent interrompus par de» 
nrécipices qu'ils paflbient fur de petits pont» de 
bois, qm rerirés de leur côté rendoient l'abord 
de leurs retraites inacceffiblc C'cft-Ià ce Iju'on 
appelle la Thébaïde, autrefois fi fameufe par ce 
nofflhre prodigieuîc d'Hermites qu'elle a porté». 
On appcrcoit beaucoup de ces grottes, ou caver- 
nes, «a bateaux qui ntvigent Gkk Nil. Il f 
en avoit, d'où avec de longucj cordw ea pui- 
foifr 
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Ibkl'amtlansIeXîl même, lorfqu'il étoitdinsf» 
tuiteur, ce fleUrc venant alors fioter aa pied 
iet rochers efaupét dont fon lit dl bordé ^ ce 
(Oté-là. DHns cette fàilbn ccb bons Religieux 
pDiiTOïent fturc leur brovifîon d'eKu , iàns être 
obligés de descendre de ces hautes «Ternea. On 
Toît encore les réfêrroiri où ils lèrroîent cette 
cm pour le refle de l'aDoée. 

On tronvoit tnifll dans ces (nontigties de célé- 
bra Monaflères, dont queloues - uns (îibfîlimf 
encore aujourd'hui , tandis qaeies autres ne fe re- 
marcjuent plus <^ue par leurs niincff. J'en ai vft 
un i (èpt ou huit IienSs au detTiis du Caire, oil 
A y «Toit trois Eg^ifès élevées les unes au dcflïis 
des autres , fit fi entières qu'elles paroiffoicnt avoir 
été bkies tout nouvellement. Le Monaflére 
■voit de même trots étages les uns fur les antres, 
répondans de 'plein pi^ à chacune de ces Egli- 
fts, où vraifcmblablement les Pfèaumes de Da- 
vid fc récitoient jour St nuit fins interruprion. 
Ce Monafière eft aujourd'hui ha(»cé par des Re- 
Hgienx Coptes. Dans le voifinag« j'ai vu les roi- 
Dcs d'un antre Monaflèrc, proche duquel étoit 
la promenade 'du monde ta plus linguliere 6c U 
plus digne d'admiration. En effet, vers le haut 
de la montagne 9c i denx ou trois brafles de A 
fnperficie, on l'avoit percée de la hauteur de 
vingt-cinq â trente pieds, de la laideur de plu» 
de deux -cens pas, & de la longueur de trois- 
ffns. La bt^eur répondolt lùr le Nil , cirant 
dn Nord au Sud, & la longueur alloit d'Orient 
en Occident. La montagne brifoit en cetendroic^ 
& lalToitune vOB Tupérieurc, qui s'étendoit du 
côté de la mer Rouge. Ce qu'il y avoit déplus 
finguUer, c'eft que cette voûte, ou promenade 
(fe deux -cens pas de large Se de troii-cens d'^ 
tendue, faite d'une ftnie « unique pierre , n'étoic 
TÔJtenue d'aucun pilier. Deus-ccns Religieux 
pouvoient s'y promener i l'aife à côté Je» uns dea 
autres. CcUwmârite d'être vu , uillî-bicnqne 
Da Je 
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le 'Monaftère à trois £glifë« dont je viens de 
parler. Dans les plus grandes chaleurs de l'Ë- 
té il rignc fous cette voûte un frais admirable. . 

Aureiic ces grottes, qui ducôteduNil régnent 
le long de la montagne-, ne fi*t pas feulement 
ce ({u'on a appelle la Tiulbaïde. Ces montagnes 
défêrtes & incultes s'étendent, commeje l'ai dit* 
vers la mer Rouge par l'cfpace de trois â quatre 
'■ journées ; & ce font-Ià proprement ces défcrts de 
laThébaîde/i célèbres dans l'Hiftoite Eccléfiaftitjue 
des premiers fiécles. C'eft- là qu'entre te Suez 
& leCoJlir, àunedîAance de fis ou fept heures de 
la mer , on voit le famcnx Monaftère de Saint- 
Antoine, fa Grotte de Saint-Paul, & diverfcs 
autres, retraites femblables, confacrécs par-lapé- 
nitence de ces anciens Anachorètes , qui du içC- 
Ile n'a rien d'aulll extraordinaire en ce païs - ci 
4]u'en Europe. En effet nous voyons que de 
coucher fur la terre eft en Egypte quelque cho- 
fc de fort commun à la campagne . & qne dv 
pain très -noir, arec un peu de lentilles adaifon- 
nées de quelques goûtes d'huile de lin , cfi encore 
nuiourd'nui l'unique nourriture des Religieux Cop- 
tes qui habitent le Monadère de Saint-Antoi- 
ne. Ils ne mangent qu'une fois le jour, excepté les 
Samedis fc.les Dimanches, Le Samedi chez tous 
les Cbrét'îens Orientaux n'eft jamais un jour de 
jeûne, non plus que le Dimanche. 11 faut ce- 
pendant en excepter le Samedi-Saint. Ils jeûnent 
celui-là, parla rnfbo que Jefus-Chrill étoit alors 
dans le tombeau. 
Du Mon*- Le MonaAèrc de Saint- Antoine «fl habité, 
Difltcc de comme je viens de le dire, par des Religieux 
Siim-An- Coptes, auxquels on envoyé de tems en tems des 
*""*■ provifions.C'cft un enclos trèï-vafle,fermé de bon» 
murs afTés élevés pour mettre ce lieu i couvert 
des infultcs des Arabes. On n'y entre que par 
vue pouNe, ik la faveur de laquelle on fe trouve 
hircé en haut , & de - U tranfporté dans le Mo- 
JuH^c. Ob (ioutc idut cet «ncloi beaucoup dp 
ptl- 
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julmiers & plufieurs antres arbres fruitiers, <faéi- 
ines Icgumca <, £1 un puits , dont l'cati , 4jBoi(]i}c 
lamnâtre', fêrt de boifTon aux Religieux, &âat^ 
«rfer les plantes de ce jardin. Ils donnent à ce 

Ciits le nom de fontaine , ces deux termes , dont 
ftgntfï cation eft différente dans notre langue, 
d'cd ayant qu'une même chez Jes Arabes. 

}e ne dois pas oublier, que dans cette chaîne 
de montagnes on trouve les ruines d'une longue 
Je bantc muraille bkîe de pierres de taille. ËUc 
court duNord aa Sud, & peut avoir vingt-qua- 
tte pieds d'épaifTeur par le bas. Les Arabes l'ap- 
pellent /c MurduFtcvx, parCeqne, difènt-iltf 
elle fut bitic par nn Roj d'Egypte ,' oui v&uc 
très-long -tems, 9c qui vint à bout d'acfaerer un 
earrige fi immenfë; car ik affurcnt que ce mur 
enTironniÀ toute l'Egypte. Cependant ce fiit 
me ïèmhle très-difficiie à croire, tant parce que 
Diodore & Hérodote n'auroient pas manqué de 
parler d'«n ouvrage fî crtra ordinaire , que par- 
ce qu'il eût fallu urrtems prodigieux pour venir 
i bonc d'un ièmbiable projet. D'ailleurs on ne 
tronre aucun veflige de ce mur , ni de l'autre 
côté du Nil , ni dans les montagnes de la Lybie; 
ce qui, i mon avis, doit déterminer pour la 
n^atïvc. Peut-être n'étoit-il deftini qu'a dé- 
fendre l'Egypte de ce c6té-là des incuruons des 
Arabes, comme nous voyons qu'à la Chine la 
grande, muraille I été élevée, pour garantir ce 
pais des invaOons des Tartares. Peut-être avoit- 
on eu delîein lèûlement d'environner cette pré- 
cieufe mine , d'od l'on tiroit les Kmeraudcs, le 
de là mettre à couvert des pilleries de ce peuple 
errant. Les anciens Egyptiens v qui ont parlé de 
ce mur, difènt qne dans toute fonr étendue oa 
avoit poS de- dîAance en dtAance des gardes qui 
Teilloientnuit & jour,& qui^ par le moyen d'une 
elpecc de cloches qu'ils fennoient, faifoienten 
très -peu de temspaffer dans toute l'Egypte la 
iwavellc d« l'aiiivec des ennemis , de leur noig- 
D 3. br«. 
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brçt &de l'endroit par oii ils paroiflaientTCtt- 
/ Joir attaquer la muraille. Ces cloches ctoicM 
xompofles de deux longs morceaus de bois trèa- 
plats, cojrane le font encore aujourd'hui celle» . 
dont ie ferrent les Prêtres Coptes pour appellcr 
îcs Chrétiens de ce rit à la prière. Ces deux et 
çeces de planches font attachées fortement en- 
ièuibJe i un des bouts par des liens de fer, & 
«Iks font éloiguées par l'autre d'un pied&demi, 
.-<Ki de deux pieds; en force que quand, par Ut 
Jnoycn d'une corde que l'on tire, elles viennent 
i frapper l'une contre l'autre, elles prodnilcntn^ 
.ceUàiremeot un bruit qni doit s'entendEC de foft 
^n. On conçoit fans peine comment, i lafavcut 
.de cette machine , desg«dcspaftés de diAancecn 
diftancepouTOient s'avertir fuccefnTcment les uns 
àeà autres dc4'arriTée des ennemis, & en répaiw 
dre en peu de tems la nouvelle danstouc lepaïs. 
Le nombre des coups déflf;noit celui des troupes 
-dont onannoDçoit la Tenue, & l'intervalle ^ue 
Voa mectoit entre cluiquc coup faifoit connoltM 
i quelle diftancc elle* parolmiient ; enibrtqque 
lepeuple'des cnvirons,lur-totitIesGouTcnKurs6c 
Comtuandam des phcet} ne toanquoiene poiat 
de s'y rendre. 
. Avant que d'abandonner ablbtument ces moit- 

i\e*h Ka W£""' peut-être ne trouverez -vous pas mau- 
ILouge. ^^^1 MonGcur, que je vous diJë un mot dea 
c6tes de la mer Rouge, qui en font 11 voiilncs, 
& des différons ports (jui «'y rencontrent. Te 
TOUS aflure que c'efl bien Je pals du monde le 
pIus' abandonné & le plus pauvre. Depuis le 
Suc2 jusqu'au détroit de Bebelmandel toute cet- 
te contrée efl défene, & fôns le commerce 
^I y attire quelques vaiflèaiiz & quelques 
marchatids, peut-être n'y rencontreroit-on pts 
une feule ame vivante^ 
rmPonde ^ Suez, fitué au fond dugolfe, & au bout 
Suez. de cette langue de terre qui fepare la mer 
Rouge d»Ia Medhcrruiée, cft aujourd'hui' le 
port 
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rt le plus fréquenté de toute h côte. Ceft- 
que ¥Oiit hyverner les raifleaux que le Grând- 
Seîgneut entretient fiir cette meti & que fe 
fait tout le commerce ôcs Indes ^ de l'Ethiopie fie 
de l'Arabie. Les marchandifes y payent dix 
ptMir cent de di^irs; mus l'eltime de ces max- 
chandiiès eâ toujours faite d'une manière fi 
«rantagcufè aux pn^rietaires , qu'il ne leur en 
coûte pre/que jamais la moitié de la fommc A 
laquelle cet impôt monteroit naturellement. Je 
ne doutepoint que la&uation avant^eufè dece 
port n'ait beaucoup contribué ây attirer le cpm-. 
merce. Ea effet il n'eft qu'à deux journées Bt 
demi da Caire , dont il n'ot feparé que par une 
plaine de fables trè$-fermesi & des plu» commo- 
des pour les voitures. Cependant je fiiis prcfi^ue 
affuré, ^ue dans quelques années on fera obligé 
de l'abandonner. Les fables aui s'amafTent dant 
ce porti, 8c qui Je comblent infenflblemcnt , le 
rendront bientdc impraticable , k alors il n'y 
aura pas un fêiil port fur toute cette câte ott let 
vaiflcaux puiffent mouiller. 

An dcfTus du Suez, tirant vers le détroit, on Du CqSSi. 
trouve le portduCofTIr, finie vis-à-vis, & i cinq 
)ouroéct de di/lance feulement de Coptaïm, Ville 
delà Thébaïde, habitée par les anciensArabes no- 
bles, qui ont pourtradirion qu'elle a été bâtie 
wr Cham fils de Noé. Ce nom de Coflîr %m- 
îe Petit dans la langue Arabe; aufli ce port, qui 
du tenis des Romains s'appelloit Portai Muni y 
c'cft-à-dire le Port du Rat^ eÛ-il réellement tel, 
C'étoit auCoflir, comme je l'ai dit plus haut, 
<ine le rendotenc autrefois les pèlerins de la Mec- 
que , ^ fur des vaiflëaux expédiés de Gedila é- 
toient de-là tranfportés fur les câtes de l'Arabie. 
Ce port eftpeu fréquenté aujouid'bui , &prefque 
déftrt. Si on y trouve quelques maifons,cllesy 
font en fort petit nombre, Lea vaiffeaux partit 
de Gedda y viennent cependant encore hyverner 
quelquefois , lorlque la contrariété des vents Ica 
D 4 empS. 
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empêche d'arriver au Suez ; mais toute cette oAr 
le cft fi ftérile, qu'on eftaior* obligé d«Icur eiï- 
Toyer des proviGons de U hante Egypte. 
DeCohM A une dilhuce médiocre du Colîir cft fitué 
UD autre port, appelle Coizim. Ce lieu étoit 
autrefois li célèbre fous le nom deColzurn, qu'il 
l'avoir communiqué à toute la met Rouge. El- 
le l'a long-rems conftrré depuis, S mêmecnco- 
re de nos jours les Arabes ne ludéfignentquepar 
ce terme. Ce port étoit le plus fréquenté de 
toute la côte dans le tems que les Mahomé- 
tans fc rendirent mgltres de l'iEgypte, , Aujour^ 
d'hui on n'y aborde que très- rarement. Je ne 
fçtis même fl on 7 rencontreroit un feul habitant^ 
ni une feule maifon. 
De Mcf- Je ne parle point du petit port d'Aïdab fîcué 
ftiDi, !(<le au delTuï de Coizim. C'eit un lieu défert & aban* 
riût Ce donné, dont if n'y- a par confèquent rien à dire. 
Souakcm. Un peu plus haut, & vis-i-Tts de Gedda cft un 
petit Pachaly, qui ne ctHifîfle qu'en deux places, 
ou, pour par]erplu5;ulle,(!eux méchan s bourgs. 
Le premier, nommé Souatem , elt Htué daiis 
une mifcrable petite 111e, aux enTirom de laquel- 
le fe fait la pêche des Perïes. Ce lieu efi la ré- 
fidence d'un Aga , que le Grand-Seigneur y tient 
' BTCcIe le titre de Bâcha , & qui n'efl étabU dans 

ce poâe, que pour- percevoir les droits d'une 
Caravanne, ou deux, qui y- viennent tous les 
ans d^Ëthiopie avec un grand nombre d'efcl a ves 
, noirs, qu'elles mènent vendre à !a Mecque. Ce 
Oonverneura la dixîèmepartie deces efclaTes,ainfl 

ÏK des Perles qui fe pèchent autourdC' l'IQe. 
'eften cela que confiflefonprincipalrevenu. Ait 
refle Souakem eft peut-être le lieu du monde où 
les chaleurs 4bnt les plus infupporrables. C'eflun- 
endroit pïefque déftrt, où la Porte entretient 
environ une trentainç de perfbnnes pour la con- 
fervation de la place-' On n'y trouve que quel- 
. ques«abanea,8t la demeure du Bâcha ne vautpas 
elle-même uncnuufoD d'un paîfan un peii,ai^ 
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Il 'n'y a point d'eui à Souakem ; enforte que le* 
habiians font obligé* d'en aller chercher à Mef- 
loua , fittié en terre feOne. C'eft la lècooflc 
place dépendante de ce Pachaly. 

La fïtaatioR de Souakem , jointe auï liaifboa 
que l'Aga qui yréUde poar le Grand-Seigneur a < 
entretenues pendant quelque rems avec le Roi 
d'Abyflinie, m'avoit fait naître autrefois une 
idée, <]ue jefùisbien aife devous cômmuniquef 
ici. Feribnne n'ignore les vues de Religion qui 
engagèrent le Roi Louis XIV. à chercher tous 
ies moyens pofTibleg pour introduire des MiA 
fionnaires à la Cour d'Ethiopie. Je rendraicotnp. 
te ailleurs * des dilférens projets que jepropolu 
alors, & des mefûres que je pris pour féconder 
les pieux d^eins de ce Monarque. En atten- ' 
dant, Ibuffrcz, MonCeur, que ;e tous fafTepart 
d'arance des premières Teâèxions que je fis à ce 
fojet. 

Rien de pins difficile que de pénétrer il la Dilficahi 
Cour d'Ethiopie. Le Roi n'admet pas aifément àc pené- 
dcs inconnus dans (es Etats, & les en laifle for- "=■ ^ ^ 
tir encore plus difficilement. Les avenue» en Si^pi^ 
ibht étroitement gardées , &. défendues à toutes 
fortes d'étrangers. A peinennFrsnC fe préfent^ 
^îl fiir les frontières, qn'on le vifite exaâement 
delà tête aux pieds^ pourvoir' s'il n'eft point - ■ 
garni d'armes , ou chargé de quelques effets 
qni pçîâcni: donner de l'ombrage. Cette re- 
cherche n'en ni longue, ni pénible. On eft 
obligé^de voyager prefque nud dans ce p^. Le 
pfns rkhe habillement dont on-puide s'y pa- 
rer, eltune cbemîfe' de toiJe bleue. Je dontc 
fore qu'il-fiit permis d'y porter un bonnet. C'eft 
an privilqte refeiré au Roi lèù) , comme celai 
it iê chaullèr. On obïèrve fiir-tout.avec foin 
fi l'&rangcr eft circonci*. ^ C'eft une précaution 
que 

* Dans lu Uimoita (pie fAntcnf * ccmpcft* fiu- 

D-s; 
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Sue h haine iMCarelle aux Abyffins pour la R&< 
gion Catholique a infbirée à ces peuples. Les 
Mitres l'ont un efiet de la crainte qu'ils ont d'ad- 
mettre dans leur païs des ejpions, qui, à la fa- 
veur de la connoilîance des lieux , pourroicnt en- 
fuite conduire leurs ennemis à leurs habitations , 
& les faire efclaves. Les Abyllins Coptes por- 
tent fur cet article leur prévoyance au point de 
ne pas laifler la liberté mi retour au^ étrangers 
même qui font pro&fllon de leur Religion « 
lorfqn'ils ont une fois mis le pied en Ethiopie. 
Nous en avons eu on exemple fingulîer dans le 
dernier Archevêque que ces peuples demandèrent 
«u Patriarche des Coptes. Ils n'étoient pas d'a^ 
bord fatisfaits de celui qu'on leur avoir envoyé. 
31s députèrent au Patriarche pour ^en obtenir un 
autre. Il loir fût accordé ; mais avant qu'il ar. 
itVêt en Etblopic, ils s^accommoderent avec le 
premier, fans que dans It fuite ils aycnt jamais 
Toulu confèntir i iwnvoyer le fécond. Il a été 
obligé de rcÂer dans cea contrées , quelques 
infiances que le Patriarche ait faites pour foB 
ittour. , 

Par ce que je viens de dire, on conçoit (ans 
peiné tous les obftacies qu'on auroit i furmoit 
ter pour pénétrer â la Cour d'Ethiopie, Il 
ietoit difficile de décider précifément fous quel 
prétexte, & par quels moyeM on pourroit s'y 
introduire. Ce qu'il y a de certain, c'eft que 
l'iifàge de la langue Ethiopienne, & la couleur 
ttlivâtre, font abfolument néceiTaires pour j 
léulTir, H y a cinquante ou foixantcans, que 
des Ethiopiens venus au Caire firent â leur rcF 
tour un portrait G avantageux d'un Capucin 
^l'ils aToienc vu ici , & qu'ils vantèrent fùr^touc 
comme un habile Médecin, que le Roi, dont 
le fils ftoit incommodé depuis long-teras, es 
f^voir à ce Religieux, qu'il feroit le bien-venu 
^ns lès Etats. En corfequence ce Père ft dit 
Jpofitit i fe rendre iuprés de ce Prince, lorsque 
quçi.' 

n GCH^-;|C 
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«elques Religieux Francifcaii» , venus au dire 
Aans le deflein de faire le voyage d'Abyflinie, fo 
perfiiaderent que cette afTurance ne les regardoit 
pas moins que le Capucin, & partirent en effet 
pour l'Ethiopie , fans vouloir attendre le pre- 
mier. Us furent reçus avec tout l'accueil pof. 
lîble fur la frontière. Au premier bruit de leur 
Burcbe le Roi avoit envoyé des ordres pour leur 
Toyage i la Cour. Mais lorsqu'ils parurent dc- 
Tant ce Prince, & qu'il eut appris de celui de 
fes Offieteis qui lui avoit fi fort vanté le mérite 
do Capucin , que ce Religieux n'étoit point dp 
nombre des nouveaux venus, il en fût fi outré) 
qu'il ordonna qu'on les fît mourir lùr le champ. 
Àinlt on perdit, par l'imprudence &laprécipita- 
tio&^c CCS Religieux, une occalîon des plus fa- 
vorables d'introduire de noarcaa les Francs i U 
Cotir d'Ethiopie. 

C'eft , comme je l'ai dit , itir la ficnatioa de 'lojet 
Souakem, & fur l'scddent arrivé à ces Pères j P^H'.''"; 
que mes réflexions m'avoient conduit â imagi- é«te'^i»t 
Ber un projet, qui peut-être auroit réuffi , fi Tes 
■flaires n'cuflent pas changé de ftce. L'illc de 
Souakcm eft Ctuée fur les frontières du Royau- 
me d'Ethiopie , dans lequel Meflbna le trouvç 
mtee enclavé. C'cft par-là feulement que les 
Abyllïiis font quelque conimtrce fiir la mer 



i demeure du Negus , que de dix i dou2s 
journées; & lesBachas que la Porte y enttetient« 
ne manquoient pas autrefois d'envoyer tous les 
XBS des Agas à la Cour d'AbylIioie. On y avoit 
alors de U confideration pour eux, plutôt par 
' ^ard pour le Grand - Seigneur, que par aucun 
u^et qu'aycnt les Ethiopiens d'appréhender le 
Gouverneur de Souakem, qui ne réCde dans ce 
Pachaly que par la bonté qu'ils ont de l'y (bu£. 
irir , & de permettre qu'on lui porte des vivres. 
Oi il m'aToitpam^qu'a la faveur^ ces Envoya 
D 6 <n 
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Wi pourrait prendre des vues pour des Miflion» 
plusiraportantes. En cfiêt on-conçoit d'abord 
qu'un Bâcha auciuel on auroit été fortement re, 
commandé, auroir pu en mille manières àiSéa 
rentes favorifer l'eatrée de quelques Midlonnai- 
re» i la Cour du Roi d'Ethieme. U auroit fuJR 
qn'i leur arrivée ils n'y euflenc pas été répnté» 
pour Francs. Les Religieux Coptes qui gouver- 
nent cette Cour ont pris un foin extrême d'y 
rendre ce nom odieux. Pour éviter donc <ïe 
leur donner aucun ombrage, les- premiers Mi& 
fionnaires qu'on 7 auroit envasés , anroi«nt pu 
paroltre d'abord en habit iTculier^ & pafler pour 
tout ce qu'ils auroîcnt voulu. L'exemple de ce 

3 ni (c pratiauc tous les jours en Angleterre, 
îns le Kord, & dans quelque^ autres MilSont 
^ioi^ées, auroit autorifï ce déguilement. Ils 
auToicnt comDiencé par fe rendrie agréables Et . 
Héceflaires par l'exercice de la Médecine ou de 
la Teinture, que les Abylïïns aiment avec paC 
ilon. Par-là ils fe lèroient fait quelque réputa- 
tion à cette Cour; ils auroient vu les chofes de 
frès; & après s'être bien établis dans l'eljn-it du 
rince & des Grands, fis auroient été â port^ 
de profiter des occaiîons favorables que le terni 
auroit pu leur offrir pour parler de Religion 4 t 
ee» peuples, Scies détromper de leurs erreurs.- 

Il cft aifô de comprendre les avantagea que ' 
It Religion pburroit retirer de ce projet, file» 
eirconfiances préfentes permettoîcnt encofs de 
I'»écuter. Mais depuis qu'on a reeonmi i la 
Cour d'Ethiopie, qu'un de ces Envoyés du Gou- , 
vernenr de Souakem cherchoit à découvrir des 
mines d'or, qui-font fort communes dans c« 
pais , (e Roî « rompu tout «anmercc avec Vt 
Sacha, & ne permet plus i. ces Agss de mettre 
te pied dans fon Royaume. Cepenoant , comme 
c'étoit-li l'unique voye par où la Cour fe fonr- 
«tflbit- de» EurdvLod^ee icningcreir dent- ellb . 

«TOiti; 
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nok befbtn , ce Prince a lUpj:J&± à ce défauù 
pti l'enT^i de plulleurs de Tes fu;cts dans les In" 
(ka , la Pcrfe , l'Arabie & l'Egy^e. Je par- 
lerai daa mes Mémoirci fur l'Ëtbiopie d'un de 
ceS'EAfmés du Negus, nommé Agi Aly, qui 
vint au uire en 169S. de l'envoi que je fis & 
cette occafîon dir Sieur Poncet, MédecinFrancois^ 
à la Cour d'Ab^fîmiâ, de* fuite$ & du ibccès de 
fon voyage. T^revieni àtnon lu)ec. 

Toute la côte de la mer Rouge ^ comme je ' 
l*ai din dit) eft «itrémement aride. On n'y 
rencontre pas un £èul bria d'herbe ; & le peu 
d'taabicans qu'on y trouve, ne mérite pas d'être 
compté pour rien en comparaifon de (bn éten- 
due. Au contraire le côté des montagnes qui 
j^ardc l'Ethiopie, n'offre à la TÛë de toutes 

Earts que verdure, que pâturages couTcrts dcr 
sftiaux 1 que campagnes fertiles & peuplées. 
Cette différence, qui iurprendra ùas doute, eu - 
égard au court intervalle qui lèparc ces lieux 
In uns des autres, vient des pluycs abondantes 
de l'Ethiopie, qui arrivent bien ptûfo'à ct^ en- 
droit habité dci montagnes , moi» qui ne paflcnt 
itauùi ce terme. Ou. voit tuf ces hauteurs quel- 
ques anciens Monaftèi^, dont les uns font en- 
core occupés par des Religieux Abyllîns , les 
SDtre* n'oArent que des ruines , tt ne fervent 
plus que de retraite augros 6c au menu bétail, 
qui tous les matiaa dcfccnd dans la plaine, où il 
paâe le jour A paître. Le fbir il remonte dans 
ces mafîires , oa l'air eft .aolS IcC qu'il eft lui- 
Biide dans la campagne. 

Telles f&ht, Monfieur, leï obfèrvations qu'un 
long fëj'our dans ce pals, joint à une application 
CM^ante, m'a fait faire fur l'Egypte en gén^ . 
rai, & fîir ce que les différcns endroits pariicu- 
Cers qu'elle renferme offrent aux yeux de plus 
remarquable. Je ne fçais fi vous les trouverez^ - 
miSÎ airicu&&qu« je te fbuhaiieroiâ ;. .du moins 
D, .7 pws- - 
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£uit~je Toui alTurer qa'dies font exaâcs. C'eSt 
ir-tout de cette exa£Kcude & de cette fidélité 1 
peindre les objets tels qu'ils font , plutôt que 
comme l'imagination pourrott Ce les figurer, 
que je me pique. Je vous prie de croire, que 
jf'y joins une inclinaciou Hucne â vous faire paît 
de mes recelions fur tout ce qni peut-être de 
votre eoîU, Si Câotiibuer â conteocer ce noble, 
défit dé fçavoîr , dont tihu faices gloire* Je. 
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LETTRE NEUVIEME. 

HISTOIRE NATURELLE 
DE L'EGYPTE, 

ÛA rAuttitr trtnU ie U Fg^iiËté de ce Fahf ia' 

jtrkresi des PlaOit , det FUùrt Ô" dei Fnùtt 

^'Ù pTOdiàt ^ & des AmmaiK qui t'y 

retuentrent. 

.>■ ■ 

VOUS m'avez demandé, Monfîe»r, nae 
delcnpdon cxade & dallée de tout ce 
que produit l'Eg^^te. Les merreilles de 
l'ait, qu'elle coniient plus qu'aucon antre pak 
du monde , Ei dont je vous ai donné k relation , ' 
n'ont point épuiffi votre curiofité. Saiis&îc 
fur cet article , vous voulez fçaToir encore, û 
fous un ciel étranger la natuie produit aaflî 
des prodiffeE ; ç'eft-.â-dire que vrais exi^ de 
moi nue Hiiloirè Naturelle de l'Ëeypte. £n ne 
diargcant d'une pareille commiffioo , y avez- 
Tons bien penfê, MonHenr, & avez-Voiu firis 
nn Con&I de France pour un PSinc,un Straboo, 
ou un Hérodote? Occupés ici de (oins abfolu- 
ment difi'érens de ceux au'éxigeroit de moi on 
tel emploi , renfermas dans nos nuifbns , & 
obligés de nons eoTapporter ibuvent à mille 
îgDOrans , qoi pour tout talent n'ont que celui 
de nous tromper , après s'être trompés , ou avoir 
été trompés cDX-memcs, il eft diiEcile que aoof 
ayons des conooifianccs bien parfaites des pro- 
duâions rares & extraordinaires que fournit 
nn pals xaSi .waâe que celui dont j'ai entreprie 
«k TOUS eotrcteiûr, N'attendez donc point de 



.o^^lc 



se DESCRIPTIOK 

moi fiir c« article des dcfcripcions fort circon- 
Ikncié». Mondeffeîn eft nniqueraent de toi» 
donner une idée de ce que vous défirez fi;aTOir£ 
Contentez • TOUS de ce léger eHai, & fçachra^ 
moi gré du moins de quelques connoilTances 
q«e le tems , l'&pplicuioQ & plulleurs voyage» 
m'ont fait acquérir. 
D« laFtr- ^ ^^ font point des fables, Monficur, qae- 
tiliii de ce que les Anciens nous racontent de la fertilité 
l'Efirpte. de l'Egypte. L*état fioriflant où nous vojcœs 
;, encore aujourd'hui ce riche païs, nous a^ore de 

là T^rité des relations qne les Auteurs nou; en 
ont laiffécs. L'Egypte eft toujours de nos jours 
ce qn'clle^toit du tems des Romains, lorfi]u'on ' 
l'appelloit à plus juftc titre que la Sicile , la ', 
mère nourrice de Rome , Bt qu'elle fourniffoit " 
des bled* aux années formidables qu'en (retenoît 
à fon ftnrice cette maîtreffc de l'Univers. II cft 
yrai que l'cipace cultivé n'a plus à préfent, i 
bêaucovp- préa> la même étendue, La caufS 
d'une différence^ défâvantagcufè-i "cette fameule 
r^ion, ne vient point, comme je l'ai dit aîU 
ieurï, de lanaturt; toujours également libérale i 
Itgai^ de-cet heureux climat. C'eft aeiquement 
ilrmanvatlè politique des TuK;s qu'on doit 
attribuer ce défôrdre. Le Gouvernement s'eft 
iTilK de défendre la (ortie des grains , de crainct 
Traifèfflblablement que les étrangers n'en- enlc^ 
nâent en trop grande quantité , & cette défenfè 
■ produit un mal infiniment pins ttangcreux que 
c«ui qu'on a vmilu éviter. Les Grands du pal* 
qui poâedcm toutes les terres , ont ccfTé de faire 
cultiver celles qui étoient le plus éloignées du 
dnive, dis -qu'ils n'ont phis en la Acitité de 
débiter leurs blcdi autlehors: Dès Iots'OD n't 
plus voi» 
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iea ville* de la Mec^c & de Medine) qui péri- 
Toient Smi ce fècours. 

-Dc«tà il cft arrivé, comme ïoh» devez l'avoir 
conçu , un autre inconTénient , qiû n'eft pas 
raoîns défavSDtageus à l'Egypte, En eSeti- les 
di^es qm avoient été conAruitcs pour empê- 
cher les terres éloignées d'être couvertes par les 
AUes ç|ue le_vctic y porte fans celle delà Ly- 

KMt 



bie, n'étant plus enrreteuuës, & les canaux d 
flioés i les arrofer ayant été abrolament aban- 
donnés, CCS campagnes font deveouës de vérita-r 
Ues déferts. C'^ ce ()ue l'on-reconnoli aifë-. 
ment dans celles qui Ibut les plus voifinei d'idj 
c'efl-à-dire ,. qui n'eç font qu'à- deux ou trois 
joornées. De-li ou peut, iuférer avec afTez de 
raifon , que ce qu'il y a de cnltivé prjfêntement 
en Egypte n'arrive peut-être pas à la moitié de 
ce qui l'étoit autrefois. Mais on auroîc tort 
d'en coucfute au préjudice du relie, qui, comme 
j'cfpére vous !e faire voir par la fuite de cette 
Lettre, o'a rien perdu de cette fertilité furttre- 
nante , qui dans les fiéclcs palîés rendoit l'E, 
gyptc û recomisandable. 

Au ïefie, c'cft uniquement anx débordemens Origine-de 
du Nil qu'elle doit fa fécondité. Si l'Egypte eÛ «wte Fé- 
Ilibitée , fi on la voit regorger de grains , & «wdiié, 
produire en abondance de( Fiantes, tks Arbres, 
des Légumes' & des Fruits, elle en eftfans doute 
redevable à ce fleuve , puifque dans toute l'é- 
tendue de ce païs btftie des ardeurs du foleil., 
il ne fe rencontre pas une feule fontaine. Tout 
ccr qui n'eft point arrofé par le Nil à droite & i 
^uche, font des défères arides & inhabités, 06 
i) ne croit pas le moindre brin d'herbe. Il y a 
i. la vérité quelques vallées qui ne font pas 
vrofèes de ce fleuve, & où l'on trouve ..cepen. 
^nt des palmiers & quelques cabanes. Mais 
outre que ces liabieations fbnt fort rares, on e& 
obligé de s'y fervir d'eau de pluye, tant pour 
les ufàe^s oïdioaitet dc.la Tîe, que pouiiiiipiecr 
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ter le Bicd des Plantes & de* Arbres que ce eer* 
roir fterile produit en petite cjilantké ; & ce fai- 
ble lècours que la Nature lêntble n'accorder 
qu'à regret dans ce climat brûlant , n'cft capable 
tout an plus que d'entretenir quelques mireràbles 
Pâtres , qu'eut rencontre dilpcrlcB dans ces foli- 
«des. 

Ceft donc au Nil que l'Egypte eft rederabl* 
deûfercilitéf coimnec'eftàTul qu'elle doit cet- 
te heureulë conmiodicé de ptWTOir paflêr en tout 
tems de la haute -Egypte à la bafle, & <klaba(l 
le à la hante, avec une vkelTe Si une^1itë,^iu 
a'eft pas un des moindres avantages qu'elle tire 
de cet admirable flc'uve. On fe pcrfiiadc ttilS- 
nuent, qu'il efl facile de deicendrc les rivières. Si 
qu'ainil on peut làns peine venir en tout tenu 
A la haute Egypte à la baffe; fur-tout fi l'on 
fçait que le Nil n'cft pas fort tortueux, & que 
^n cours eft mêmeafTez rapide. Ce qu'on n'ima- 
gineroit jamais, C on ne l'avoit vO, ou G l'on 
n'en étoit inSruit; c'eft que fans le fccoursdeU 
rame, des cordes Se des chevaux, à l'aide d'u- 
ne feule voile les bateaux remontent ce fleuv« 
avec la même facilité qu'on le «lefcend. Pendant 
plus d'onze mois de l'année il régne fur le Nil 
des vents favorables , i la faveur dclqucla un 
vaifCcau le remonte avec autant de rapidité, que 
■'il étoit tiré par un nombre de chevaux trés- 
confiderable. C'eft ee que je vous ai fait obftc- 
Terdanslalettrequejevousai addrciHc furie Nil. 
Ce qu'il y a. de (îngulier, c'eft tjtie ces venta 
■'augmentent i proportion que le fleuve s'i;- 
CToit vers le milieu de l'Eté ; enfôrte qu'on 
le remonte avec plus de facilité à mefiire qu'il 
eft plus-gros & plus rapide. Alors les batcuix 
ne touchent plus; ils ibnt emportés fiir les flot* 
avec unevlteffe étonnante. C'^ i la faveur de 
ces venta que pendant l'Eté on yient de Rofettc 
au Caire en moins de quarante heures. Oncomp- 
tt cependant plue de 80. milles d'une Ville i 
J'au- 
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Vastre; par terre il y en a plus de cent. On y 
met un peu plus 4e teins dans los autres faifonSf 
paice ^e les Tcncs ne font pas alors û conlUm- 
ment faTorables. A l'égard de la defcentc-, el- 
le eft ordinairement de deux à trois fournis. On 
j CD employé quelquefois itpt ou huit, à cao- 
le de la balMe du âeuve. Oa a ■vu des bateaux 
Aire cette route en dix-huit heures^ lorfque . 
Tcn lemois d'Oâobre lesTcnts, deconcert avec 
le cours du Nil « qui e(l encore alors fort enflé) 
Soufflent du Midi au Nord, & chaâent vers Con 
•mbouchure. 

J'ai obfervé ailleurs 4 que les rivages duNilIÔQt 

Îrelque par -tout bordes de gros villages, &q(ic 
: Dettq lui-tont eft toujours couTcrt d'une vei- 
dure qui rend ce païs un des plus beaux de !'u- 
^tÎTen. Aulli e{Uce.aTCC raifon qu'en parlant de 
cette région charmante, Ovide l'appelle rianoe 
& délideufe; • 

' DeliciAiàJomy Nilt jfufi^ tuât. 

Elle l'eft encore infiniment jU);ourd'hui ; Scelle 
le fut fans doute bcaticoupplus autrefois, lorfque 
k pals étoît cultivé par les Arabes. La tjran- 
nic n'empèchoit point encore de fe loger avec 
agrément, &<!'einbellir par l'art les produAious 
volontaire* de la nature. A quoi ne réû^roir- 
on pas dans un pals 11 bon & fi fertile? On y 
feroit des choies enchantées. En Egypte un Ar- 
bre croît plue en trois ans , qu'il ne feroir en 
Europe en dix années. Là, jamais la naturene 
languit; & fi quelquefois les Arbres s'y dépouil- 
lent de leurs fcnilles, c'eft pour I^s reprendre 
quelques jouis après. EngraifTécs du limon fé- 
cond que leur portent tous les ans les eaux du 
Nil qui les «rrâfent > & cultivées alTezIé^rc-- 
ment , les terres y rer.doient autiefbt» jiil^u'â 8o. 
pour 

■ Dam lis TiiOcs, Lîv. I. £kg. in 
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pour MB i anjoHfd'hBi elles rapportwit encore 
oommucfineiit lO. pour un; on graia de bled y 
jMxiduit ordinairement 25. i 30; épics; Se coia- 
me û cette fertilité (ûrprenanten'étoitpasclKore 
capable d'épuilêr tes ttéCoti dont i] a pifi ^ la 
Nature d'enrichir ces beureus climats,- apr^ 
-avoir porté-du bled, de t'orgCT ou duris, la 
terre y donne encore des laitngs en- abondan- 
oe, cnfuice de» melons, foarent une quatriàme 
récolte, & cela fàos dilcontimiation d'une année 
à l'autre. Les animaux même participent icet-^ 
te admirable fécondité. Les femelles des' Birtù 
flcs &-Ies Vaches font ordinairement leurs petits 
deux àdeiuE; quelqaes-DnesméraeeDpoTtcnT'jaC- 

3a'à quatre; oclorfque quelqu'un des Veaux ou 
es BuSletins vient a mourir, on l'emmille afin 
d'obliger la merc i felaiffer titer parles autres, 
cirlui préfentaot to&jours le même nombre. Les 
Brebis n^ font pas moins fécondes , & portent 
deux fois l'an. Entïnlea Chèvres donnent auffi 
leurs petits deux fois. l'année-, & en portent 
fouvent flx ou fept- enfcmble. Ainfl il n'eft 
pas extraordinaire de voir ici une C)iévre fui- 
Tic de quttoize Chevreaux, qu'elle aura eus en 
fix ou fept mois. Que ne tirerait -OK pas d'un 
fi bon pais , s'il étoit en de meilleures mains! 
Peut- on fçavoir mauvai) gré à la Fable d'avoir 
dit que les Dieux- l'avoientchoifipvur leur de- 
meure? 

Je TOUS ai'déja parlé des cananr, ou caH- 
ger, donrtont le terrcin du Delta eft coupé, & 
qui fervent à recevoir les eaux du Nil,- &-* les 
conferver 0001* les befoins ordinaires, ll'yen'a 
plnfieurs ou l'eau reûe tonte l'année: tetcux-là 
dans le tems de l'inondation vont fe décharger 
dans la mer. Vont ne içauriez croire de quel 
avantage font ces canaux pour cette partie de 
l'Egypte. On s'en ftrtpour aller commodément 
par bateau d'une Ville à l'autre; & ne f(lflcnt-ila 
u>aà qu'il âcUitei par-UJc commerce^ Ictrtnfl 

pOrt, 

n,-,„„,,'G(H>-;lc. 
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f9Tti il n'en fatidroit pas davantage pourconre- 
DÎr de lenr utilité. Mais ce n'eft pas le icul , ni 
mfime le principal afagc auqttd ils Ibient ddli- 
n&. Ce fleuve, qui avec fes eaux porte la fcrdii- 
té dans tout le paîs, le Nil, comme je tous l'ai 
ddja fait remarquer, ne (e déborde pas toûioars 
avec la même régularité; & par -on s'affurer 
d'un accrtriflenunt toûjojours égal & fuflïraatf 
les canaux n'en Jffiroient pas moins- néceflâires. 
Les terres, il eft vtài, une fois baignées du 
Nil , fuffifefit â porter du Ued & beaucoup d'^-. . 
très choies fans le fècours de nouvelles eaux ; mais 
il n'en eft pas de même des jardinages , & on 
ne peut fe flatter d'y faire une récolte abondant 
te, G tous les trois ou quatre jours on ne donne 
de l'eau aux arbres , aux plantes , & aux di- 
verlès ^cces de melons, de concombres, & 
d'aucres légumes que l'on y féme. On ne peut 
. s'y {MTMidre avec plus d'adrcfTe. On commence 
' par partager le terrein en quarrés de auatre ou 
cinq pieds de diamètre^ qui font feparés les uns 
des autres par de petites élévations. On travail- 
le cnfuite â y tncrodm'rc les eaas de ces réfer- 
voirs dont je viens de vous entretenir. Mais ces 
eaux, qui portent avec elles le limon le plus fer- 
tile de rUntvers, ne font plus Élevées par des 
pompes dont l'ufage eft perdu ici. On lescranA 
porte dans les lieux deltinés à l'arrofàge, oii i 
force 'àc bcas^ en les élevant par le moyen de 
deux féaux en équilibre, ou par le moyen de 
certaines roues garnies ^e pots , telles qu'on en 
voit en France.- Four faire tourner ces roués on 
fe fert de bceufs. Le nombre de ces animaux 
employés en Egypte à ce feul travail, eft in- 
croyable. On en compte plus de cinquante mil- 
le, je pourrois lins exagération en mettre !e 
double. A l'égard des machines que ies beeufs 
tournent, on les appelle Ajaifuti du mot Sai4S^ 
qoi veut dire abreuver & donner à boire. Dans 
les endroits où les canaux ne font point en uià- 
gc, on fc fert de grands pUiCs Crcufés dans le 
mime 
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nëmç deflêin , & qui produifènt le même effets 
Après avoir ainC éirté Ict eaux dans les lieu^ 
defBnés à le* recevoir, on perce ces petites ile- 
vaCioDS dont je vieni de vous parler; on les ic- 
fbrme entûitCf & Ton conoiît sinfl l'eau de 
«Dirré en quvré, taotôc dans im <[uartier do 
nrdin, taneôt dans un autre. C'citpar-U 'qu'oa 
liip^ée aux inondations & anX accroilTemeiw du 
Mil. BJea ne ferait i^de ^fè qnc d'inonder ainfi 
-tontes tel can^ngnes de l'£gypte par des rcte- 
nuSs on dea éltratioRS pareilles ; mait ces ^eoi- 
dcomptent nnicnicinentfiirlaiiaturt, &ilsfi>Bt 
û hcareux , qu'elle ne teurmanque prdq^iKJamaia 
~ iwbc&in; 
Maiùlte Je se Içaii ce ^e Tcni penftrea:, Monfienr, 
•fcnfé- delà COurtede(î:nptionqncjeTÎetudeToitsdon- 
^«uxt let iicrdelaft^rtllitédel'Erypte^&descauftsquej'ai 
■^'*'* a|^iTéesdefafë«>ndite. Foar moi , je n'imsgî- 
ne pa« qu'on puilTe trouver au monde un meil- 
leur pa!s> ni plus abondant; enCorte que fi l'E- 
gypte n'eftplusanjourd'faui fifameu&psr la trai- 
te des grains qu'elle le fat autrefois, je (ù*l 
convaincu qv'oatre tes rtifons que j'en ai rappor- 
tées ailleurs, on doit s'en prentfre encore à la lîi- 
perAition & i la parelîe naturelles des peuples qnf 
l'habitRit. Il eft certain que les terres y font fort 
Bial cultivées. 11 y a ici trois façons de ffirocr 
le grain ; mais de quelque manière qu'on s'y 
prenne, la façon qu'on lui dcmne eft toûfoura 
Ibrt imparfaite: Les mis fe contentent de jetter 
le grain (at ta terre avec force , à melùre que 
les eaux <In Nil fe retirent, & de remuer endii- 
te cette boqë avec une planche attachée au bouc 
d'un bâton. Mais il eft faux qu'on y envoyé des 
bcftiaux pour l'enfoncer. II ne leur feroit;amai9 
poflîble de le tirer de ce limon , oit celui qui ffi- 
me enfonce lui -m&nc jufqu'tu dcfTuG des genoux. 
D'autres attendent que la terre foit nn peu plut 
affermie. Alors its attachent un fer te long de 
k platKbe dontj'ai parlé, 8c en rannant légère- 
snrat 

n GOO^C 
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m u i t cette tcrre^ qui eft encore ;^om i» peu 
moUe, ils fèmcnt le gràn, & ic couvrent du 
Béme inSnWmiC. (^KX-ià recaeillcnc betm- 
coup phu ^e les premiers. £tifia la troilïèiae 
Açon la phit taàle^ Comme U pins pénible, cft 
de labourei légereiBent la terre, lorl^'elle eft 
■bfoIumeiK faime , & d'y poêler enfùiee la ber- 
fc comme en France. A k faveur de ce léser 
Iccoiws, les campagnts ië couvrent de TerduW 
& d'épics ; les grains croifTeot en aboodancc. 
L'EgTpce fournit de Rit toDte 1> Turquie fic h 
Barbarie; elle fournit mbdediten char j^emeos de 
Fèves Ce de Lentilles, lâns parier de l'Orge, du 
Bled & da Lin, dont elle abonde. Qae ne re- 
tirerait-on pn, d'uB tciroir ô feitile, s'il était 
mîcirc cultivé t 

Vous luriez peine i me ptrdooner, lï j'oo- De U 
bliois de vous parler àx ten» de la moiffon, & Moiffinj 
de la manière dont elfe fe fait ici. G'eftto^im 
r^olîerement à la fin d'Avril, on dans les pre- 
miers jours de Mai, ^'on cMnoKAce à 7 cca> 
viiller à la récolte. Alors on ne s'amuft 
point à couper le bled , i le mettre en çer- 
Ms, & â le tranQmrtci dtnsi des ItewE defwiéa 
i le con&rver long-toms de la Ibrte. Les ba- 
■ bitans de l'Egypte (ont piat cxpédîtift ^e 
tout cela, ils commencent par arracher le 
grain , Cl t'amaâênt an rattien raème des cam- 
pagnes dans un efpace préparé pour le recevoir. 
Là ils le rillêmblent en un monceau de vingt A 
trente po» de diamètre, fiir teauel on promené 
d'abora quelques bocnfs, afindeTabsiffer. OnaU 
telle eniîiite deia bceufs â une machine faite en 
forme de chaiA gimie par deâbus de pierres ' 
'trancbantes, ou de huit ou dix roues de Hr en- 
lilil-cs dans un ellieu de bois. De cette machina 
un homme qui yeflaflEs, loucbe les bceufs , iSc 
ftit pluâeurs cours for cet amas d'Orge ou de 
Bled , jnfqu'é ce que les roues ayenC coupé U 
caille , & CD tfam Ifpité le grain t qui ^Qt 
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cependant encore irec-icene piille hachée^ qae 
l'on etrde pour les beOiaux, & qtti leur tient 
lieu d'AToioe. Après cette première façon, on 
lèpare la paille d'avec le graiq , en la jettant 
' l^eremenc en l'aîi arec dâ fourches préparéët 
pour cet ufage. Enfin il vient des Cribleura, 
4)ui avec une adrefTe particulière ièparent fur le 
champ -le grain d'avec la tferrc ; aprè» quoi on 
le tfanfporte dans des ^nicrt. Telle ell la 
façon dont on s'y prend ici pour faire la ricoU 
te, & voilà toute la peine «jue l'on a pour re- 
cueillir le plus beau & le meilleur grain dn 
inonde. 
Maniïie Tandis 'que je (îiis &r cette matière, 'oh ne 
de faiie le'fêFa pent-^tre pas fiché de voir ici avec quel 
'"": foin on préparc le Bled dans les maifons un f>em 
diftinguees. On l'épluche d'abord grain à grain ; 
on le lave enfUitc â plulîeurs eaux , & on U fait 
lïcher à l'ombre ; après quoi on le frotte entre 
deux linges avant que de le porter au moulin. 
On peut- s'imaginer aifément de quelle propreté 
& de quelle diâicatefle doit être le pain que l'on 
fait d une telle lïrine. Après en avoir ftparë 
tivec te mâme Ibin jufqn'à la dernière panicnle 
de fon, on fait fondre un peu de malUc de Scie 
dans l'eau, dont on paîtrit ^ettc farine; ce qui 
donne an pain un goût admirable. ,Vbilà de 

3 utile manière les femmes préparent ici le pain 
ans les maifons, où l'on peut obfêrver en pajl 
tint, qu'on n'en mange jamais que de frms^ & 
du jour même. Le pain ne fc cuit pas beaucoup 
-en Turquie ; mais quand- on y elï fait , on le 
trouve aufli bon <fue s'il l'étoit davantage. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft que c'eft un des plus 
légers & des plus délicats du monde. ^ 

11 y a au refle une particularité i obfcrver ait 
Tujet du grain qu'on fait fortir de l'Egypte; 
c'eft qu'il ne fe conferve pas , 11 les vents dn 
Nord n'ont fouâié avant foo cmbarcpicment ; 
c'eft-i-dirc, û on le «inlpoitc avant le is- de 
Juin, 



y 
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]i^R , «Il lieu qu'il eft rare qu'on voye gâter 
celui qu'on embarque dans une faifon. plus avan- 
cée. Je lïifle aux PhyCciens â rechercher U 
coufe de cette différence. Peut-être vient-elle 
de ce que le grain qu'on embarque dans la pre- 
mière fàifon n'eft pas encore aflêz fec ^ ou 
qu'ayant été recueilli de bonne-heure , il n'a p» 
même acquis 'une maturité parfaite. Quoi qu'il 
en fbit, on en voit ici de nouveau dès la tîn de 
Mars , ou au commencement d'Avril , & tontct 
les maiÇins font fournies 15 ou 20 jours après 
Pâques. On apporte alors 'de toute l'Egypte, 
les rentes qui font dues au Grand-Seigneur, 8e 
on les reflerre au vieux Caire dans ces vdles 
Magazins dont je tous ai entretenu, & qn'on 
appelle les Greniers de Jofeph. Comme le bled 
& l'orge y ibnt â découvert , il ne manque ja- 
mais de s'y rendre une infinité d'oifeaux; & ce 
qu'ils mangeât eft H conlidcrable , que la Porte 
pafTe.toua les ans une diminution de plufieuts 
milliers de ièptîers en dédommagement du dé- 
* £it qu'ils y ont fait. Ce font ces Greniers qui 
foorniflcnt aux diâérentes diftributions qui le 
font aux troupes & à une infinité d'O&iers. Car 
ici la plupart ont des revenus certains en bled & 
en orge , & le retardement de ces paycmens 
caufe iâns ceUê des querelles dans le Diran du 
Bâcha. 

C'eft auin de ces endroits qu'on tire une pnrtie 
des legs que les Grands - Seigneurs &les Sulta- 
nes ont iait i la Mecque. Je dis une partie; 
car û on fournilToit le tout ^ on envcrroit la 
moitié de ce que l'Egypte produit. Les Ëachas 
& les autres Grands du païs profitent de la meil- 
leure partie. Sa Haurefle & les Sultanes entr^ 
tiennent une \ingtaine de VaiiTeaui pour le 
tranlport des dentées léguées, pendant que les 
Direéieurs profitent du fret des marchandift* 
qu'ils embarquant au lieu des denrées. Depuis 
Ja vingt- troillème année de l'Hégire toute l'E- 
gypte a déjà été Iczuée plus de dis ibis i U 
Tome JJ. E iiec- 
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■Mecque, on i des Mofquées. Ces legs cotifll 
ilenc d'abord en terres, qu'on donne à cens^ te . 
qui rendrat un revenu fixe & certain â ceux en 
raveor deCpiels ils ont été faits , 'jutqu'à ce 
qu'enfin ce cens s'abc^t lui-même par le, crédit 
de quelque homme puiffant qui s'empare du 
ibnd, JbavnKpar k défèttion ou par la cbute 
des'bâdmens. Âinfi les rentes i perpétuité n'ont 
Tien de plus folide ici qu'en Europe, Les ierc~ 
nus delà grande Mofquée du Caire, qu'on fait 
monter à Tit^-millc écua par jour , ceux même 
de la Mecque , n'auront un jour rien de plus 
léel qu'ont aujourd'hui ceux des Temples de 
Ja Déefle Ifis & du Dieu Seiapis , fondés par tant 
de Rois d'EgTptc. 

' Après vous avoir înihiût de la manière avec 
laquelle le grain fc fême & & recueille en E- 
gypte, vous ferez fans doute bien-ailè, Mon- 
fieur , que je vous entretienne des fiantes 8c des 
Légumes que ce riche paîa produit en plus gran- 
de abondance qu'aucun autre de l'Univers. Pour 
Satisfaire votre curiollté , je commencerai pgr 
celles qm font tes plus rares & les moins con- 
-nuBs en ■Europe. 

J'ai fait toutes Tes recherches imaginable* 
pour découvrir quel eft le Picvi des anciens E- 
gyptiens ; & je vous avoue qu'après tous mes 
foins, il eft difficile que je vous donne lùrcet 
article des connoiflances bien parfaites. Pour 
moi, je ferois fort tenté de croire que c'eft une 
efpcce de Chicorée fauvage, qu'on appelle £ilif 
en Arabe. Il eft certain que je ne trouve point 
Ici de plante plus conforme à ce que tous m'é> 
Crivcz du Piciis. 

On y voit auffi une efpecc de LaîtuS {àuvagc y 
que les Araf^eS appellent C«, Elle croît dans la 
Nubie Se la haute Egypte, & les peuples qtiî 
habitent ce païs, en tirent une huile, dont ili 
fe frottent la tète & le viftge pour fe préfcr- 
Tcr d'être brûlés par les ardeurs du foleil ,inrup- 
{«oriablcs fous ce climac- Ceux qui ds-là vient* 
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: ftrvir ici cm- apportent avec e«x » & U 

imeot Sennailée. 
Pour ce qui cftdû Gevs des Anciens, fuppofê Du Cùmn 
vfxc ce foitce que j'imagine, comme j'ai toutes m C!nk4^ 
les raisons de le croire, it n'^ pas moins mile 
abîourd'hui qu'il l'écoit autrefois , & le terme 
Arabe dont on l'appelle, o'a pas moins de rap- 
port à (bn ancien nom, qu'à celui de Chicor». 
Pour comprendre fur quoi je fonde mon opi- 
mon , il faut obferver qu'il n'y a peut-être 
point de païs au monde ou it fe confomme au- 
tant d'huile qu'en Egypte. Ce qui rend ici 
cette confbmmation fi confiderable,c'eft, outre 
les illumination fréquentes, la coutume générale 
qu'on y obfnre d'entretenir pendant la nuit des 
lampes alluméesdanstoutcs les chambres habitées 
des maifbni ; coutume fi bien établie, que les 

filus pauvres aimeroicnt mieux retrancher fuf 
eur nourriture même que d'y manquer. Ce- 
pendant l'huile d'olive., qui n'efl certainement 
pat rare ici , eft celle dont on fait le moins d'à- 
fige. On y a une efpece de racine nommée 
Grika -, particulière à ce païs , & qu'on ne trou- 
re, je penfè, dans aucun autre. Elle croit dans 
les marécages qui fe forment des débordemens 
du Nil ; & c'efl de cette plante que l'on tire une 
■iTez grande quantité d'huile, ou de jus d'afloi 
mauvaifè odeur-, qui ferc à l'entretien des lam- 
pes. Or c'eft fur ce rapport que je ferois alTez 
tenté de croire que cette plante eft le Œcvs , dont 
les Anciens employoient l'huile aux grandes il- 
luminations de leurs fèxs folemnelles, aus u(à- 
ges domefliques , Se à éclairer leurs bateaux, 
îorRju'ils faifoient voyage fur l'eau pendant la 
nuit. Ce qui pourroit fortifier ma conjedture* 
c'eft que l'huile de Cjrika fert encore aujourd'hui 
aux mêmes beibins, &: qu'on a tout lieu de pré- 
ftmer que les Egyptiens d'à préfent tiennent 
cette coutume de leurs ancêtres, qui la leur ont 
traafinifè d'Age en âge. ^ Quoi auil en lôît, le 
E 2 ' Gri*« 
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Grika refTemblc beaucoup à notre Chicor^ lân- 
Tage , & l'huile qu'on en tire eft d'une odeur 
très - défagréable. Cependant les pauvres gens 
par nécellité,& les juifs par épargne, ne laiSèni 
pas it l'employer aans la préparation de plu- 
Ikurs de leurs mets ; ce qui doit faire ub ragoût 
déteflable. Il cR vrai qu'elle ne coûte pr^ue 
rien. Au refle la lumière Qu'elle produit n'eft 
point auffi belle que celle de l'huile d'oli»e. C'eft 
pour cela que les gens de condition , ou ceux 
qui fans l'êcie veulent (é diitin^er., ne brùleoc 
que de cette dernière, & n'en font pas beaucoup 
plus de dépeufe , parce qu'elle n'eft pas rare. 

A l'égard des PlanreS moins rares, & qui ont 
plus de rapport i celles que produit notre cli- 
mat , elles croiflcnt toutes en Egypte avec une 
facilité fùrprenance. Kien n'clt plus charmant 
que de voir, après que les eaux du Nil fe font 
retirées, ces plaines & ces campagnes qui bor- 
dent ce fleuve, & qui peu auparavant ne repré- 
fèntoient que l'image d'une valte mer, fê parer 
touT-è-coup d'une verdure riante & diilicieulè^ 
Ciu{ée par les l^mes de toute efpcce, dont la 
terre fe trouve en un moment couverte. Il eft 



France, viendroient avec la même faci- 
lité en Egypte, â on les y fëmoit, & qu'on en 
eût quelque loin. Le limon que le Nil laifTe 
«près lui eft û gras, qu'on eft obligé d'y mêler 
de la terre ou de la pouftiere, qu'on tire de là 
démolition des maifons , foit pour hauiFer les 
fëmenccs, (bit pour rendre la terre plus légère. 
Un nombre infini de perfonnes eft employé feu- 
lement à falet les racines qui croilTent aux envi- 
rons du Caire, & qu'on tranfporte enfm'te dsna 
les campagnes. 

Parmi ces efpeees différentes de plantes & de 
légumes, toutes utiles aux befoins ou i l'agré- 
ment de la vie , que Ce psïs produit (i abondam- 
mest, le Melon eâ Ikm -contredit une des plus 

;7 ma- 

.l-;oo-;lc 
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filotaires & des ploscoinmiucs. On en troure en 
Egypte de toutes les cfpeces qu'on a en Europe & 
dans les Ports de ta Méditerranée, 1! y en a un 
«utrecela, dontia chair eltrcrte Se très-délicicu- 
fè. Ilcrok rondcDinmeiincbou]e,&c(1wdinaire- 
nent d'un goût admirable. On y- tranve aufTi dec 
Melons d'eau, d'une grande bonté. Mais on vante-, 
iûr-tout au Caire & aux environs, une elpece de 
Melons pointus par les deux bouts & gros {lar 
le milieu , que les gens du païs appellent Ahit- 
larms. C'en un mot Arabe, qui ligniGc l'Efils- 
vt de U Douceur. En effet on né peut manget 
de ces Melons, s'ils lie Ibnt aCaifonnés de fucre; 
autreracntils font infipides. Le Macrill dit que 
cette dernière elpcce-a été tianfportée autrefois 
ici par un homme dnnt elle a pris le nom. Du 
reftc il n'efl- point de fruit au mondemoinsmar- 
faifanc que celui -lit. On en donne même aux 
malades auxquels on refiife l'ufàgc de tous les 
antres fruits. L'écorcc en cft fort belle & fort 
onTragéc; k%ure du fruit fort finguliere; aurti- 
bien que fa manière de le faire mûrir, quicon- 
fîdc à appliquer un fer rouge à l'une de lès cx- 
tiêmitis. Les gens du pals le mangent Terd 
comme mûr. Se de la manière dont on mange 
les pommes. Ces Melons d'origine étrangère 
durent deux mois entiers. Si il nen croit point 
4ms tout le refte de l'Egypte. On dit qu'on en 
trouve en Chypre de la mâme efpcce. 

Les Concombres ne iônt pas moins communs Dm Coib 
kf que les Melons. Il n'eft pas croyable com- combita. 
biea al s'en confomme aa <^irc Se dans toute 
l'Egypte. On en rec«cilie deux fois l'année,- la 
première, immédiatement après que le Nil s'eft 
retn-é , 8t l'autre au milieu de l'Eté. Dans l'em- 
trc^eintonmanged'uneel'peceite Laitue Homai- 
ne très-douce & très-bonne, dcHit les campa- 
gnes entières font couvertes, 

- Je ne dois pas oublier de dire, qu'il croit en Dcl« chi- 
Egypte dans les campagnes une Chicorée mil- cotée & d» 
K 3 k 'oiHfié. 
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le fois plus donce que celle de nos janlins. Elts 
vient niturellement dans les prairies , & fans 
qoe l'art des hommes contribue en rien à Ibn 
excellence & à fa bonté. On en trouve fur-touC 
beaocoup plus du cAté delà Matarée, ce lica 
con&cre par k demcnre qu'y fit lé Sauveur^ 
.qu'en aucun autre endroit du païs. H n'y a que 
les Francs qui U fafleat blaxiâùr comme en Eu- 
rope. On en ftnroit de la forte à nos tables pen- 
dant deux i trois mois de l'année. A l'éganl du 
peuple, il la prend telle qu'elle eft, & il y en a 
la moitié qui ne iê nourrit prelque d'autre cho. 
fè. Le Pourplé ell: de même très-commun icij 
mais les Liituis pommées &le Scelery n'y réut 
filTent pas. 
Dct Lai- Les LaituëaRomaineEcommAicentenNovsm* 
lues Ro- ijcç^ & durent jufqu'au mois d'Avril, Elles font 
muDM. toutes fort bonnes ; mais celles qu'on iêtac les 
dernières l'emportent de beaucoup fîir les autres. 
Elles ont une douceur fùcréc lî agréable, qu'on 
les mange fans feU uns huile & uns vinaigrer. 
C'eR ce que je fais moi-même , fans pouvoir 
dire û c'cA la force de l'exemple qui m'enttalne, 
ou la nature de la chofc qui m'y invite. 
Des F^Tw. Je mets les Fèves au nombre des ]^;umcs. El- 
les viennent admirablementbien en Egypte ;aum 
voit- on ici de vafles campagnes qui en font 
entièrement, couvertes. La fleur en cft mik 
le fois plus ordoriférance que celle de nos Fé- 
' ^s d'Europe , quoique leur parfum nous paroi& 

lé fi agréaole. Comme on ca fëme beaucoup 
dans les terre» voiC nés du Caire, du c^té at 
l'Occident, c'ell quelque cbofè de charmant ouç 
l'air embaumé que l'on rdpire le foir (ûr les - 
Terrafles, quand le vent d'Oucft vient à fouf. 
fier, & y apporte cette odeur admirable. Co 
n'cft pas au refte fans raifon qu'on cultive Ie< 
l'éves en Egypte, & qu'on tache d'en pro- 
curer Tabondance , puifque c'efl dans ce païs 
la nourriture ordinaire des Mules, des Anes &; 
cies Chameaux, qui en font une grande con. 
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tnnnunion. Pour les leur faire manger ^ on tes 
ConcalTe) & on les téduît en farine frès-gicffto- 
Ky dont on fait enfuitc des pelotes- qu'on leMr 
donne. J'ai remaïqué ailleurs que les noyaux 
de dattes fervent auffi an même olàge y apr^S' 
avoir été préparés de même manière. . 

Que vous dirai- je de ces fameux Oignon» Der Oi- 
amiêfois 11 cheri aux E^ptiens, & que les If- E^J^^'^ 
néÛtes regrettoient fifort dans le défèrt, lorf- "P ' 
^ae y {bas la conduite de Moyiè , ils eurent palTé 
là mer Rouge? Ils n'ont certainement encore 
rien perdu aujourd'hui de leur bonté, & ilsfonc 
plus doux qu'en aucun autre lieu du monde. On 
m a quelquefois cent livres péfant pour huit 
ou dix fols. On les vend tout cuits au Caire, 
8c ib y en a en £ grande abondance, que toute» 
les 'rues en font remplies. 

Les Egyptiens font fort amateurs de toutes ces De la M» 
chofcs, de Raves, de Carottes d'une elpece fin- lo'Kti*'' 
guliere, Bont on confomme chaque jour au C^. ' 
rc des centaines de charges de chameaux. Oa 
voit aux environs de cette Ville certains endroits 
particuliers, où toutes ces légumes font appor- 
tées des lieux éloignés par leS' païTaus , Bt- 
aciietécs par les haiucans du Caire. Ces mar- 
ches fc tiennent tous les jours, & reflcmbtenCà 
de grandes Foires qui fiuiflênt en deux ou trois 
heures. Là chaque efpccc de fruit ou de Itigu- 
me a fon quartier fèparé. Mais ce dont on 
mange le plus, c'eft fiir-tout d'une certaine her- 
be, mommée Mtlenebée. Elle rend les iàufTes & 
k bouillon oti elle eft cuite ■, aufll épais que la 
gSlée. ^ ' ■■ 

Croiriez- vous f Monfienr^ qn'il n'y apasjuf- Maniïie 
qu'aux feuilles de Vigne, quidtns leur nouveau- f"5^°S". 
téfontd'untrès-grandufagedanslemangerdesha-' !j? v^n^ 
bitans du paUi ? Ils nfent beaucoup de viande Hachée " 

danslettrs repas, llsfeofênnentparpelotonsdans 
tme feuille de Vigne , fiC-cntalTent de la forte . 
pekKOQs fur pelotons. Us afTaifonneat enfuite te 
£ 4 tooc 
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tout i leur mode, & Je font cnire. C'eftori 
mets très -exquis, & des plus délicieux qu'on fer- 
vc iîrr leur table. Ainfi les treilles rendent en 
Egypte, non feulement par les raifins , mais 
encore par leurs feuilles , & le revenu de ces 
dernières eft même plus coofidcrable , que celui 
qu'on tire des fruits. 
II y a peu de chofe i dire des Fleurs qui croi£- 



fent en 'Egypte, parce qu'on y en trouve peu 
de rarct. On afîure en recompenlè qu'elles y 
it contes plus de rertu qu'ailleurs. Il t& Tra 



«lue cent Violettes du Caire ( car on les ^ 
ici i compte ) font plus d'effet que mille d'Eu- 
rope, & qu'il en ert prefqtte !a m£me chofe des 
Rofes. On tire de ces dernières une eau char- 
Aante,dont l'odeur enchantée ne le cède cimIou- 
ccur fie en agrément à aucun autre parfiim du 
monde. 
dec^f L'Eau Rofe me fait foûvenîr de l'ean de Ca- 
■ lafFe. C'eft un fudorifique & un cordial excel- 
lent, qui fe tire par la diflillation des ileurs de 
l'arbrequi porte cenom. On les met dans de l'eau 
pour les oiltitler; autrement on n'en Tiendroic 
pas à bout. Ce remède, lorfqu'on s'enfërt, 
ne fait l'amais de mat , & produit fouveot un 
très-grand bien. 
Del At- I^ relation que jeviens derousdonner, Mon- 
bt«s Scdcf fieur, des planteséc des liâmes qui croifTent en 
ituiis qui Egypte, meconduitraturellcmentaladeftriptjon 
«ô^ïfffpte. **" Arbres &desFruits que produitceclimatfer- 
° tile. Ne vous imagncz pas cependant que j'en- 
treprenne de V0H8 entretenir ne toas les arbre» 
finguliers- qui s'y trouvent. Pline en a com- 
polê un gros volume ; & fi mes occupations me 
perinettoient de parcourir ce vafle pal» lelivre à 
fa main, ou que Semblable à tant d'autres, je 
voulufle faire une relation fur la foi de quelques 
(étourdis ou de quelques ignorans , je pot^rrois 
moj-mâme vous envoyer fur ce fujet un gros 
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Onvrage. Mais mon àcffem n'eH que de tous 
parkr de ce dont je me fuis inJlniit à fond. Je 
fuis même bien-aifè de TOut avertir d'avance 
qu'en traitant cet article, je ne me propoft de 
garder d^aDtre ordre que celai qne me fourni» 
ront mes Mémorrrs. 

On aplufieurs fois elïâyé de cultiver id l'ar- DuCafie. 
brifleau qui porte le Caffé, mais toujours fies 
iiiccès; au lieu qu'il croit en Ethiopie parfaitc- 
menrÀ avec autant de facilité que dans PYemeir. 
On priitend même que c'eft de cette première ré- 
gion qu'il a été tranfeorté dans l'Arabie. Ce qu'il 
y a de lîngulier, ceft qne fur ies lieux on ne 
fait ufige que de la capfiile qui renferme là 
févc, & que fon infirfîon parolt meilleure & 
plus douce au goût des Abyflîns Se des Arabes, 
que celle de la fëve même. Lorique cette fii- 
ve 1 qui en Arabe Ce nomme Bien , efl râtie, 
broyée & réduite en boifTon, cette liqueur s'ap- 

Ptlfe Cebové^ mot qui ft prononce en afpiranC 
h. C'eft ce qui nous a fait confondre deux 
diofirs fort diffi5rcntes, & donner le nom de 
rinfufîon> non feulement au fruit qui fert i la 
faire, mais encore àParbrequi le porte, Jcn'eA 
p!re pas que cette remarque faite en palfant 
cban{;e rien à l'ufigc ; mais je me flatte du 
moins que vous me (çaurez gri! de cette- réfle- 
xion. Je reviens à mon fUjet. 

Si la nature n'a pas favorifê l'Egypte, en Im' TierTi- 
refufant la facilité de nourrir f'arbrifleau du Cafl <=^"- 
fé, elle l'en a bien dédommagée d'ailleurs parle 
rombrc infini de fruits de toute cfpece , dont 
cite pare fts jardins &fês campagnes. On y trou- 
ve en efFeten tout tcras & en abondance, des Po- 
ches & des Abricots, des Poires, des Pommes, 
des Oranges . des Citrons , des Figues des Câ- 
pres, des Olives, duKai(în& toutes les autres 
efpcccs de fruits qu'on peut Jbuharter. Le Pé- 
cher . comme l'Abricotier, eft fort commun dans 
cepaï;i, & Ibn fruit peut pafler poui bon. Etva- 
£ s bon 
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' bon rapporte que ce fîit Cambyfe qui en porW 
des grefiês en Egypte. Quoi tju'il en foit , il 
croît ici une très-grande quantité de Péclics de 
■ diffifrences e/peees, & elles n'v font point liijet- 
tes â U gélee. Cependant if faut avouer que 
pour la bonté, elles n'approchent pas de celles 
de France. U eft vrai qu'il en vient d'affez bel- 
les àRolêtte; mais par-tout ailleurs elles ref> 
icmblent i nos Pêches de vigne, & ibnt par-U 
fort infSrienres i ce beau fruit que nous fournie 
nilTent nos jardins d'Europe. 
De» ?oin- A l'égard des Pommes & des Poires qu'oa 
mes Se des recueille ici ^ elles font toutes très-mauvaifes; £l 
roues. on peut dire que l'Egypte eli des plus mal par- 
tagées à cet égard. On y en apporte de Rho- 
des & de Dimtas, qui elles-mêmes ne font pas 
trop .bonnes,' & ie vendent fort dier. On y eo- 
' Toye aufl] quelques Foires dumont Sinaï; &c'eft 
un régal que l'Archevdque ne manque ;amais de 
faire au Conlùl de France. Elles croisent dans 
lesmontagnes fur desarbres fauvages, &ne font 
pas de mauvais goût. II cft ailé de reconnot- 
tre par-là quelle feroit leur bonté, û les arbrts 
étaient entés, & qu'on en prît foin. On rx>it 
«uHî dans ce païs un certain arbre d'une hau- 
teur aflez conlîderable. Ses feuilles fontmenuës, 
très-vertes & fort agréables, & il porte despe- 
tites pommettes detagroflëur d'une Cerilê. Ces 
Pommes ont un noyau , 6i ne font pas mauvai- 
fès. 
'Ses Dat- ^** Dattes font le fruit le plus commun de 
ig, ' l'Egypte, & les Dattiers font ks arbres qu'oa 
y dlime le plus, parce' quiil n'y'en a point 
d'un meilleur revenu. Un ÏNan Dattier rap- 
porte jufqu'à 10, 1, par an à ton nttitrc. Du 
relie il ne demande aucune culture; il' croit au 
milieu des fables. Les Oliviers réulTilîent de 
mfmc à merveille dans ce pats, & portent un 
fruit communément aufTi gros que des noix, 
Bw Ca- On mange ici des Câpres en quaotitiS, qui 
1«» viea- 
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Viennent prefînie toutes d'Alexandrie & de Ro- 
ftne. Celles-là reffemblent ablbluinenc aux Câ- 
pres de Gènes. U y en a pourtant d'ane autre 
eïpece,- petites & longues comme des noyaux 
d'Olives. Je ne ïçais û ce ne fèroît point de ce 
fruit dont Strabon a parlé quelque part. Peut- 
être auflï eft-ce de ces petites Pommes â noyau 
dont je TOUS ai &it mention. On en apporte 
ici noe grande quantité de iSches de la Mec- 
que. 

Ce païs produit aullï plulknrs eQieces de Fi- d» rr- 
gnes. CeJIes d'Alexandrie font admu'ables. Les. b"^ 
autres font plus grolTes, & alTez bonnes. Je ne 
ne vous parie point du Figuier d'Adam; j'au- 
rai tieu de vous en entretenir dans la fuite; mais 
peut-être ferez -tous flirpris de ce que je vais 
TOUS dire. Ht a ici uneeipece deFieues, nom- 
mées Figues de Pharaon^ que porte le Sycomo» 
re^ non pas à fês branches, mAts au corps Gt 
au tronc m£me de l'arbecv. Pour cela on le bat 
aTce de groOcs pierres & des marteaux , & de ces 
meurtriuures fortent ces Figues , de la groHëur 
& de la forme â-peu-près des Figues ordinai- 
res. Ce fîuit cfl très-mfiptde ; aulTi ne fërc-ÎI 
de nourriture qu'aux pauvres geos&aux oiCeaux. 

Les Citronniers & les Orangers font les ar- jj^ ota» 
bres qu'on voit le plus ordinairement dans les geisSide* 
jardins dccepaïs; & quoiqu'on n'en air aucun Ciaon- . 
autre foin que de le» arrofèr , qu'ils foient mê- ***"'■ 
— : làuvageons & pleins d'épines, leur fruit ne 



iaiâc pas d'être fort bon. Les Egyptiens man- 
gent les Citrons , Ci 
Pommes en France, 



s Citrons , comme nous mangeons les 



; fait point de Vin en Egypte; car je De la 
crois qu'on doit compter pour rien celui que Vign«^ 
font quelques Coptes pour leur ufage particu- 
lier. Ainfi on peut dire que tout le Vin qu'on 
boit ici vient de dehors. Le meilleur ," quand ou 

Sen fait, k le plus facile à conferver, vient de 
lyt^e. Oa l'appelle Vin de la Conunanderie, 
£ <>■ paics" 
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■parce que le plus cftïnij ft tire d'nn endroit, q'rf 
-éioit anciennement une Commanderie aparte- 
nant aux Chevaliers de S>înt-]ean de Jernfalem, 
connus aujourd'hui fous le nom de Chevaliers de 
Malthe. Pour moi, je n'en ulê point d'autre , - 
parce que c'eft celui que je troure le moins mtU 
faifànt. 

Cependant de ce qu'on ne ftit point de Vm 
en Egypte, on ne doitpas conclure que leRaifîn 
y foit un fruit rare. 11 j eft au contraire très- 
commun & très-abondant. Il n'eil pas croyable 
■ combien rapporte un feul pied de Tigne. U J . 
en a un dans la maifon ConfùUire de France, 
qui a porté 4315 grofles grapes de raifin , & qui 
en donne ordinairement 300. Le raifin de ce 
pâïs-ci eft fort bon, & comme je l'ai remarqué 
dans une autre Lettre , on en fcroit du Vin de 
fméme qualité,, fi l'on étndioit ce qu'il faudrott 
obrervcr pour y rénffir, on que la ftiperllitioB 
des Turcs permît d'y travailler. 
De )'*[■ *^" trouve ici diverfcs autres fortes d'ftrf>res 
fric appel- que nous n'avons point en Europe. Dans l'E- 
le Siaer. gypte fupérieure il en croit un qn'o» appelle 
Séner. On s'en fert i brdter , & il a cela de 
propre, qu'il fait un très-bon feu^ fans laidêr 
aucunes cendres, oulî peu, qu'à peine entrou- 
ve-t-on jamais dans le Kiyer. 
Khi Scnj. A qudques journées d'Eâené dans les défèrts 
TOifins de la Lybie, on trouve une contséc, où. 
croit l'Arbre du Séné. Un peuple bartart, habi- 
tant de ce pais, ébranche cet Arbre dtns une 
certaine faifon de l'année, & en apporte les 
branches à EfTcné. C'cfl dc-là qu'elles font en- 
voyées au Caire , où l'on en détache les feuilles, 
dont ^ous voyez qu'on fe ièrt dans nos médect- 
res. On y en apporte auffi des païs voilïns de 
la Mecque; & comme fi l'on avoit craint de (c- 
paret deux chofts, qui vont ' ordinairement etï- 
femble , on y a joint la CalTe , qui vient de 
ûanùette^ comme je l'ai die ailleurs, pour en 
faire 
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fiirc une Ferme particulière, dépendante nni- 
ouement du Btcha. AinC Ion Fermier ftui a le 
aroit de faire ce commerce, que la trop grande 
abondance , comme la trop petite <|uantjte, rend 
Clément défaTantageux. il paye ïbuvent bien 
cner le privilège exclufif qu'il a d'acheter ce» 
drogues de la première main. 

irmc refle avoua entretenir, Monfieur, ie ^^j^^^ 
matières beaucoup plus cmbarralTantes. Votre n du saË 
Lttus m'a £[it donner la torture à une infinité fiinon. 
de perlbnnes , & je me la fuis donn^ i moi- 
inénie pour trouver fa convenance , fan» avoir 
encore pu rien découvrir jnfqu'ici, qui fîït ca- ' 
pable de contenter parfaitement un efprit ral- 
Jbnnable comme le vàtre. Cependant il n'eft 
pas polTible qu'une plante , ou un fruit fi utile, le 
foit perdu, K il doit vraifemblablement fubfiÀcr 
, encore en Egypte, puifque les produâions de 
la nature ne font pas , comme ceiki de l'art , fu- 
jettes aux révolutions & aux efforts du tcms, 
tpi détruit tout. C'eft donc à vous de vcrir s'il 
n'y a pas moyen de trouver une de&ription plus 
|»-opre de ce^éticienx Loius , que celle qiy vous 
m'avez envoyée , & fî les anciens Anteurs qui 
en parlent , ne fc font point mieux expliqués for 
ce (ujet. Selon eux , dites-vous, cette plante 
relTemble au Pavot, tt eft très-bonne i manger; 
mais vous ajoutez que vous doutez û ce n'eft 
point. le Ris, ou une efpece de Fève. Peut-être 
■ poaooit-on conjeflurer que ce fruit n'eft autre 
choffqu» la Coiocaffe, qui eft très -commune ' 

dans ccpaïs. It s'y en trouve qnantité, ocelle 
eft fort bonne à manger , lorlqu'elle eft bien 
apprêtée. C'eft une groffe racine brelquc ronde ^ 
& de couleur rougcâtre. Mais fa forme de la 
Colocaffe ne convient pas à celle du Pavot , & le 
■Ris ne convient pas à l'oignon de ta ColocalTc. 
i>'3utrc« penfènt que cette plante n'eft autre 
chofe qu'un bled particulier , qui croit dans 
TArabiu, 6( qu'on trouve aulTi en Eg^tc; on 
E 7 l'ap- 
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l'appelle Dourrâ. Cependant Ù faut aToœr qoe 
dans tout cela on ne Toit aucune- conTenance^ je 
ne (Jis pas parfaite, mais mSnte appfireiite aree 
le LdCu des Anciens. 

On m'a parlé aulli d'Due plante, qui croître» 
les montagnes. Se dont les Arabes font fédKt 
la moelle pour Ce nourrir. On ajoute , que dans 
une grande diftttc -qui arrÎTa en Egypte il jr 
avingtane, ces peuples enieignoïent cmeplao* 
te aux pauvres habitans du pals ^ auxquels die - 
fut d'un grand ^ours. Sur cette conformité 
tmpariâite, on feroit tenté peut-être de croire 
que c'eft ici le -I^fa^; nuis fans avoir tû ît 
plante même, fans connoïtrc fa ft^rme & les 
propriétés , peut-on rien afliirer de Iblide 8c qm 
âtisfaiTe? 

Four moii toutes reSéxioos l^tes, je se 
trouve- aucune plante entre celles que produit 
l'Egypte, <fû pDÎfle mieux convenir avec IeX«> 
mi àèi Anciens que le Saffranon. Cette plante 
poufle une tige afîez haute, du (bmmei de la- 

Î pelle fort une efpece de petite pomme prefque 
emblable à la tête de pavot, & environnée de 
fleurs, -qui fervent i la teinture, La récolte de 
ces fleurs eft fi confidcrable , que la france en ti- 
re quelquefois fept à huit cens grofTes baies 
dans une feule année, fans ce qu'on en envoyé 
i. Alep & ailleurs. Cette pomme ou capfîile, 
comme vous voudrez la nommer, renferme 
une fémence de la groflcur d'un petit pois , ou - 
d'une grolTe lentille, qu'on appelle ici graine de 
Perroquet, parce que ces animaux s'en nourrif^ 
fcnt volontiers. Elle eft très-fa voureuft, d'un 
goût qui approche de celui du chcneTis , mais 
moins huileufc que cette graine; enforte qu'on 
pourroit aifement en faire du pain. La même 
plante croit aufli en Allemaeneî mais fafleur 
n'a pas la même vertu. Il cH vraifcmblable 
qu'elle viendroir auflî parfaitement bien en Fran- 
ce, lî on l'y culdvok; pcutêtre-mêmey réuA 
&- 
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fiieit-clle mieux ^ lîir-tout dans les Province^ 
inéridionales. Je le répète; je ne troùvepoioc 
de plante en Egypte, dont k qualité & la for- 
me conviennent li bien au Lstiis. Quelijues-ime 
cependant font perfiiadés que ce fruit n'dt autre 
çbofe que le bled de Turquie ou de Barbarie y 
qui apparemment n'étoit jwint connu en Euro- 
pe du lems des Romains ; & je (èrols aflez vo- 
lontiers de lem' fentiment. 

11 ne m'eA pas moins difficile de tous donner Dn Fa]^- 
des iumicres bien nettes lùr ce que c'cA que le Pttpj~ nu , ou¥i> 
HU des Anciens , dont on fc fèrvoit non feulement R"^^ ''"■** 
pour écrire, mais dont on ftifoir même des va- ' 
fcs à boire, & dont on vendoit les fcuîilespour 
ièrvir d'affiettes & de plats. Je ferois cepen- 
dant affez porté à croire avec beaucoup d'autres, 
Joe ce n'eft autre chofc quels plante appellée ici 
tguier d'Adam , & par les Arabes Mons. Elle 
y a en eSet beaucoup de rapport. L'arbriflêau 
qui porte ce nom', & qui eA fort commun du 
cAté deDamiette, produitunc cfpece de figue» 
qui viennent en bonqaet. II y en a toujours 
au moins une douzaine enfemble. Elles font de 
la grolTeur du pouce, & de la longueur d'un 
grand doigt. C'eft nn fruit très -froid, &à 
mon goût fort agréable. AufFi efl-il fort eflï- 
mé. Du refle cette plante a la cime lanugineu- 
lê, latigeafTez haute, & les 'feuilles de la lon- 
gueur de deux pieds. Au0i fèrvent-elles non feu- 
lement de 'plats & d'affiettes, mais même de 
napes dans le befoin. Les Turcs ont auflï le 
fecret de tes tortiller, & d!cn fiiirc des cor- 
nets, dans iefquels on peut pui fer de J'eau, £e 
boire â fon aifc. C'efl-là (ans doute le Papyrus-, 
dont il efl tant parlé dans les Auteurs. 
- Voilà, Monfieur, tous les édairciffcmens que 
je puis TOUS donner au ftijet au Lotus & du Pu- 
pjrus. Si je ne vous en înilruis pas plus parfai- 
tement, ce n'eft pas que ces plantes, fi néccC- 
ûircs & fi vantées, fe Ibient perdues, pendant 
que 
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?De tant d'autres moins utiles fb Ibnt cotifenécs. 
l'eft.quc les Auteurs qui en ont traité, on ne 
les ayant eux-mêmes jamais vues, 8c n'en par- 
lant que fur le rapport d'autri, ou n'ayant pas 
Touln Ce donner la peine de nous en laifTer des 
dcfériptionsexaAes, ne nous en ont dontié qu'u- 
ne déflgnation fort imparfaite , auHï-biïn' que 
de quelques autres plantes , au fûjet defquelles 
par confeqùent je ne vous donnerai pas préfèo- 
tement toute la fatisfaâion que vous pourriez 
fbuhaiter. De ce nombre cft, parexempfe, l'her- 
be Agrijis, dont les ■Egyptiens Ce (érroient au- 
trefois dans certaines cérémonies. Poot fatisfai- 
re pleinement ià-deflus A l'exaftitude de vos lu- 
mieres& àvotre curiofité, j'auroisbelbindephi» 
de loilîr , de ^us d'étude & d'application que 
mes occupations ne m'en permettent. 

Je ne dois pas oublier de vous dire, enfinif^ 
faut cette matière, que quoiqu'on apporte beau- 
coup de bois de Omflantînopîc en Egypte pour 
la conflniflion des bateaux & des édifices, on 
ne doit pas conclure dc-Fà qu'elle en manque de 
propre a cet uiâge. Il eft vrai qu'il n'y croit ni 
Ch^ne nî Sapin, parce que la difpolîtion & Ja 
nature du terroir n'y font pas convenables. 
Mais en rccompenfe elle a le Sycomore , qui 
peut bien les remplacer. Ce bois eft excellent 
pour Téfifter à l'eau anfli-bien qu'à l'air. Auf- 
fi eft-ce pour cette raifon que les Egyptiens 
s'en ftrvoient autrefois â faire les caiiTes , dan» 
kquellcs ils renfermoienC leurs- Momies. 
3esADi- J'entre de-là, Morlieur, dans un champ plus 
Tiaujc ■»afle & plus animé, oij l'air, Teau & latcrre 
]u'oa Toii vont me fournir également une matière des . 
aiEjjptc. plus curicufes. je parle de ce qui regarde l'es 
animaux différens qne produit l'Egypte, & dont 
la nature de cette lettre m'oblige de vous en- 
tretenir. Pour le faire avec quelque méthode, 
je dirift tons .les aninianx. qui peuplent ou fn- 
felteut cevaflepals, envolattf», en aquttf- 
q- Ci , 
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r^s, ou poilTons, & en terreflres, qui (è (ùb- 
ifent eux-mêmes en ammaux domeiïiques, ou 
privés, en bâtes fauves i eu reptiles, & en in- 
îèâes ; & fur ce pied -là je commence d'abord 
par les volatiles. 

Les Oifeanx <in'on trouve en Egypte mérite- Tm oi- 
roient foils un volume entier. Jie ne crois pas &mx. 
on'U y ait de païs au monde où on en voye de 
Il finguliersEï de tant de fortes. Les DimoifèJlcs 
de Numidie, les Agobilles^&beaucoupd'atitres^ 
qu'on voit & qu'on a vus dans la Menaf^erie du 
Roi 4 fe tirent d'Egypte. Un Oifeleur de S. M. 
a aâuellement ici un Oifeau , dont le bec eft 11 
Cngulicr, oue fi nn Peintre en vouloit repré- 
lèocer un d imagination, Bc le faire ridicule, il 
ne pourroit: jamais atteindre â la bizaiïerie de 
celui-ci, 

11 eft vrai que ce païs ne produit ni Perdrix, Des Oi- 
oi Lièvres, ni lopins, ni de toute cette eQie- fcaiu 
ce de chaffe de terre dont le Levant eft rempli; ^"^ 
mais en recompenfc celle d'eau y eft très-abon- ™ 
dante, A peine le froid commence i Ce faire 
Icntir en Europe , qu'on ne manque ichiideCa- 
- nards, ni de Sarcelles , ni de Bécafllnes & dé 
Pluviers, ni même dç Caiîles & deTourterelies 
paflageres , qui font fort bonnes. A la vérité 
toutes les efpeces d'Oilêaux aquatiques , qui font 
les plus abondans , ne fe trouvent pas dans tous 
les endroits du Nil. Les uns s'arrêtent aux en> 
virons; il y en a qui remontent jufques dans 
l'Egypte fùpérieure. Les différens tacs , qui 
iè ferment dans les campagnes des inondations 
du Nil , fervent auflî de retraite i un grand nom- 
bre de ces Oifeaux, auiviventdu poilTon deces 
étangs. Ils en font ordinairement tout couverts 
pendant l'hyver. Mais il faut obftrver, qu'on 
y en voit beaucoup moins dans les années où 
eette faifon n'eft pas rude dans les païs jepten- 
trioqnaux. il fcmble qu'on pourroit conclure de 
ccne icmarque, que la néceflitéf bkn plus que 
llia- 
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l'habitudC) oblige «s animaux à changer de cU> 

mat , & qu'il n'y a que J'exrrême rigueur da 
froid qui les force à fe réfugier , comme par 
degrés, dans leshcux oii la température de taie 
eil plus conforme à leur nature, 
Da^n Vo' La VoIïilFe eft de mime fort comtnanc en' 
I^ill*- ' Egypte , & aoflî bonne que le climat peut le per-> 
mettre. AinC lorlque les hfrers font Â^idii, & 
qu'elle eft bien nourrie , elle eil fort graâe Se 
très-délicate. Le Pigeonneau de raaifbn fur-tout 
cft très>c(Hmé fci , & arec raifon; car c'eA un 
des meilleurs mangers qu'on y ait. On a éprotw 
vé fi ufl Poulet éclo» fous la Pou!e eli meilleur' 
qu'un autre éclos à !a manière ordinairo-dupaï», 
refl-â-dire dans le four. Flufieurs iiennent' 
pour le premier ; pour moi , je crois U thofe fort 
égale. 

Soi- Enfin ce pats- ci ne manque point non plus 
I de d'Oiftaux de proye. Il s'y trouve quantité 4'E- 
î'oye. perriers , (jont on ne fait aucun ufage; on y 
pfend lèulement une petite efpece de Faucons* 
^tK l'on nomme Saer^ dont l'Egypte doit four- 
nir un certain nombre^, qu'elle entretient pour 
la chaâë du Grand- Seigneur. Il'y a auffi d'autre» 
petits Oifeaux de proye, qui chaffent aux Cafl- 
fcs. Enfin ce païs eft fur -tout fi rempli de Mi- 
hns, que l'air en eO quelquefois obfcUrcl. Les 
ATabes appellent cet Oifèau kPertit r^îr,pont 
^éfigner l'excellence de ftn vol. 
De l'Ibis , Ce lêroit ici le Heu de parler de VIb'ti des Aiw 
ouOhnpon ciens . ^^\^ ^'eft encore un de ces articles liir 
^^ lefquels ;e ne puis gueres donner que des con- 

jeaures. Eh effet le ftui caraflériflique-, qid 
dans les Auteurs diftingue l'/Wi des autres Oi- 
fcaux , c'efl qu'il fait une guerre mortelle aux 
Serpcns dont le païs eft infefté. Or, comme 
il fe trouve en Egypte quatre ou cinq fortes 
â'Oifêaux paiement ennemis des Scrpens , 6c ' 
qui les dévorent , & que nous n'avons point 
d'ailleurs da deéaiptioa Sat cxaAe de ï'ibu , U . 
^ eft 
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efl très -difficile, pour ne pas dire impoUiblef 
de déterminer l'cfpcce tmi peut Jui cocvenir. 
La Crue, laCicognc, l'Epenier, le Milan, le 
Faucon , donnent tous U ctuiTc aux Scrpens , tt 
en détruifcnt un très -grand nombre. Dans le 
Mots de Ma_i, Jorfque les vents foufflenc, & 
que les campagnes le font découvertes , on voit 
ces différentes efpeces d'Oifeaux defcendre par 
troupes de la haute Egypte , d'oii ils font chai^ 
les par les pluyes, ou fortir des montagnes de 
ûbles dont le NU eft botdé , & s'approcher 
des lieux plus frais. C'cil alors qu'ils rendent 
au pais ce ièrvice, qui a iàit regarder l'/^îi par 
les Anciens comme un oilèau facré, & qu'H(k 
race a exprimé par ces vers ; ♦ 

iVMH£ in rtluifanits Draconet 
Egit amuT dopis ei^e fvgiu. 

Mais, malgré cela, je ne vois point qu'aucun 
de ces Oifeaux ait un véritable rapport avec 
VIbit , fuivant la figure que les Hieroglypbo 
nous en donnent , ou que nous nous imaginons 
le r^réfenter. D'ailleurs U Cicogne & la Grue 
ne font point particulières k l'Egypte; elles ne 
font que paiTei. Les Autres Oifeaus même que 
)e viens de nommer , quoiqu'ils relient dans le 
païs t & lui apartiennenc par cet endroit , iè 
Toyent de mSme par -tout ailleurs. Or Vlb'tt 
eft décric comme un Oiftau qui n'eft propre 

3 n'a l'Egypte fi yivts peoàliaris Slgifpti. Cepen- 
ant il n'efl pas croyable que cet Oifèau fe (bit 
perdu. DapperditmémedansfonÂfriqueiqu'oB 
le trouve entre Rofttte & Alexandrie. 

Au milieu de ces ténèbres épailTes iw^^met" 

tiicz-Tous de bazarder une conjeftare? On voie 

ça Egypte un Oifèau particulier i ce païs , Se 

abfo- 
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abfolument inconnu en Europe, On poinroït 
le comparer i un Chapon pour la forme, es- 
«pté qu'il e(l pin» gros; auflî J 'appel le- 1- on ici 
Cbapan M Pb'uTiion , «■ à Alep Sapba» Btcha. ' Il 
dL'vore les Ssrpens comme Vlb'tS; d'ailleurs il y 
en a de blancs, & de blancs jï de noirs, ^uî eft 
la couleur ()ue Plînedonne H cet Oifeau facré; 
Tout cela ne pronvéroit-il point que c'eft ici 
Vlb'u des Anciens ? J'ajoute une particularité , 
qui peut encore fcrvir à fortifier ma pcnfëç [ 
cVft que, ce Chapon de Pharaon fuit ou Caire 
|iendant plus décent lîcues, les Caravannes qui 
Tont â la Itfecque, pour fé repaStre des carcalîes 
des animaux qu'on tue pendant le voyage ^ El 
que dans toute autre faifon on n'en voit aucun 
fur cette route. Ne feroient-ce point-là ces Oi- 
feaux, ou plutôt ces Wj, que MoIlè mena avec 
lip dans le déicrt,& ne poiu-roit-on point «-oite 
qu'ils auroient fuivi fou armée? L'Hiftoire dit» 
â la vérité, qu'il les fit porter en cage par un 
effet de là prévoyance; mais ce ne feroit pas la 

i première fois qu'un Hîftorien auroit embelli (k 
narration en faveur de fon Héros. Ne peut-il 
pas fe Jàire d'iiUenrs que les habiCans des HenX 
oii ces Oiftaux dévorèrent tant deSerpens, n'y 
en ayant jamais vu auparavant de cette elpecej 
BU lieii d'imaginer qu'ils fnivoient l'armée pour 
profiter delà proye qu'ils attendoient, Ic-per- 
fiiadaflent qu'on les 7 avoit apportés ) St que 
cette opinion prévalut enfutte dans Parmée mê- 
me? Quoi qu'il en foit, les .Auteurs nous ont 
farlé d'une manière trop vague au Aijet de 
ibis , pour que nous puifïïons tirer quelque 
induflion certaine de leur rapport; & pour voua 

, dire naturellement ma penfée , je crois que nous 
devrions renoncer à les entendre, quand ils ont 
parlé de manière i ne vouloir pas ét^ entendue. 
Tont t'expédient que je trouverois en ceci , fi 
J'on permettait d'en trouver, ce feroit de dire» 
que loua le nom â'Uiis^ les Aflcioutont compta 
indiltinc- 
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Indiflin dément tons les Oilcaux qui rendoient 
à l'£g7pie le bon office de la purcier des dange- 
reux reptiles que ce climat produit en aboii> 
dan ce. 

£n TOUS entretenant des Oifeaux que produit De) Al»cil> 
r£gTPte, je ne dois pas oublier de tous parler le«> 
des Aoeilies ou Mouches à miel. II y en a une 
très-grande quantité dans ce pa!s, & on y con- 
Ërvc encore aujourd'hui un ulàge introduit par 
les anciens Egyptiens de les nourrir d'une ma- 
nière crès-fiBguliere. Vers la fin- d'OAobre , 
lorique le Nil, en baiSânt, a laîiTé aux Labou- 
rews le tcms d'enféniencer les terres , la graine 
de fâinfoin eR une de celles qu'on fëroe des pre- 
Biières, & qui rapporte le plus de profit. Com- 
me la haute Egypte eil plus chaude que la-balTef 
& que les terres y font de même plutôt décou- 
TCttes de l'inondation , le ftinfoin y croit aufft 
plutôt. La connoifTance que l'on en a , fait 

!|u'ofi y envoyé de toutes les parties de l'Egypte 
es Ruches i miel qui s'y trouvent, afin que les 
Abeilles jouilTcnt de meilleure heure de la ri- 
chclTedcs. fleurs qui naiflent dans cette contrée^ 
plutôt qu'en aucun autre endroit du Royaume. 
Ces' Ruches, parvenues à cette extrâmité de 
l'Egypte , V {ottt entafTées en Pyramides fur des 
bateaux préparés pour les recevoir , après avoir 
été toutes numérotées par les partiuiliers qui 
les y dépofcnt. Lk ces Mouches à miel paifTent 
dans les campagnes pendant quelques jours; en- 
fuite loi'fqu'on juge qu'elles ont à-peu-prèa moif^ 
fonné le miel & la cire qui ft trouvent dans 
les environs i deux ou trois lieues à la ronde, 
on fait defcendrc les bateaux, qui les portent 
deux ou trois autres lieuës plus bas, & on les y 
laifle de méroe à proportion autant de tems 

Su'il eft iiécelTaire pour moilTonner les richelîcs 
c ce canton. Enfin , vers le commencement de 
Février, après avoir parcouru toute l'Egypte» 
elles anÎTent i la mer , d'oii l'on report pour 
la 
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les conduire chacnne dans les lieux de leitr âoi 
nucile ordinaire. Car on a foin de marouer 
exademenC fur un regiAre chaque quartier d'oft 
partent les Ruches au commencement de la. lài* 
fi>n, leur nombre, & les particuliers qui les 
envoyent , aufîi - bien que les numéros des ba- 
teaux où elles ont été arrangées relativement 
il leurs habitations. Ce qu'il y a d'étonnant , 
c'ell qu'arec la plus grande fidélité de mémoire 
4]u'on puilîe imaginer , chacune de ces Abeilles 
rctroure fa ruche -, & ne fè méprend jamais i 
cette reconnoiflance. Ce qui me piroh plus 
admirable encore, c'ell que les anciens Egyp- 
tiens ayent été Û attentifs â tous les avantages 
qu'ils pouToient tirer de la fituation de lenr 
païs ; qu'après avoir obfervé que toutes chofèa 
mùrifToient plutAt dans la haute Egypte, 8c 
beaucoup plus tard dans U'halTe, ce qui faîrolt 
une différence d'une extrfimité à l'autre de plus 
de fix fèmaines, ils ayent longé à faire de forte 
la récolte de la cire Se du miel, qu'il ne s'en 
perdit aucune partie ; & qu'ils ayent trouvé 
cette manière ingénieufë de la faire faire par les 
Abeilles * fuccelSvemcnt fuivant la maturité des 
fleurs & l'arrangement de la nature. 
f. Le Poiflbu n'ell gas moins commun ici que 
le gibier & les autres Oifeaux. Le Nil en four- 
nit en abondance^ & de plufieors fortes, Scies 
cAtes du Delta font également poilTonneufes. 
Il cft certain qu'il doit y avoir en Egypte uns 
quantité prodigieulè de poiffon ,' poifqa'on a 
remarqué que fur ces lacs ou étangs , oti fà 
retire le gibier d'eau, û (c ralTembloit quelque- 
fob jufqu'Â cent mille Agobilles, Oif^u vora- 
ce , auquel il faut par jour au moins trois on 
quatre livres de poiffon. 

Ce qu'il y a de fîirprenant, c'efl que dans cet- 
te quantité étonnante de poilTons, il ne fetrou- 
ve gueres que l'Anguille qui r^ffemble i ceux 
q^u'OD pread ^ns DOS ri?ieres fl'Ëurope. Il e(ï 
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TOU cepcndanr qu'en Décembre , en Janvier 5c 
férrier, on pèche ici de tiés-hons Harangs. Ce 
4)ui TOUS furprendra, c'eft que ce poiflbn ne ft 
rrouvc qu'aux environs du Caire; on n'en prend 
point â Rofccte, 8c fort peu à Damiettc, par 
oU il dcvroit pafler pour monter ycts cettcpre- 
mière ViJle j on n'en voit pas même dans la ' ' ^ 

Méditerranée. , Je laifle à vos réflexions le foin ' ' 

dej chercher lacaufe d'une telle bizarrerie de U , , 

nature. 

llyaauflïauCaireuneelpecedepoiironquel'on DuBouh^ 
appelle Bvulii, & qui relfemble beaucoup à la ^ 
Carpe. Ce poiflbn, fi l'on en croit Macrifi , n'a 
pas toujours été connu en Egypte, & ce n'eft, 
lèloncet Auteur,qucdepuis quelque* fiéclesqu'on 
en trouve dans le Nil. S'il cil vrai que l'E- 
gypte ait fait une acquificion de ce côté-là^ 
elle aanfn beaucoup perdu d'un autre; puifque. 
comme je l'ai dit ailleurs, l'arbre du Baume, fi 
célèbre autrefois , n'y fubfifle plus depuis long- 
tems. Ce Baume étoit il recommandable aux 
Chrétiens du païs , qu'ils aurq^ent donté de Is 
validieé de leur Bâtemef Q on n'en eût pas 
fnélé quelques goûtes dans l'eau dont on fh 
fo-Toit pour cette cérémonie. Au refteje ne 
crois pas qu'il f&t femblable à celui de la Mec- 
que. Ce deruier en effet coule des arbres àJa >: 
maoïèrer^de toutes les réfines, au lieu que ce» 
lui d'Egypte fe recueilloit d'une autre façon. 

On voit otcore ici des Nacres de Perles , De la Ni-; 
dont les Huîtres font d'un très-boo goât. Li ck, 
piche s'en lait fur les côtes de la mer Ronge, 
oh elle eli fort abondante. On trouve fur cette 
côte one infinité de poiflons de différentes efpe- 
ces. 

On y en pêche un entre autres , qui appro- D'un Foif 
che de la figure d'une femme, ayant deux bras Ton lîn^ 
& deux mains dont il (ê bat le fein lorfqu'il ^■ 
ctt pris, en poulTant des cris i-peu-prês iembla- 
bies à ceux a'un homme. La peui de ce poill. 
' foQ 
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fon eft f jrt épaiflc, & cft d'un grtnd ufige pour 
ks habîtins de ce paîs. Ils s'en fcrTcnt en êuilè 
de fouUaï pour fe garantir de la dureté cfcs 
roches & de l'ardeur des fablea, fiir terqucls 
il n'y a point d'homoie qui puilTc s'arrêter 
pieds nuds pendant un quart d'heure. 
Sa Ani' Je pafle aa% Animaux domel^ques , que !'£- 
nant do- -ypte ne produit pas avec moins de fécondité 
STpriï r« ïo"* '^ ■""«*■ On y tronre des Bœuft, 
Ai Vwn- oes Buffles, des Veaux , des Moutons & des 
4t>. Chérres en quantité. Auflï la viande y étoit-el- 

le i très-grand marché autrefois; mais les cho- 
ies ont beaucoup changé, fur-tout depuis lapeC- 
te &4a famine de l'année 1696. La livre de Mou' 
ton vaut aujourd'hui quatre fols, celle de Bœuf 
deus fols fii deniers, la Poule s'y vend huit à 
dix fols, la paire de Pigeonneaux ùx fols. Se il 
n'y a pas d'apparence que les chofes' retournent 
i leur premier état. L'abondance des Piaftres 
d'Ël^agne, qnipaflcntdansce païs depuis qu'on 
en tire des CaAors pour l'Europe, & qui lônC 
fort communs, même chez les habitans de la 
campagne, 1 contribué fans doute à cette aug- 
mentation. Jamais le Faïfan ne fut fi riche 
que depuis quelques années. 
xHt Mou- ^ viande la plus commune chez les Turcs, 
tout, c'efl le Mouton. Il n'ell bon en Egypte que 

S endant la verdure , c'efl-i-dire en I^cembre, 
anrier & Février; dans toute autre faifon il 
iênt ta laine. On tond les Moutons pour ca 
avoir la toilôn ; mais en général , ce n'eft point 
Tufigeici de les couper, comme on Icpratique 
en Europe. 
Tits Chi- ^** Chèvres y font bonnes autant qu'elles 
•ni. peuvent l'être; mais elles font mille fois plus 

belles qu'elles ne font bonnes. Leurs oreilles 
pendantes quelquefois de deux pieds, leur nez 
aquilin, & leur peau marquetée avec la demicre 
julteiTe, rendent cet animal un des plus agréa- 
bles que l'on puifle voir. 

On 
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On rencooCie {mirent la même régulatité dans Su 
JnBcEufs; & il y en ad'uaeUgrmde beauté, quei^**^ 
kpioceati aefçaurolt ccpréfèotetricn de^iluiâat- 
tau:. Tontes les mêmes nur^gumiiïs, qui le 
TOjrenc dHm -côté , fc -tr&urent également de 
l'antre. La chair dc-cct animal e& admirabiei, 
fui>tDut dabsia TCrdure. EUene lecedepaa en bon- 
té i^dle des Bœufs de Hongrie, hi i aucune ^- 
tre. 01e a même cela de plus excelleoC) qu'e^ 
le cft rtttrêmcment nourriâânte. 

On ne mange point de Veau en-Tnrqnte; Ici tia 
yûh foila en achètent quelqucs-wns. C'eft un Vcaïuc - 
agrément de mOins qu'on a ici; mais les Tunrs 
r^ardent corattu une folie, & môme comme 
no péch6^ de tuer dans fa petitefle un animal, 
qui dans fa jufte grandeur peut âtre d'une utili- 
té conilderable. 

En recompcnfe^ on fait ici une grande con-Detliif* . 
fÔDunation de chait de Buffles. Il r a beau- &<*■ 
coup de ces animaux en Egypte, ou ils n'ont ~ 
pas la férocité de ceux d'Europe, Leur lait ell 
d'un très-grand u&ge; on en Ait même du 
beurre qui cft exccHent, & anfll -bon qu'on en 
mange eh aucun autre 'païs du monde. La chair 
de Buffle ,& même celle de Bœuf, n'en que pour 
le peuple. Les Grinds croiroient le déshono- 
rer s'ils en faifoient fervir fur leur table. ; 

Le Cheval eft par-tout un animal 13 utile & DcsChe. 
fi eftnné^ que tous ne ferez pas fâché que je **'"'■ 
m'étende davantage fur ce qui le regarde. En 
général les Chevaux d'Egy^itciont aatureUement 
beaux^ & 'beaucoup plus gras que ceux de Bafu' 
barie. tes piturafres abondans qu'ils ont dani 
ce'palsrei pendant plufieursmois dcl'amièe , con- 
tribuent à cette différence. 

11 7 a ici de deux fortes de Chcniux. Les ùiis. 
font Ai-aber, 6c s'appellott Chevauf -Turcs ; les 
abtres <bnt de* Chevaux dupaïs. {.es premiers 
font les rnoins beaux , & cependtttt Ie$ plus 
cbers, parce qu'ifs ont -plus de vticSê & de feu;; 
- Tamt II, F qua- 

.Coo-;lc 
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qualité que In Turcs cftiment infiniment dans 
CCS animatix. Les ChcYiva. cl'Eg7pte au coiu 
traire ont beaucoup de mine , de titille , & de 
fierté; mais ils font ordinairement mois , & 
fans feu ; défaut qui leur dl commun avec la 
l^upart des ChevRux élevas & nourris comme 
eux dans les plaines , & dans lea pals chauds. 
II peurent paflcr pour de fort beaux Chevaux 
de parade ; maie ils ne iônt pas de ftrvicc dans 
ks pals de boues, ou de montagnes. Cepen- 
dant, malgré cectemanvaife réputation qu'il* ont 
en Turquie, on ne laiflê pas d'en enT07er beau- 
conp i Conftantinople, où les Bâchai en font 
pafierdctcmseniems. irmaêl Bâcha en fitpréicnt 
<l'une trentaine au Grand - Seigiieur & au Vizir) 
& celui qui gouTcrne aujourd'hui , en &it chercher 
aâuellement pour le même fujet. Je Tis les pre- 
miers, àxmt |c fus très-peu content. Tous Ick 
Officiers de conûderatîon , que la Porte enyofe 
en Egypte le long d'un ann^ , reçoivent beui. 
coup de ces Chevaux en prêtent ^ & les emm^ 
nent enfîiite avec eux, pour en régaler i leur 
tour leurs Patrons. C'w par-li que les Che- 
vaux d'Eçyptc font fort cdnnus â Conflantino- 
pie, quoiqu'il y en ait de meilleurs & de plus 
beaux dans diverfès autres Provinces de l'Empi- 
re. 

Quoique les Qienux foicnt ti'ès-communs en 
Egypte, c'en peut être Cendant l'endroit da 
monde où il efl plus difficile d'en trouver de 
paff^les dans l'igcoù ils fontes état de tendre 
firvice. De cent Chevaux su-deflhs de cinq ans, 
je meta en fait qu'il s'en trouve plus de quatre- 
vingt - dix brûlés ou eflropiés. Les Chevaux ne 
lôst pas plutôt entrés dans leur quatrième an- 
née, que les Turcs les montent; CcqueIespou& 
iint à toute bride, fiiivant leurmauvaift oott- 
tiune , il les arrâcent par des faaadts. Tel eft 
l'exercice de tous les Turcs , au moins deux 
t«t« 1a ÇTn,»ini; iU r'inwTt autâ UA deral en 
ttif- 
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~tii>-peu de mois. Lesj«mbeslctir(leTiennciiten- 
SÉet,, foib[es,inêmc tortues & cOntref^iccs, Le 
Fcmajc ddt» on ulè pour les giûrir ou les for- 
tifier^ eft de leur broicr les jambes en dedans & 
en dehors ; cnforce que l'on voit de beaux Che- 
vaux défigurés & cllropiés de la plus cruelle 
nuoière du monde. Ceux qui échapcnt à ces 
uaunùs traitemens, ne laiflent pas d'être ruinés 
par CCS courfès outrées & continuelles. LcsTurcs 
ont même la précaution , quand iU ont qiiclqucc 
bons & beaux Chevaux, de les défigurer de cet- 
te manière, afin que les Bâchas, ouceuxdequi 
ils dépendent, nelca leur demandent point. Sou- 
vent auJlî pour prévenir cet inconvénient, ils 
tiémient leurs Chcmux éloignés du Caire dans 
des villages , afin de s'en prévaloir auprès dei 
■ Grands, dont ils peuvent avoir befoin lorrqu'it 
leurflirvientqDclqueaffaire. C^ les Turcsn'eûi- 
ment rien tant qu'im beau Cheval. 
. Cependant ces Chevaux aiofl défigurés nclaJf^ 
fênt pas d'être très-cher^. Lorfqu'ils ont de 
l'apparence , & qu'ils confcrvent encore quelque 
vigueur, ils fè vendent deux & trois-(cnsécus, 
E^Julqu'i (linq-ccns, lorfqu'ils n'ont point ces 
défatus. Les Poulains tbnt a proportion â beau- 
coup meilleur marché. On en a de fort jolis 
fiour dcux-cens ou deux-cens cinquante livres; 
es plus xhers ne pafTent pas trois-cens livres, 
tt on en trouve iWlemenC. Peut-être qu'en les 
tirant du pals de bonne-heure, ils s'accoùtume- 
'roienc plus aïfêment aiJk boue* & aa pavé d'Eu- 
tope. 

Il y a id des Chevaux de tout poil , beau- 
coup de gris pommelés , d'Alcfans brûlés , de 
parfaitement noirs & blancs. II s'y en voit quel- 

EY-ufis d'un mélange fort lingulier, comme 
libelles pommelés de noir, « quelques au- 
,tres. Les plus beaux le tirent de ta haute E- 
STpCe* «itremeoc da Saîdi , où les pSturages 
F » font 
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font plus abondaiiE qn'en aucun atitre canton de 
ce païs. 

Dei Anei. Ce qui peut-être paroltra ïhiprenant , c'cft que 
les Anes; ne font gueres moins cftimés en Egyp- 
te que les Cheyaux , eu ntains-y lônt'ils «run • 
trè^^randulàge. LesDimes-nelc têrrencpoint 
«l'autre monture, Ccle» faornines même s'en ac- 
commodent plus volontiers que des Oieraux, 
lorique leurs -emplois le leur pennettent. AuS ■ 
Aut'il aTouer que ces animaux n'ont rien ici de 
la parciïe & de la péfànteur naturelles aux n6- 
très. Au contraire ils ont un feu que les plus 
longes marches ne ralentilTent point. Ils four- 
millent fans dilGcuIté- aux longs voyages de Im 
Mecque , & ont un pas fi rite & en même tems 
(1 doux^ que les Cneraux ne les peuvent fùivre 
qu'au trot. AufG De leur font-ils guercs infé- 
rieurs pour le prix. Quoiqu'ils Ibient ici très- 
communs f il s'en vend tous les jours julqul 
deux & trois-cens livres. 

Bel Chats. Tandis que je fuis fiir le Chapitre des aninuus 
domeftiqucs, je ne dois pas oublierde tous p^ 
1er des Chats. Ceft à mon fens avec beaucoup 
de jultice que les anciens Egyptiens révéroient 
cet animal. Outre qu'il eftle (yînbole de la vigi- 
lance, l'utilitj & la beauté avotent part fans 
doute au culte qu'ils lût rendoient. Les Rats & 
les Souris font ici en fi grand nombre, que le 
fecours des -Chats eft abfolument néceffaire. On 
peut ajouterqu'lls y (ont û-beaux, que jamaisll 
nature neprodnifit rien dé plus charmant. Je ne 
fuis pas amateur des Chats, mais tontes les fois - 

Sue je jette les yeux fur quelques-uns que j'ai 
ans ma maifbn, je nepuis m'emp^her cradmi- ' 
rer la variété , la régularité , la bizarrerie même 
des couleurs dont leur 'peau efl bigaréc. Il a*y 
» point de Tigre ni de Liopard en Afrique, 
qui foit û bien marqueté. Un pareil animd 
feroit honneur fiins contredit a une Ménagerie 
Royale. Ce que jetrouvc de ridicule, c'eA qu'on 
. yait 

- n G^M-ylc 
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wic ici des hôpitaux^ldliflés pour ces (brtesd'ani- 
maux , & qu'une dévotion ftnatîque porte des 
. pères & des raercs à y «nvoyer de ia-ïiandB& 
d'autres provilions pour leur entretien. 

Mais fi les Egyptien» ont tant d'inclination ^,'* 
pour les Chats,, ils ont en recompenfe pour les ^'''™' ' 
Cfaiens'ane indifiïrence qui approche fort del'a- 
TerHon; Ces animaux ni font pas rares dans ce 

fiais ; on en trouve ei» grand nombre dans toutes 
es rues des Villes; mais jamais ils n'entrent 
danslcsmaifons^fi ce rfeÇ peut-être àds campa- 
gne. Ce qu'il y a de rius Cngulier au fujet de 
. ces animaux, c'cîl qu'il» font , pour ainfi dire 
. divifês par peuplades, qui ne & mêlent poiitc, 
chacun reliant dans le canton où il ell né. Que fi 
quelqu'un s'aviftdepafTer d'une République^ l'au- 
tre, il eft reçu de manière àlui faire perdre i'en- 
»ie de revenir. Au Caire on a foin de leur don- 
ner de l'eau ; c'eA la feule attention qu'on dai- 
gne avoir pour ces animaus; cncorC'n'eft-el,ie 
pas générale. Par-tout aitteuts, s'ils en ont bc- , 
foin, ils en clierchcnt. 

A réwrd des Bêtes Fauves, elles fontfbrtra- Des Bêtw 
-res en Egypte, parce qu'ellA n'y trouvent ni Fauvts. 
bois ni fontaines , ni même d'autres eaux Oue 
celles de ces iacg formés , comme je l'ai die plus 
haut, par lesdébordemens duNil, &que]epaïs 
eft d'ailleurs fi peuplé d'habitans te û découvert , 
qu'elles n'y peuvent avoir de retraite. On voirai 
la vérité, quelques Renards & uifpedt nombre de 
Loups defcendre pendant lanuit dans les-campa- 
gnes;maisilsy foi)tp<u-deJtïj<»ir, &dès<|ae'Ie 
jour commence à parokrc, ifslne manquent pas 
de regagner en liâte les iâbles-& les déftrt». 

On trouve pourtant vers Alexandrie des Ga- De la Gs*- 
«lies en alTez grand nombre, C'eft une cfpece «!*<■ 
de Chevreuil, dont 4'œi! vif, grand & perçant 
a pafiécn proverbe. Pour louer ^s yeux des ba- 
mes, on dit tous les jours qu'elles ont des yeux 
de Gazelles. Pour ce qui eft des Lions, des Ti- 
MCS & des Léopard», on n'en voit aumnsdans 
F 3 tou- 
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toute l'Elgypce; & s'il s'y rencontre qùelqoes 
Sangliers, ils font plus doux que bos Porc» do- 
mcftiques. Il ftroit même aflez dijficile d'y dé- 
coaTrir queloue différence. 
De Pfiip- L'ennemi le plus redoutable qu'aycnt lesliabi- 
pcpotame. tansxle i'Egypteï& ceur qui^ comme eux , vivent 
fous ce climat, efl l'Hippopotame. Cet,animi( 
qnj prend naiffance dans l'Etliiopie , & dont la 
figure a certainement beaucoino plus de rapport i 
celle du Bœuf qu'à celle du Cbeval, defcendant 
par le Nil dans ta haute Egypte , porte le rara- 
ge dans fous les lieux où i! ic jette. On ne fçau- 
loit croire combien il eft dangereux , & pemi- j 
cieus aux biens de la terre, délbtant les campA.,, J 
gnes. Se mangeantpar-tout oiiil paflelcs épie* j 
de bled, fur-tout des bieds de Turquie. II i 
étouffe les hommes avec fes jambes* qui ftmt 3 
fort greffes & fort courtes ; & en boit fealennient 
le fàng. Ce qu'il y a de plus fâcheux, c'eftqu'il." 
a la peau épaiffe de deux doigts , & qu'il efld'tife. 
tant plus difScile à tuer, qu'il rv!a qu'un tTès-pe> ' 
tic endroit au front, o^ it puilTe être bleffé. Le* 
Nubiens dircntqu'iialaToixtcrrible,&Aittrcià- ■. 
bler la terre lorfqu'il mugit. Ils ajoutent qa'oa |] 
n'es a >aiaais pris en vie. Des valets de cefiCA^ J 
Nation, que j'ai chez moi, m'ont demandé unel/j 
fqmme très-confidertble, pour m'en faire Teiâti\ 
une peau qui eft i Sannar, & qu^uatre ch»<>0L 
meaux peuvent porter i peine. ' Un homtnc don 
bout dans le ventre de cet aiûiBal-T ne peut ton- V 
cher avec la main le dos de la b£te. 11 ysqueU:] 
^es années que proche de Damiette on en prit ^ 



un. dont on confer ve encore la peau. On 
porse de Nubie au Caire, mais par trancb 
M connois point l'animal qui lui eft oppol 
& )e ne penft pis «v'il foît connu en BgTpt 
où l'Hippopotame eft d'ailleurs très-rare. Je 
puis cependant m'imagincr que la nature, <^ 
dans toijs lespaï^du mondea pourvA auxbefoîns 
lie chaque cluuat, & quiaullç^pa^t n'^prpd&it 
H. 
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I le poifbnÛDs l'accompogiicr detônremede, ne 
I ne lui ait pm fait naître un ennemi. L'isno- 
' rânce où nous animes de fon exiflence n'dt pas 
1 nne raifon delà combattre. Les chofn tesmoins 
! coimnës, & qnelquefois les plus incroyables, ne 
iiwit pis fouvent moins certaines. 

Je joindrai â l'Hippopotame un animal qui °^ p* 
n'cft pas moins i craindre poDr ce païs , & qui '■'""^ 
étant amphibie , puisqu'il vit également, &mé- 
HK plus Car la terre qtie dans l'eau, peut être 
mis an nombre des animaux terreftres. Je parle 
du Crocodile, cet ennemi furieux de tous les 
païs OBÎ ont le maHienr d'en Être infellés. Cet ' 
animal eft fort commun en Egypte ; mais it fè 
tPoRre ordinairement dans la haute, &ileft très- 
rare d'en voir dans le Delta, où n n'y en a aucun, 
pa* même i plus d'une }onrnée au-aelTus du Gai- ' 
rc. U eft estrêmement dangereux , & fait beau- 
coup de d^it par-tout où it (è rencontre, fur- 
tout au-deffhs de Girjf^, quieftlc lieu del'an- 
denne Salde. On l'a tû emporter des homme» 
entiers & d'autres animaux-, lorfqu'il poavoie 
les joindre au bord du Nil. Des perfbnnes di* 
gnes de foi m'ont afluré , que tct» Eflèné il s'en 
^it de fi prodigieux, qu'ils orrétenc quelque- 
fois de petites Caravfpes.' 

La manière dont on les prend , eft différen- Uaniiie 
te., & quelquefois aff» fîn^îere. La plus or- delepiçnr 
dinaire eft de creuftr le long du Nil de grands "*■ 
folTés , que l'on couvre de paille, & où cet ani- 
maf va le précipiter. On en prend quelquefois 
>vec des hameçons, en leur mettant pour appas 
un quartier de cochon , ou de lard , dont ils lont 
fbrt friands. Quelques-uns le cachent dans les 
lieux où ils fçavcnt que cet animal fr^uen- 
te, & lui tendent quelques pièges. Aufli-tit 
qu'il eft pris, le Chafleur accourt avec degrands 
cris, et dit au Crocodile d'une voix forte Bt 
d'un ton menant, Cbildriuk - Si^ncbe ^ c'efl-â- 
dite , Lrve le Brai ; ce que fait l'animal : alors 
IcChaâhir kii enfonce Ibos l'aiflclle un dard i 

f 4 dCHS 
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ideux ou trois pointet ) tfmé de crocheCSf êclt 
tue. il y a des gens affez hardis pour aller au, 
Crocoditc torfqu'il eft endormi > & pour lui 
enfoncer le dard fans qu'il Toir pris aa pi^ge.. 
D'antres le prennent (j 'une autre manière qœ je 
ne fi;ais pas; mais cerMinemcnt « ne peut être 
arec dn tileu , puiiqu'ila Bf 6mt point ici ea 
ufage. 

Un des habitant de. la haute Egjpte en prit 
un l'année domicre d'une façon ^ qui , autant piki 
fj Ijngularité que par le danger auquel cet honir 
me s'cxpofuitt mérite de vont être rapp<»t^ 
Il expofa un tUs fort jeune, qu'il aroit, à l'en- 
droic où le j<Hur précèdent cet animal avoit dé- 
voré une lille de quinze - ans apartmante au 
Gouverneur de ce lieu « qui avoir promis une 
jecompenlc â celui qui le lut ameneroit mon ou 
ïif. En m-^me tcms cet homme s'étoit cacM 
fort près de Ton fil», &. tenoir une large plmche 
toute prête pour t'e^iécution qu'il mâitoit. A 
peine apperçut-il le Crocodile proche de l'en- 
fant > qu'il enfônja Ik planche dans la gueule 
béante de l'animal. Alors Ibs deitti pointues. f% 
croifant les unes fur les autres., entremit dans 
ce morceau de bois, & le. (errèrent avçc tant de . 
violence, qu'il lui fut enfuite.impoUJble d'quvrir 
la gueule. L'homme la lui lia fur le champ , & 
gagna ainfl les cinquante éctis que le Gouver« 
neur avoir- promis d njuiconqiw.pourro^ prendre 
cette bîtp. 
. , Ah refte cet animal eft fans contredit -d'une 
j. force tout-à-fait extraordinaire. II j a quelque* 
t jours qu'on m'ai apporta un en vie, de U lon- 
gueur d'un pied & ^mi fèulcinent. 11 étôit 
attaché â une corde. Je lui fis délier le mufcau, 
& il fè retourna .furjc champ pourimordrc cfr 
lut qui le cenoitj mak il n'attrapa que fâ 'propre 
queue, dansiaquelle iês dents entrèrent lî avant« 
qu'il fallut fè fervir d'un fer pour pouroit- loi 
oyvriria eueulçv Cet tn^oal a'aroit peut-être 
Vf' 
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pas'^uînzc jours. Que peut ^re un Crocodile 
ite Tingt pieds de longueur & davanCage ? J'en 
vis l'année dernière un de douze pieds , qui n'a- 
Toit pa» mangé depuis 'trente-cinq jours, ayant 
toujours eu pendant ce tems-Ià la«utiulË fermée. 
D'on coup de queue il renverfi cinq- ou fix 
bommes & une baie ' de CiSé , ctHntnC' je [>our- 
rois renvcrfèr lîx pions d'un jeu d'Ecbets.' 

Le Crocodile n'a point de langue, & ne tna- 
che point, paiceque Tes dents entrent les unes 
dans les autres. Mais il avale fa proytf ; & lorC- 
qu'il ne peut aTaîer un homme- entier , il le dé- 
chire avec -fes pattes: II a far Pœil enctel» 
paapierC unepEtfieule tratii^rentë , qu'il retire . 
au coin de l'œil lorfqu'if iortde l'eau .-& qu'il 
étend au contrajrelorfiju'fl y rentre. 11 eft hors 
de doute>que ii l'on peut renir à bout de lui jet- 
ter de la boue fur Jes yeux, il eft â demi Tain- 
cn. J'ai plufieura fois eflàyé d'en élever de pe- 

' ritt; mais ils n'ont jamais voulu manger, & ont 
çmiftammenc rcjeRé tout ce qui Ieiu>. a ité, domé 
OH fourré dans la gorge. , 

A cet animal C grand' &■ fi fnrieux la naturt! a De !*/■ 
eppofé un- ennemi, qui pour être -fort petit, t*""™«». 
n'en eft pas ptmr lui moins- redoutable. Vous Sïf:*' 
comprenez-, Monfieur, que je veux parler de 
l'/fwirtiMM,' pour qui les anciens Egyptien»^-- 
Toîetit tant de Ténération. Je fç^is que quelques- - 
uns prétendcnrque cet animal n'eft autre- ctrafc 
m'unc elpècc de Tortue blanchejtre i que les 

- Ânibeii appellent Orfé. Us diftnt-qur par un ■ 
înftinA naturel , die épie fe 'Crocodile lotC- 
m'il va faire fes œufs, & lés enterre' dans le (à- 
we. Se que dès qu'il'eft retiré, dfe va les cher- 

■ cher pour les caflëÏTat les matçer:' Ils ai'outehc 
que le Crocodile , qui' veille de fbn càté pour ' 

. l*«i empêcher,Ia voyant approcher, court HufTi- ■ 
tdc i elle' pour h dévorer,- mais qu'éh morijint • 

. k^ortuë, & ne trouvant fbus fes dents qu'une 
<cuUe .dure & impei>étrablc ,. il l'abuidoiuK .&r- 
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. Ic^ chunp. M>i5 uns parler de 1% figure que 
Capper nous, a donnée de Vlcbneuman, q^ui se. 
«CHivicnc nuHemeori la Tortue ^ tant de repré- 
ièntaticnis en pierre qui nous reftent de cec 
animal, & dont plulîcurs font accompagna de 
lettres Hiéroglyphiques, ne laiâcnt atican lieu.. 
<le douter ane.ce ne fbit cequ'on appelle aujeoir. 
4'hDi Alt at Phàran. Cerf une cJpccc de petit- « 
Cochon rauTfige, fortioU-,-& trés-ttifê d appri- 
Toifer, qni a le poil hérifTétnmme un Poirc-, 
épie, il cft toujours ttlnemi des autrei Rats, & 
Air-tout des Crocodiles, & n'a rien perdu de,.. 
^ ' fan ardeur fiaturelle 4 leur îàiiï la guerre^ Non- 
f èulenicnt il dévore leurs oeufs ^ dont il' tè nouc- 
tit; mais il attaque encore arec courage les pe- 
tits Crocodiles, dont il f^ait venir à bout en les 
prenant par lecol tu. défaut de la t£te. . J'en ai » 
*(| deux. fois chez moi l'espéricDcc, & je n'ai ■ 
pû m'empêcher d'avouer , que c'étoit avec iufti- 
cc que les anciens £g;pti£ns . révéroieiit .un ani- . 
mal 11 utile & fîfaiutaire. On dit que de quatre- 
ccns œufs que le Crocodile pcnid a 1^ fois , potu _ 
en fauver quelques-uns de la fureur decet ennc- 
aii mortel de ton efpecc , il eft obligé de les 
tranlportcT. dans quelques petites lika lorfqBelo 
Nil s'efl retiréi afin de donner letems an fbldl 
ée les faire édore. On ajoute que, torique cet 
>Bnimal doit au fcAtS la gueule béante, ce qui 
jui arrive ordinairement , l'Ichneumon qui l'épie ^ 
ibntre dans fon veatiè , d'où il oc fort qu'après 
•lui avoir rongé les inteftin^ ce qui lui cau& - 
-jn^iinblcment la mort. . C'c(ï ainâ que la Pro- 
vidence, tofi;outs infiniment fagc^ fc fèrt d'un . 
pedc animal, .pour empêcher la multiplicatjoil,.. 
d'Mmonfire^ qui fêmbla>,n'étTÇ f)é qi».^^ U . , 
laôtcdu genre Humain. ^^ — 
Wlfom A cette ocà£ioi^.pemKttez>raol,-M9AficiK,.^ 
<te Fhai ' de voDsftire &^en,pal1>^aneobfèrv«ttcHr«i '. 
"<?>• ' ivîtK ^ t4om. de Pbanon^: Il eftj'Vrai-.w ce . 
JWUiL l'appl^w M â^âe:jgi^rf'^*^ *.'**' - 
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Arme quclijuefttis un éloge ; mais il n'eft pas 
moins certain qu« trés-fouvent aufG c'efl un ter- 
me fort injurieiix, qui marouc le dernier mé- 
pris. 7* es un Pbiiraony o» ae râce Fbarasmaut t 
Il eil difficile de pouvoir en Egypte dire pis à ub 
bommc. Par-là voua voyez qu'on s'y (buïient ' ' 
encore de la perfêcution oue le Peuple de Dieu 
eut i fouârir de la part de ce manrais Koi ; Se 
certainement c'efl avec beaucoup de fujet , fi les 
G«ufins & quelques outres Infefles dont ce païs 
cfl affligé, nous font reftés de ceux que k co- 
lox du Seigneur iii nabre potu^h' pumEidn de 
C»'Prince. 

Bn.lifaht ce que je vous ai écrit de Ilbis* paKef-- 
de» autres Oifeaux de proye qui dévorent ici sl2,L^ 
loâSerpens, peut-être votw êtes- vous imaginé . ™'™' , 
que ces Reptiles fourmillent en Egypte. Il na s 
îaùt cependant pas croire que cette région en 
fait tellcnunt infdiéc , qu'on ne puitTc l'habiter 
Ans rifqùc. Outre qu'ili ne font pas fort veni- 
meux, on ne les voit que quand les chaleurs fo' 
fimt fèdtir trop vivfement àan» les dctèrts de la 
Lyble, & que les eaux du Nil fobt ablblumen^ 
retirées. Alors ils dcfcendent à la vérité des 
montagnes pour chercli^ la fraîcheur; mais la 
«^erre continuelte que leur font les OilSaus 
diant je vous ai |JâiIé, en détruit la plus grande 
ptBtic, Sctîentll bierrlereftc dans l'épouvante^ 

r' <n n'en rencontre pas autant que vous pour- ' 
l'^nagincr. v 
An «fte , fî ce» animânx font H peu à craindre De la Vî- 
dœsTtx paîs ', c'cA i la bonté du climat qu'on pèitSt At-^ 
ex^eft redevable. Aufli efi-il certain que les Ser- »««P>°^- 
MRS en général , & les autres bétes venimeufei , 
le 7bDt?inSoiment moins dans Ibs paîs chauds , 
que foiis les climats expofés au froid. Ainfi la 
morfurc de la Vipère, la piquure doScorpion, font 
ici tris-peu dangereuses. Ob les toucoe avec la 
lâfmc alTurance que des fleUrs ; on les prend Ht 
oale» CHc^ATCf. autant de f^cuiitéjquclesanh. ■ 
F 64 mua 
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maus les plus doux St les plus tranquille*; onlV'. 
ftit un jeu de le» porter dans & chemife. 11 eft 
admirable de voir ces Arabe« tirer de leur lèiD . 
ce qui en Europe donneroit la mort i mille pei> 
ibnnes. Kien n'eft plus affreuse , & rien n'ttt 
plus capd>le(de£auièrcnméme tenu de li fur- 
•ptife. ■ > 

UtïSala- ^' '^"^ cependant obrerrer ^u'-on doit excepter 
j&âodies. de I> régie générale les Salamandres. Il s'en . 
voit beaucoup dans la 'haute Egypte-, quinedif*- 
fërent point des Reptiles de cette «(pâcc qu'on : 
tarouTC dans les antres pals. Ainfi ie ne m'arrê* 
terai point à vous en parler. Je dois feulement 
«otis avcutirxue lôir piquure eA abfolumcnt mor- 
telle. 
Dc> Lé- On trODTe aulSdane les niontagnw qui fcpa- 

ufd. rent l'Egypte de la Nubie , une fône de Lézard 

■fltt grand, dont. les pattes rcâcmUent parfai- 
tement aiix pieds & aox- mains d'ui> homme , 
ayant cinq doigts très -bien formés- La feule 
diiîirencc qu'on y remarque, c'^ft que ces-doigta 
font armés de griffes. Cet animal vient manger - 
avec les Caravanes^ & i! eA fi doux qu'il ne fait 
jamais de'mal. On eo .voit quelquefois au Ciinre 
entre les mains des Bateleurs.. 
«ttLcutd 11 y a encore ici une autre erpécedcjLézaTd* 
nommé qui approche- fort du Crocodile. Ccft ce-qus_ 
CroiMliilc 4c5 Anciens ont appelle Cracadiledt.iare^ dont 
de leire. }a chair des reins eîi fi renommée dans l'Empire 
devenus. Divers Nubiens m'ont afluré , qua : 
les parties du véritable Crocodile ine le -font pas . 
' moins dans, leur pals ; qu'on les fait (ëcher ( 

^'on les pttlvfeife ; tt au'oo les mile enliiite 
avec tout ce qu'ily a de pUis-ehaud. Les Grand* 
^' Nubie u(èm>decettte compoCtion, mille fois 
plus forte, que! toutes celles qui font en ulàgs 
th^ le» Tares, & eoEuropc;:- ' . ' ' 
OMStf On voitnne e(pecé do-Serpcnt, qui s'élerant 
pepiïo- fiif-fi queuevéïenddëpart & d'autre delà gor- 
Iwv.. ge, une pçai^ ou cwtuage y qui cciStmble gfùia - 
''■'■'■ . - - à*. 
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i^deoxatlerans delà Isageurie Umain, Se un 
peu plus longs. Ces efpeces d'ailes lêrvcnc i 
bxKcair ce Reptile en l'air , Idrfqu'il s'élance: 
C'eA-lâ fansdoute ctaui a donné iiea â THiltoire 

Ju'on nous fait- des Scrpens volans, qui inon- 
oient l'Egyp». Il eft ïrai qu'une perlonnc di- 
gne de foi m'adiry en ivoir vu , qui avoient des 
leda &deftalles à-peu-pçès (êmblables i cet- 
__8 de laChauve^SÔurisv Four moi , j'aTOac n». 
ttHrellemcnt que je n'en ai januisTÙ de volanSf 
8c j'ajoute que je ne crois pas que jamais p»- 
fonne en voye. 

La Vipère d'Egypte e^l fort ellimée, au(Ti-bien Des Ma»i 
que les autres Reptiles de ce pals , qui le lônt è"^" (te- 

fénérateinent. Mais tous aurez fins doute peine »"?«»' . 
croire qu'il le tpouvc au Cairedes cens 11 ama- 
tCErs de Serpens, au'iis fe font nn^kilir-de les 
dérorer, & qu'on les voit pimer lorfqD'il leur 
ca ichape quelqu'un. Rien n'efl cependant plut 
▼éritable. Des François m'ont aflîiré, qu'allant 
iSuez au dcvaiK de M. de Nokitcl, un de ce» 
gens les accompagna; & que-s'étant ariâtéa 
pour prendre leur repas, cet homtne-qui apper-' 
çDt un Serpent f fe lança aulS-tât deâîa avec- 
ardeur. Il le manqua cependant, & il en eut- 
tant de refTcutiment , qu'il s'évanouTt. Le Ser- 
pent reparut un moment après 4 & au bruit que 
là ^ê excita n l'Egyptien ayant repris Tes eiprlcs, 
nefit-qu'un ftutjufqn'à cetanimal, lefaifît, Sc- 
ie dcTora dans l'inftant. On ne • manque pas de 
voir ce Ipedaclcan Caire dans ks Cérmionies 
du Pavillo» 'du--' Prophète. Les - mang;eur» -de 
Scrpens donnent alors ce plaiiîr au peuple dam 
divers endroits^ de la Ville. U» ont ordinaire* 
ment des Scrpens praline de la grollèur du bras. 
11» commencent, cemefïmble, parlat£te. Si 
ca emportent' encoK en&ite quatre ou ciM| 
morceaux , dans lefî^els ils mordent i belles 
dents ) alors un autre arrache le Serpent qu'H ' 
jtfotp-dc mêmc(-il lui-cA coierépar wi tro^t . 
■ ' ' f 7 . Umy. 
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fièiiie, qui en fait auttnt, & cet animal put^ ■ 
ainfi de main en main^ju/qu'i ce qu'il n'en refle 
plu* le moindre veHige, Ces geai difènt cju'it-''' 
eft beaucoup meilleur en Hyver au'en Eté, S 
que dans cetterdermere fâifon il ^auufi« trop. ■ 

1- Entre les animaux .nui^Ies queprodrac l'En .- 
gyptc , les Moucherons , qu'en France nom .■ 
nommons Coufins, ne doivent pu âtre oubliés. 
Si leitr petiteâe empêche de craindce les grands. - 
tixidcns f leur multitude cxpofê i une incarna, 
modité qui n'eil pa» lupportablc L'eau du - 
Nil^ qui réjoDcne dans les cunux' & dans les - 
laci OQ elle lë'répand chtoue année , [H-oduit - 
nne (î prodigleufè quantité de ces Infcâes, que - 
l-'alr en eft louTent obicurd. La nuit eft le tem» -. 
oit. l'on a le plus i Ibuffrir de leur piqunre ; fie ' 
c'eft pour s'en garantir, qu'on ne dort gmeres - 

' ici que fur le haut des maifbns , qui font toutes 
C^uuvertes en terrafiet. Ces tcrnuOès font pavée» 
it carreaux de pierre fort minces ; & comme 
(la'nscepalson n'a ni pluyes ni brouillards i craicw 
dre, on y place tous les ioirs fon lit , afin de 
lepolêrpnis tranquillement ficplus frakhement* 
qu'on ne pourroit-Aire par-tout ailleurs; l\ eft 
«CiXain que les Coirilns s'clevent rarement ju£>'V' 
ques-ld. L'agitation de l'air, qui r^ioe i cette 
AanteuT) eft trop forte pour -eux; ils se pcuTCnC .' 
la foiieenir. Cependant pour plus gnaàt pré» - 
cation, letperf^ncs un peudÛlinguécs netoan^ - 
Luent pas oe faire dreâcr {ùr ces tena&a~ une 
r^te , au milieu de laquelle eft lUf^tendu U 
Pavillon dt toile fine, ou-degase, qui tombe 

Ï^u'i terre, fie environne les matelas.. A l'abri 
ce PaviIl<H>iqtte les- gens dupais appellent - 
jUanoifié du mot iVrinuiti^, qui en leur langue 
%niiîc Moucberon , on d) en fureté contre cet 
^(èiftes, non lèulement lùr les terraâès, malt '^ 
CD- tout aatre- eadroiti Si on<«ii faitbit sCagt 
«BEqfApa, je n* doute pas que les perfbnnev - 
ifM^.dwWMjkjQiVf Kibr-tQwMnuIadef» 
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tf^ a'cn trounfleiit bien; nr il ^ut avouer - 
qu'en Eté les Mouches ^uj g'inIîiuieDtpar-tauc> . 
K>nt bien in£ippottables pour les gens qui repo- . 
^Bt^ & plu9 encore pour ceux ijui fouSrenc.- 

I^coummer que la n6;eSité,# introtjnite ici 
de, cojicher à dicouvert (ùi te luot des maironi y .. 
eft caulc qu'on exigf mr (êrmcnt des OfEcien, 
qu'on reçoit:, dans le* Molbu<ie« pour appellerle 
peuple i la prière, qu'ils terioetçmt les yeux en ■ 
ntânc leurfoaâion, & qu'ils s'en icquitteronc • 
areç toure la^lîsence poSîble. Il eft vrai que 
cette précautioa ett abroîiuncDt nÀrelfaire & dans . 
les régies de la bienlïancei antrement^ comme 
pour foire leur cri -cet fcortes de rens inoncenc 
dis.la pointe du jour au haut des Minarers qui 
acconqtagnent les Moirées, pcribnne ne pour-, 
roit s'allârcr de n'écre jamais apperçu d'eux que 
dans une ficuation décence ; ce qui donneroic 
beaucoup d'inquii^tude aux fcinraes, & pcut>ên,e 
ançoTt davantage %ax marb. 

Cette madère m'a conduit fi loin , qu'il me Ifc» Xaflh 
fimblev Monfieor» que j'ai dé;a paffé xie beau- LïJj^ 
CO0P Ie£bcnrncs d'une ;aile Lettre, llmcreftc- ^J™' 
mit cependant encore i tous parler des Foflïles , 
j[ des autres curioCtés que l!£^pte peut renâr- 
BKr-dansibirièîu. Mais cette région, #fëconde 
en .tout le rdle>) efl fort flérile fur cet trddc. 
Elle ne renferme ea efict ni or, ni mineraiiXf 
Bi 4>icrTes précieufes ^ ni aucune autre de ces . 
raretés qui méritent l'attention des Sçavans & 
des CurioiX; & tout ce quc^'ai i voua dire Car 
■ce fiijec iè péduic à un ttèi^ietft nombre d'ot».. 
femtions il courtes , qu'elles se. v<»u doii9Ci,osO 
pa«]e rems de tous ennuyer. 

. On tire de l'Egypte un af&z graad nombr* ■uiA,i«^ 
dç Médailles ; mais il )f en a p«i de bonnes, «ipimes '' 
Dans, certains tcms elles fè trouvent ^mndam- gfsa'ia. . 
ment. ■ ' 11 y m- a d'êtres au contraire ofi l'on .. 
n'en voir point du tout.- On trouve auffi JA-J-, 
Iqwii^l^eifiirTtîiut en Jjyyw. ior^rti 9 pkay ccr-' % 
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t«ine»Pierre8'Br«ïées,re^r^fènwnr diverfti fig»--- 
m<k femmes Bc d'animaux. Si l'a vois pu n. 
couvrcr ^ mws ou des sucres, je n'aoïDis pis 
manqué de vam iea enrojerf -Bcrje- fuis pertetii 
quUIn anvoiont occupé ^r^'cment, peut-ftce 
. mâm&anc utslité^le loi&de tKuSçaTansd'Ex- 
■ rope. Mais comme il n'eft pas tombé d'eau iii 
dtpuisun an . on n'y TOic aujourd'lmi ni Pian» 
grarées , ni Médailles. 
Idolei det ^'^ Idoks des anciens Z^fptiau -éxùent anffi 
anciciu très-communes autrefois;' L'accident furvcnu - A 
X^pticns. un Arabe nonsta-euiore privé de cxt agr^moit. 
U éroit-entié'duis une de ces fépultures ancteâ- 
nes où (e- tronvoiene ces tnonumens', loKfqn'il 
y fbteDfcTeli psr les fables;- & les Tuicsprinnt 
de^là occi£on d'exiger de« Ibmmes confidcrables 
du village dont il étoit; Depuis ce tems-H on - 
ne Toit plus ici d'idoles ^ S les Anbes ont aban- 
donné h recbercbe-des Tombeaux, 
DtiHac- Le Marbre peut encore être mi« arec- joftiae 
brcs d'E- .M nombre des ' pToduâioti* rares que fournit 
HP* l'Egypce,^ Au "travnts de cette chaise de mon- 
tagnes if qui -bornent' cette région au Coudiant^ 
& qui' régnent le long du Nil du cdté de la Lj- 
bie, 1^ a frayé un diemin étroit Bc uni poar ~ 
entrer^mis l'Ethiopie; ■ Dès Voyageurs qui ont 
ftit cette nnite , a que j'ai internée» îiir cet 
tftiole, m'iont-aânté qu'àquelques jouméesde- ' 
là on trouve diverfcs montagnes de tonte {brte 
de Marbre , (ùt-touc ^.Gramte. -On y voit en- 
core, difènt-ils V lies colomnes ji demi taillée», 
•tt d'antres ptécei' de Marbre prêtes è Strc dét»- 
-diéudes carrieresr Sur l'une de ces montagnes 
on trouve cinq pirits' creufïs danslc roc^'à-au 
■ ■ nitln uir valle balTin,' dans -lequel par dos -ca- 
iMira qui partent de chaque pnica^ omfaiKcon- 
. 1er les eaux qu'on tire pour le fêcours -des Cara- 
vanes qni font cette route. II- eft- TTaifemblaUe 
que ces puits & ce baffin feraient autrefois i 
l'nfigC'i^.ottniers-qiù étoicnt cmpb^^-iltM ■■ 

v%- 
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m curieret, i'où l'on amenoit fans doute le 
ïlarbrc vers le Nil par ce chemm étroit .& uni 
dont je viens de paiIer. On m'a .promis de 
«'apporter du Marbre de toutes ces monugnc» 
d'où on en a tiré autrefois, & ic.pourrai.m'ÎK- 
finiirc par-là de la nature de ces carrières. Il eA 
cfiTtain que du côté du Mont Sinaï jl y a des cai> 
riercs de ce Marbre Granité , qui pa^c pour avoir 
ifé fondu, & que fur les bords atome de ta mer 
Rouge on trouve des montagnes entières du plus 
beau Marbre blanc qu'on puiife tirer de l'Allc. , 

• Il n'en faudroit pas davantage fans doute pour 
détruire l'opinion de ceux qui foutienneat que 

.C0 Marbre Granité, qui a iervi i élever èn£- 
éyStetant de CoIofTes, tant de Sphinx,, tant de 
Colomnes , tant de Mooumms-fùperbe», qui 
iîcront à jamais l'admiration de la^fieiitéq.n^-. 
toit autre cbolè qu'ufie pierre fooduë., & com.-> 

-porie de cailloutageit oe différent^ couleurs. 
l*ur opinion eft fondée fur ce que cette pierce 
ft trouve plus fine dans certains ouvrages que 

.d^n» d'autres, fiir ce qu'elle fc. broyé aifËmeot 

.daus là main, &.{è'fepare en petjts morceauf 
louges & blancc, entre kfquels on .découvK 

•sfie matière biiUante comme le di«!mnt, miUa 
d'un peu de noir; ce qu'ils regardent q0hme le 
maflic qui fervoit i lier ces cailloutages. Us 
ajoutent, que ces cailloux étant plus ou moins 
KTOS , font la caufe de la fineiïc ou de la grol^ 
Sercté du grain qu'on rem^rji^c dajiicettc pier- 
re , & que quand les anc^^ns Kgjptieu* vou- 
loienc des Coiomnes ou des Obélifques de ceti;e 
compofîtion, ils .broyoient plus ou moiiK. les 
cailloux qu'ils y faifoient entrer , félon qu'ila 

.avoient réfôlu de faire l'onvrage plus ou moins 
beau. Enfin ils allèguent, pour fortifier kui.ién- 

. tïment^quedans le monde entier.. il ne.iè trou- 
Te pas aujourd'iiui de carrières où l'on voye de 
pareille pierre; & que quand bien mÈmc il s'en 
rcQContrcioic « il feroic impoflible d'ei^ tirer i 

PM.V 



■H» CE S C'a I P T I ON 

Mr nempk, une pièce de 1> grandeur àc\â Co- 
lomne de Pon^e dont j'ai parlé ailleurs, & 
jtius iiBpoflîbtc encore de h cran^orter. 

Ces ralfbns font ^cieufës jans doute ,, Se 
peut-être trouverai -vous . qu'après les avo&' 
DÎCD examinées it eft difficile de ne le pas laiflâ* 
fcrfuidcr. Envain pour affoibiir cette opinion, 
diroit-on, que fi ces colomnes Se tant d'autres 
ourrages que nous ne regardons qu'arec étoD- 
jKinent, avoicnt éti fondus, on auroir pu par 
conséquent en fondtc encore de plus hantes St 
de plus tnal^Tesi qu'il auroir meuie été facile. 
de'fairedes nuifons entières d'une fenle pierre, . 
tulTî-bien qu'upe iniîoité d'autres ouTrages plus 
.furprcnans que ne le font cmï qui fubCflent en- 
core aujourd'hui , & que nous admirons arec 
"tant de jullicè. L'expérience feule fuffit pour 
détrtirc •cette opinion. Cefl elle qui nous ap- - 
prend , qu'avec le bronze & d'autres macièrei 
nl£ble■i^eft impotTible; par exemple^ de fon-. - 
àve det Cauons vingt fois plus longs & plus 
g^a que les plus confidcrabtet que noua ayont 
en France, Cette Colomne de Pompée dl penf- 
être de même le dernier effort que l'art ait pu 
ptsdnirt de. cnie fniuis. AulTi ioit-jt von*- 
tTOuer -que j'ai été long-tema du {intiment de 
ceux qui n'ont regardé ce Marbre que comme • 
une compofîtiôn & une pierre faâice, qni c'toft 
pIutÂt l'ouvrage de l'art qne de la nature. Mail 
après les alTuranccf certaines qut j'ateuës, que 
dans la haute Egypte il fe trouvoit encore des. 
carrières entières de ce même Marbre , après le 
témoignage de l'Âtcheréquc' même du Monc 
Sinal^ qui m'a atsdlé que ces carrières n'étoient. 
pas uniques, & qu'on en Toyoit encors aujour- 
flMiui de ftmblabtes dana fes montagnes, la ni» 
ccflité oti je me fiiis v& réduit d'abandonner cette- 
opinion, m'a porténaturellemeut â faire quelques : 
réflexions, qui m'ont forcé depuis à la regarder 
comme infbntcnablw 

Ea ■ 
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En effet, quand on ne connoltTOit pis lc»ev- 
riercf d'obce Maiiirea écétiié, &oiiif s'enroit 
CDcore «ijonrd'hui tics blocs tout prêts à £tre Jb- 
parés, ne feroit>on pis c^iigé de conrenir, iU 
vûë àc ta (jUitndté prodigicufc dece Marbre qae 
xenfenne l'Egypte, qn'ii n'a pu être formé qne des 
vains delà nanirc^K tiré du fein àa paSimêmc? 
L'Egypte entière, t«mpîie de monumens fii- 
meux, tous formésdcft même Marbre, desCo- 
lomoes d'une hauteur prodigieufè & fans nam^ 
bfe , des Obélifqnes il'infini^ des Coioflet défi- 
gure gifrantef^tie & irambrcus, tous compofës 
«ette même pierre, les Pyramitks même, ces 
tn^rreilles du monde, incrâitécs daos toute leur 



larj^ur Et leur hauteur prodigicufe de cette m£me 
crois PaYair aflez prouvé ; 



matière, t 



tout cela ne dëmontre-it pas , que rartn'apn four- 
nir i ces lônrces inépuifobles que tout les llédes 
^î compolènt la durée du inonde , n'auroient pu 
empêcher de tarir? N'eft-oBpas obligé d'avouer 

3ae la nature, toujours également fiiçpnde & ^ 
ivcrfc dans les produAions, a ftnic enftjK^,, 
cesprodiges? D'ailleurs, outreces témoignages 
invincibles , puifqu'ils parlent aux veux , je de- 

timcnt contraire , quel étoit dcMui ceJiàarbre fi 
vanté qui ft^drpit d'Egypte, kjtfte- Senet^ae 
dit dans Tes Ouvrages avoir «ré £ tûîmi i ILo- . 
jn^, attfll-^iîen que celui delaLyble. 

Javoue quele Marbre Granité n'a pastoàjoort 
le- mdme grain; il~A broyé aifêinent entre Jea^, 
nains, il eft 'vrai, & fê réduit «lors en cailtou- . 
tagcs de plufieurs couleurs différentci. Mais cet- 
te circonltance, endémontraot que ccMarbrecA 
un ouvrage, ce qui n'écoit déjà nullement don^ 
teux, eiUelle capable dedémontrer qu'il (bit pli»- 
tôt fi>rti des mains de l'art, que de celles, de la 
nature? Ces montagnes , d'oii cette pierre a été 
tirée, ne ft fbnt-ellespasforinées^r laJbocefc- 
lion des KW-t comme tqut^ Ic« autres monta. 
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nés da monde, de graviers, les uns plus gros,' 
les autres pins petits , ^ae la mer battant encore 
âu pied de ces rochers y aroie amenas, & qui, 
s'umâmt ks uns aux antres par l'homiditâ^K le 
ici de (es eaux, fe font enfuite cosgulée & en* 
durcis dans ces carrières par- le long repos dont 
. ils 7 otit taaï ? A ces grariers plas grofliess , ou 
plus fins, Iclon que le bazartl les a raÏÏeiublés â - 
ces cailloux & antres morceaux de pierre plus 

■■ gros ou plus menus -, que les eaux de la mer 
rouloient «vc«>e]Ies dans ces endroits , les fables 

; AcJes Tiiès dont ils étoicnt' couverts par les 
ftots; iont' iàns doute fèrvi de ciment. Ces nu- 
tiéres-diârrentes «infl réunies ont compofë de- 
puis dans diffét«ntes carrières ces lits de Marbre, 
ou de pierres caitlontées^ qui ferrent aujour- 

• d'hui d ornement i net Eglilês & à nos ntaifbnSf 
oiionles met en œuvre pour former des-colom- 
ncs, des incniilations , dessables ,^u des cbe- 
ninies. De-là il efl aii^ de concevoir pourquoi-' 
ce Marbre eft friable , & ft réduitentrelesmaifis . 
en cailloutages. Au contraire fî' cette pierre étoit 
ibnduët eHe formeroit uik pâteiôlide^ oui ne 

- pourroit fe réduire en grain , ainfi que fait le 
Marbre Granité, lorfquc la longueur du tenw, 
les ardeun du loteil , la.géI4e- les vents & 
l'humidité, ont sâbibli- ce maftic naturel aux 
eaux de la mer, qui fervoit i réunir les diffé- 
rentes parties doot cttte efpcce de pierre eft 
comp{)fê«. 

. . C'eft-li, Klonfienr, tout-ce qm^ mes Mémoi- 

. les me fourni ITent de particulier fur la nature & 
fur les différentes produâions de l'Ëgyjpte. £n 
TOUS fiàfant pare de mes obftrracions fur ce ifii- 

. jet , mon àcStin a été uniquement de voua-io- 
flmire de ce qu'il j avoir de plus rare & de plus 
curiçux âdirefur cettematiére-. fans prétendre 
entrer dans des détails de chofès communes que 
ttw.lcsuwdc SjMiti, ou qu'on tnwTc dtnt tous 
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lec Antmn. Je ccois qu'on penc ft poiTer fgrt 
aifétDcnt de ces redites. Je n'ofc me flatter cc^ 
pendant qu'il ne me lôit rien échapé de tout ce - 
que ce pals renfctme de curieux, fur-tout au fa- 
jet des Fiantes & des FoITiks. Si beaucoup de-' 
cnriolïté , jointe à un peu d'étude & de traTail , 
peut dans l< fuite me faire découvrir encorequcl- 
ques houvelles p^t^arités' fiir cei article," 'je 
ne macquerai pas de tous Ice communiquer. 
Je fîiis, de. 

ji» Oân ct..„ 
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_ gardé Ce rtclie & charmant pals avec les 
mêmes yeux qu'on veritilt Un beau corps , dont 
ptr le moyen des couleurs lin habile & légfr 
pinceau auioit tracé tous les traits avec cette 
laftc |Sroportion que l'art infcéuieux a dérobée 
â la nature. -Votte imaginabon vou? l'a repté- 
fenté comme' une ^Ue flacùe, muette, dont le 
cifeau auroit fçù faire un chef-d'œuvre de l'art, 
digne d'imtnortalircr la tnâin de l'ouvrier qui 
la forma, faqs pouvoir cependant lui commu- 
niquer ce foufHe divin, & intérieur, qui feul fe- 
rait capabfe de la perfeâionner en lui donnant 
l'ame & la vie. Vous avâ parcouru en efprit 
une vàfte contrée , qnoiqu'aflix referrée , eta 
^ard à Ca puilTance ancienne « & Uèmc â l'état 
&riflant ou elle fe trouve encore de nos jours; 
favorifôe de tous les dons de la nature, & aufli 
célèbre par la bonté de ton climat , par fbtl 
abondance & fà fertilité, t]ne Mt les, villes &• 
tneulès qui la reiidi(ent fi puiïan'te autrefois « 
je dont les rcflçi foudiofés pu le teinsf fohc 

conM 
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encore aujourd'hui uoe paitie de fa grandeur. 
Vous avez tû &vec admiraiitm l'origiae Se le 
coura de ce fleuve G vancé, (pie la ProTidence 
fcmblc iToir nicnagés exprès eo favenr de .cette 
r^lion, d'elle- mtàie flérile 6c aride, pour lui 
commuDi^tier (à fëcondité. Tant d'ouvrages 
fitrprenans, tant de monumens fuperbcs, dont 
les ûécles i Tenir admireront la mognificesee 
;uii)ues dans les velUges qui nov en rettent^tant 
d'autres mervciiles que l'Egypte a jufau'icî 
^taliet i vos yeux , ont bien pu pour qnelqùes 
înlbns fixer pent-ètre qnelqu'tm de,Tos regards; 
mais elles ne Ibnt pas capal^es d'ép^ifcr votre 
ciiriofité natarelle. Au miii^ de ce pals ei^ 
chanté , vous cherchez encore i connoïtre des ' 
Ecres raifounables qui l'habitent. Des Villes 
& des Palais, des Temples ou des Molquéësi 
des Colomnes Bc des Pyramides > peuvent bien 
ièrvir, Iclon vous , à repréftoter un païs fort 
décoré ; mais elles ne vont point au-delà, 6c 
après tant de déferlions magniSques , on n'a 
encore qu'une idée fort imparfaite de la pùC- 
fance & des richefles de quelque Royaume aue 
ce fbît, fi on r^tû inflruit outre cela de la Re- 
ligion & du Gouvemement, des Ufages & des 
Coutumes, c'eft-à-dire du génie & du ciraâère 
des Peuples par qui il eâ habité. Ce n'eft donc 
plus aujourd'hui l'Egypte, ce font les Egyp- 
tiens même que vous cherchez i conix^tre. 
Ces peuples, tout étrangers qu'ils font à notre 
égard, « quoique fêpares de nous par ihK vafte , 
étendue de terres & de mers , ne vous paroif- 
fënt pas indignes de votre curiofîté. Il fuSt 
qit'ils lôient Hommes ,' pour miriter votre at- 
tention , 6c TOUS pouvez dire à cet égard dau 
tu fois diflérenc du C(»aique Latin * : 
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Je loue luis donce , Monfieur , cette incli- - 
Dition.'quîcfi'véritablemeDt louable. 11 me re£ 
Ae fculcmeDC dc_tTaTàiIier i la fatisfaire. Mais 
je fuis bi«i>aifè de tous arertir par avance, qM 
jufin'Ki TOUS tYCZ \H l'Egypte du beau cùté. 
Lloée ^e je voua ai dotméc dece ehannâncpaût 
Bc TOUS a préfenté qUe rofes & que fleur»; j'ai 
tout lieu de craindre que le portrait que J'entre-' 
/ prens de vous tracer des peuples 'par qui il dt 

habité, n'ofFrc à 'vos regards ^Deroncea & qu'é- 
pines. Ce qu'il y a de 'certain, c'eft que û la 
CQfflptraifbn «mc tous avez pu faire de l'état 
floriliflnc où l'Egypte étoit autrefois, avec ft 
fituation préfente, a pu vous occalîonner quel- 
ques réflexions fur la viciflitude des chofes hu- 
maines, le parallèle 4cb Egyptiens anciens & 
des modernes doit vous forcer de convenir , que 
le génie même & le cartâère des Nations 
n'elt pas moins fujct aux grandes T^oluctons, 
que Ks Villes & les Royaumes. 
De la Re- ' 1' 7 ' P^" ^^ P^^^ 3" monde , fi]r4tout (]c ceux 
ligioa dM OÙ les Sciences ont fleuri, qui n'ayent reconnu 
ancien! qu'un Etre fuprémC OTOit été l'Auteur des ces 
Egjpàtos. choies admirées que l'univers renferme, dccea 
siouvemens réguliers ^uc nous voyons rouler 
su-defliis de nos têtes, & qui enconlèqucnOe 
n'ayent établi un culte }>our le révérer. Les 
Egypdens, qui ont été les plu# éclairés de tout 
les peuples de U telle-, & les premiers à fortit 
des tà>èbres de l'ignorance, reconnurent auflt 
avant tous les antres cette vérité, & ïévërercnc 
cet Etre fôuverain dans fea principaux "Duvragci , 
tels que le Sod^', la Lune^ Se les autres Plane^ 
tes, auxquelles ils avoient élevé des Temples, 
La politique en Tégla le culte , & ferma ces opi- 
nions dont je vais parler, fi âvorables aux ll^ 
giOateuie & aux âouvetaiiu, & û flatteafespour 
les 
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le* peuples. 11 n'y a peuuëtre point d'endroit 
oii le caraAère dei Nations fe peigne mieux * 
que dane la Religion qu'elles profdTent. Aioiî 
' ^efpérc qu'en tous entietenaot de celle- des E- 
jryptienii tant aociens que modernes, ce que 
je Tons en dirai ne contribuera pas peu i vous 
donner d^abord nnc idée de la dinércDCe dé leur 
génie. 

Rien n'eft pins naturel i l'homme que tt dé- leur o^. 
Cr fccret de l'Immortalité , qui , la Révélation à ^}oa Cm 
part, £iitnne des pbs fortes preuves de l'Im- |^||"""' 
mortalité de notte ame; rien n'cft plus flattenr ^J^^^' 
pour lui que l'effioir d'y parvenir. Né mor- 
tel, & convaincu également par i!cxpériencc , 
comme par le ftntiinent intérieur qu'il a de fa 
deHniâion fttuie, qu'il ne doit pas vivre toù- 
fouTS, il n'y a rien qu'il ne mette en tifagepour ■ 
préveair, ou retarderdu moins ce terme fatal 
qni ne lui offre ri^ que de funcfle ; Tçachant 
bien qu'il ne peut l'éviter , il prend du moins 
toutes les nufares qu'il peut imaginer pour 
ïÎTre encore jufqu'an-del^ du tombeau. C'cft ; t 

dans la vHë de parvenir à ce bot important de 
leurs défîrs, qne prelqne tous les hommes tra- 
vaillent pendant le»r vie. Tous tendent ordi- 
nairement à cet objet, mais par des routes dif- 
férentes. L'un pnile à s'immorratifer par les 
grands biens qu'iVamafle. Les ûibflituiions qu'il 
en fait en ftvcur de fes eofins, ibn nom qu'il 
fait porter ides étrangers, lorfqu'il n'a point 
de pollericé propre, les Charges qu'il obtient 
«a qu'il acticte>, les fondations même qu'il laifle 
par (on Tellament , quoiqu'il y reconnoilTe 
qu'il ne doute point de fa dcflmâion, Ibnc au- 
tant demoycns qu'employé l'amour propre pour 
s'affarer cette flaiteuft Immortalité. D'autres 
penfoit i éremifer leur nom'par les talens de 
refprit 00 du cœur. I,es uns , fous ombre de 
■fe rendre utiles au Public par les fçavans Q'ivra- 
_gcs qm fortént de leut plume, trouvent dans 

Terne II. G ce 
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ce prétexte même un 'ppts fecrêt & impCFCetb 
cible, par lequel ils s'omirent qu'à la faveur du 
bien' public ils penrronC échaper des ténèbres 
de l'trâhli., Quelques-ai» le diUii^ucnc daiu la 
' S.abe; d'oBMca Te rcndetit ilioârcs dans l'Apec. 
Les premÎMs devicancnt de rrlnds Magiiilraa, 
céUbres par leurs .^iaieie&&'lRirintégrité; les 
autres font de, grands Guerriers ^ ^i défendent 
l'£tac*uprix deleutiaDg, & âifon compte an 
Bombre des Héros pour leur habileté & kor 
bciToure. Tous par des cbenùàs différens mit 
cependant pour wjet d'arriver au même butf 
c'clt-Wire , à fè rctnlre immortels dans la mi~ 
mcJrC'des bonmcs. La Tcrtu elle-même n'cft 
pas il l'abri de cette tentari on délicate; &JoTG]u'oti 
délôdpérc de pouvoir pin-oiir i cctto immorta- 
Itré par des aâ tons vérit^encnt louables^ ou 
fc natte du mcdos de l'obtenir par les graille 
crimes. Eroftrate, ce &ti^eiix fcclérat-. n'eAt 
jamais penféànctcre lefen à ce Temple célèl>Tet 
coniâcré à Diane dans la Ville d'E^fhéfe, s'il ne 
fe fût imaginé que cote a^ion pourroit imntar- 
talifêr un nom^ qui fana cet attentat ferait nC- 
té enftv«Ii <fiins ks ténèbres. EnJîn, après aroir 
mis tout en œuvre pour fê rendre immortel Su 
la terre, l'hmnaie fe âate du moioa de le dcve* 
nir ^rès fà mort > & ne le confotc de ùl dcftnic- 
tion que par l'ifuraoce qu'il a d'une vie future> 
C'en Cm cette idée fi flactcufè pour lui , que 
dans , tous les teuis , comme dans tous les païs, 
lea LégiHateurs habiles , qui connoilToient le 
cœur humain > bâtirenttous leurs lîAénies deRe> 
ligion, perfaadËs qu'en prenant les hommes par 
ce puiifant motif, il nY avoît rien qu'on ne dût 
attendre de leur fbùmilïïon-. rien qu'on ne pût 
obtenir de leur libertlitÉ. C'eft &r cette efpé- 
rance chatmance^ que ceux qui donnèrent de> 
Loix à HEffvpce établirent le fondement d<4 
opinions qu'ils débitèrent. Car fi les Grecs em- 
pmntfrent des Egyptien» les Sciences, qui de- 
puis* 

...Google 
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phb les rcodïTent fî célèbrea , let Piètres àe l'E- 

Epte f qui en écoitnt ks dépofiuiret i on même 
inventeurs, n'éroient naa mmaa habile* 
diDB ia ReliKiôn que dans le« autres' branches 
de U ragcJîe fiomaine. TrifqtégîAc, qui fut ua 
des principaux dc^es Prêtres^ mérita, «mame 
on fçait, le nom de trois JSiii Grand parmi les 
Sages ni6medccepaïsr(;aTant'& éclairé; Grand 
dans l'Adronomie « Gfxni danslcur Thécrfogie, 
Grand dans ks Loili qu'il leur compoû ; àfnu le 
nom de trois fois Grand loi ftt aoaaé , ponr 
marquer la réputation qu'il s'acquit dans Ces trois 
importantes matières. . ' 

Ce fiirenc ces Prûtres & ces Sages de l'Egyp- 
te, qui les premiers de- tous les- Légiflateurshu^ 
mains olerent (dïhier Icws CompaCrnbes decet^ 
té douce Immortalité à laquelle ils afpiroient. 
Dans cette vùëils leur cn fiai g i »r em , qU'aprèsuQ 
'CcrtaiB nombre de ûécIcSf qn'ils.faifoient^on-t 
ter à trente-ou quarante-mille ans, & auquel ils 
fixaient Pépoque de -la grande rérolution od 
l'univers dcVoit fe retrourcr au mâme pointd'oti 
il aroic commencé à fa naiHknce^ leurs âmes 
retounicroient dans, les mêmes corps qu'eilei. 
avoicnt d'abord habités , Se recammenceroient î 
les habiter de nouveau. Mais pcmr arriver uirèa 
la mort i celte Immortalité fouhaicée, deux 
choies ^ également favorables aux Prêtres Egyp- 
tiens, & qui dévoient leur prticurer une infuiï- 
^ d'avant^es ternoorcls, fur Icfquels ils comp- 
toient beaucoup plus que fui les éternels qu'ils 
promettoient aux antres , étoicnt , difi>ient- 
ils, abibinmcnt nécelîaires. En edet, pour par» 
venir i cette efpece de réfurreâion promifè , 
il iàlloit que ces corpa^ privés des âmes qui 
. les arwenc d'abord animés , ' ^ffent fotgnen- 
fement piéfcivcB de la.cormptioii-. Ce affes 
coBlêrvés ponr qu'elles pûHent y habiter une' 
lècbnde fois, après cependant que dans ce long 
elpace d'années cUcs amoient, par une .p^ 
Cl ai- 
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nitence proportionnée & par de nombreux llicrl< 
ficeS)^ ou bien fondés par ettes-mémcs , ou of- 
ferts i'Ieur jntenfloB pir leurs. parens & leurs 
amis, expié les fautes qu'elles auroient commU 
fês dai» K tems de leur premJire tubicaeioa fur 
Ik terfc. A ces conditions exactement obfer- 
TécB^^ea ameSffcparées de leurs corps , deroicnt r 
fentrerd rBrriïéeaeccttegnndereTOhitiDn qu'ils 
atteo^sient; fs fbnrenirdeFOut cequî «'étoîtpaflé 
pendant le tents de leur première demeure dans ce* 
Oorps q & les rendre immortels comme dlefr-m^ 
nies; Elles auroient etKorc , ajoutoit-on , le pri- 
«ilcgerde communiquer ce mtme bonheur aux ani- ■ 
maux qu'elles ivoient c4iéri , twurrà que leurs 
corps , ren^rmtf s avec le 4cnr aans le même tom- 
ttcaoi sT fôffnit ëf;aIemcT)C conlèrrés. C'efl de-Ii 
eue danskLabTTÎntbedcmtl'ai parlé, ficdinapl»- 
ficurs sucres tombeaux àes Anciens, on trouve 
tant d'oilêaux , de chats, dt d'autres animaux 
embauma , piêfque avec autant de &in que lea 
corps mêmes qui y avoicnt été dépoCs, parce 
qu'ils s'imaginoient deroir les retroorer i cette 
réfurreAton future. C'i-toit>li l'idiïe dn bonheur 
parfait dont ils cioéroient j«iir dans cette tuau 
VcUe vie. Dans l'attente de cette rélùrreâion , 
les âmes habitoicnt cependant les: airs les ph» , 
voifms des demeures où repofbfcnt les corpa 
qu'elles cTOÎent animés. Cependantilpouvoît ar- 
river que, faute d'une expiation proportionnée ^ 
<ni par la defimâion totale de leurs premiers- 
corps, Ibuvent même parce que les tombeaux qui 
les renftmioient, anroient été violés & ruinda 
avant ce retour , il ne leur iKt plus permis de & 
iatter de là joucc e^érance de reprendre leur 
pïopreccffps. OanscascàsniaIhetircux,ccs amea 
de nature immtA'teUe deroiefit rentrer dans des 
corps âr»if;ers,&danscettc nouvelle habitation 
coiiriT'les m^es niques auxquels elles avoient 
été expolBei dans la première. 

Je n'examinerai point fî ta création d'un oou- ^ 
rctw corpa ne ferait pas înânûncnt plus naturel- * 
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le que la r^iùrreftion d'un cad«Trtf qui auroie 
M embaumé^ aoquri oifauroît'arrachéiesentt'aiii' 
tts i' & fofldn de la poix dans le cetTcail. La Re-j 
lîgionf enimpolântfitentreà ]arBï(ÔBfimfiainç&^ 
cet article , peut bien fèrvir à nous cCiDYainCrc! 
^ne l'an n'cft pas phis impoQïbte que l'autre i 
cet Etre tont-pnifTant qui a formé St régit l'uni- 
Tere ; mais elle ne faure pas i cet égard l'ablùrdicé 
dalêatiineiit<]i]elbiicenfrientlcsancietisEg7ptîen9^ 
qui, fans le fccoursdeIaRcvélation>tVoient îina-i 
Itinîcetteréfiirreftten future. Quoi qu'il mi foit^ 
cette opinion , tonte rîdicùte qu'elle étoic en el^ 
le-mAme, avoit cependant fn-évaln parmi une' 
ïfation' fi éclairée. Leï Gfécs l'empninttrenC 
lies Egyptiens , 8c 7 ajoiKcrenr du leur, dJ- 
Tcn points qu'il» a^buerent i ces peuples,' ' 
comme s'ils euflent fait partie de letir lcnti~ 
ment Téritabic. Ainfi ils fontinrent qàe cer-' 
te Métempfycofe auroit perpétuellement lieu' 
d*an corps i un antre , â proportion des aâioffâ' 
bonnes ou fflauraîres 'auxquelles tes xm<s kSf^' 
Toicnt occupées jicndant le tems^e leur babits-- 
tïen dans le premier. Truculenlùs injici^ÛrJîs^ 
ditunPçéte Larip^ enrâpportunt letùr fentimene 
(br ceearticlc. Or il eft éïHcnt que, l'opinion 
d'BneMéteJnpfjcoftfanfi^in éeoit fort éloignée' 
de ce quepenfoieni Içs Egyptiens fur le retour 
des amcs dans leurs preihiers corp9j qu'ils ic 
confèrVoicnt avec tant de foin, Se dont ils n'af- 
furoîent le repos avec tarte de prénucion , qne 
pour ne fç point -priver du retour. que leurs amcs' 
y derotent faire. D'aillears tes Jâcriiicea conti* 
. DUersoù ils éteient occupés pendant feur vjfcvc»' 
expiation de^ pédiés de leurs }>areRS & aniis,^bti 
des leurs propres, les fcmda^ons qu'ils Aifoicnt' 
i leur mort aans la même Vue , font une preu4e< 
incoDteftable ., qu'ils liecreyoient point que leurs' 
■ines^ au fortir de leurs corps, fùâënt introduis 
tes dana d'autres, nobles ou d>|eA4 , en rCcom-' 
penfe ou en ponition des bonnes ou mauvailcS' 
itâiona qu'ils tvoient faites. S'ils avoient cm 
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cette QpifiioBi il» n'auroicnc pu fongéi expier 
par ««UKC laat propres fautes, non plus ({ue 
tellec de ieurs parcDE & de Icarsamis, pUifijiie 
cette nanlipùcratiop , ordonnâe par la Divinit<i, 
jroffoit par ule-métne dans k$ méchaos la puni- 
tion de [tourt «ïiifws , £t Ctpit pour Ws bons û 
lecompcnfc pronufê i leurs venus. 

Les i^ciflateurs f^ypdcns éioicnt de même 
(top habiles , pour avok eafeigné au peuple 
une' doAiiop {ivi leur «i)roic été û délwanca- 
Cçulc A eNirmiSqiss. Car^par-cequc jeviensdc 
aire , on dicçmn du prf^er coup d'ail touc 
l'aviintiige <jui rerenoit aux frîtrcs Eftypticnc 
de la. crojance où ^toienc Imr^ Compatriotes an 
(ujtt de leur imniortalit^. En cJTet' on coaçoit 
. airt^cnt , que- ces cxpiattpna 'nécelTaires pour 
pouvoir «fpércr d'y parrcnir un jour, étoient. 
psur eux nne Iburçe.intiurillîible de facrifkeif 
d'offrandes & t{e fondations oui ft fàilbicnt cotw. 
tinMlicfflent dans les Templçs car les particu- 
liers. Tous étotcut également incérclTés , nOB, 
XeulCiçcnt i obtenir de la, Divinité la rémilTiôa ' 
^Ci i^U£Ës gu'ils a voient '^omiiûlèi, eux If leus* 

{•jiieaa ou amisj mais tocore à lui démailler 
> grâce de con(èrter leurs c«rps, &deIcEprd- 
fcrvcr du malheur de ceux qui , parce qp'on au- 
roit violé leurs tombeaux, le trouveroicot cx- 
foCés i une tranrmi|> ration nouvelle. Quelle 
ample récolte ne produifôit pas d'ailleurs à ces 
Prêtres la oécellit^ de prélèrver roigneuièment 
ces.mémes corps de la corruption, & par con- ' 
fc;<)Uent de les embaumer! Cet emploi reitardoit 
cncor« ces mêmes Prêtres < qui employoient i 
cette cérémonie pliîfieurs pratiques myllérieufla. 
Gepcndanf cet aTancare , quelque confjderable 
ou on Te le figure, n'i^toit rien en comparaifon 
de celui^ui ^r reveooit de la garde destom- 
heaus. Comme dans le fjfléme de Religion 
qu'ils a voient Imaginé, il étoit fur-tout impor- 
tun d'es^jêciicr que ces demeurée des morts ne 
, . fÛffCBt 

, .■,Go(-y[.- 
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Aflent ou détruites' pBi les injures des tctnxt du, 
tiolécs par les efforts des hommes i, chacun p^n- 
foit non Tculcment à fe bâtit ud tombeau con- 
Itruit de la façon qu'il iioaginoit la plus dutablc 
& la plus affûtée contre les cntreprifes de qui- 
conque auroit ofé tenter d'en découvrir les fe- 
crets , mais encore ce qui avoit été le but prin- 
cipal du LégiHateui: -, à y étaUir des Gardiens . 
' pcrpétncjg, qui reilUffent à leur confêrvacion , 
K y flffent les réparations néceffaires. Dans cette 
Tùé on y attachoit des terenus cçniîderabks.^ 
qoi dévoient être le partage des Prêttes. ' De-Ià 
Tinrent tant de Monuincns> ctièhns que cette 
Nation éleva dans toute l'àendue de l'Egypte; 
tant de Tombeaux fupcrbcsi dé Temples qui ne 
l'étoient pas moins , tons dotés de revenus prOf ' 
portionnés i leur candeur & nie charges d» 
fbndatioM. . De-ld ees Figures coloffnles répan- 
àaes dans toute <ctte région fan^ittê , ces Co- 
lonioes t ces Obélisques 4'utie prodigtçure htu- 
etnr; de- là ecnt aatrJMmonuBiens dignes â'itd- 
MÎration, r«i''Ies paTtimUsrs^ à la fo) lie i talion 
de ces' Miniftrcs , avoion» fait bâtir proche (te 
leurs tQtnbeaux, a6a d'attirer Je [ieuplc.cn fer- 
. taines Aifons de l'année i des f^es qui s'y célé- 
btx>icnt à certains jours 'marqués , Si. d'y- faire 
tenir de» foirer. C'étoient ces affemblécs qui 
cnrichiffoicnf les habirans des lieux fur lesquels 
les revenus des PrStres ^toient ajljgnés^'ft qui 
rendoicni les pèlerinages fi fréquens>& l'on peut 
dire H utiles, à ceux qui deffcrvoient ces Tem- 
piet ^ ces Mônmiiens te ces Tombeaux. U 
falloitque le prodBitde ces offrandes ^ faites dans 
Jes Temples & au vojltnage des Tombeaux,, ce- 
loi des penlions que les Prêtres 'tiroiene tous les ■ 
ans de la garde de ceux-ci , & des (u'iercs qu'ils 
y faifbieot pour les morts, fAt bien coslidemblc, 
ainfî que. leur droit d'allïjiance dans les embau- 
meincrw& la dépoCtion des corps^ puifqu'it 
Ib&ûdt i l'cntteEiea de plus de cent-nûllc Prâ- ' 
G 4 trc»- 
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très. C'e& ùnfi qae rofliirc&t plolîenrs Hiffoî- 
rcs & Traditions nusiifcritet qui cxîAent encore' 
ti« nos jours en Egypte. 

Cette opinioQ ne s'accordoit p»s moins née 
k politique Se 1m intérêts àa Souverain , qu'elle 
tftoit arannseufe au Clergé. En infpirant aux 
■ particuliers la palîion de préferver leurs corps 
.des vers Se de la pourriture,. elle les engageoit4 
lâcrifierune partie de leurs biens à la conflnic- . 
tfon de ces monnmcns célèbres dans lefqoeU. 
iJs dévoient Être dépofSs. Ces ouvrages ctn- 
ployoîcnt les Ouvriers deflinéa aux bâtiment^ & 
comme ik étoîent fort nombreux en Egypte ^ 
en leur donnant le moyen d'y fubftfter, ils con- 
tribuoient â faire .valoir les revenus du Prince. 
Un Auteur Arabe dit , qu'il y avoir un millioo 
d'hommes de divers arts, qui fcrvoient i I'élfr> 
nrion de ces bStimens. Enftn ce fciviment oç- 
oaHonnoic une tn£nité de Fêtes attachées i cha- 
cun de cfy Temples .ou monumens. FcodaRC 
eesF£ret, qui durolcnt 'ordinairement- pludeoif 
fOnrG, il le tenoic dans ces fortes i^'^ndroits de» 
Faires coDllderabfiEs ,'OÙ il fc fàtfoir nfi grand 
concours de ficiiple qui y accourait de .toutet 
Ifi parties de i'Epypte, pour prencb«-part aux . 
diTerdflêmcns qu'on tftiuToit réunis dans ces 
tîeux d'alTemblée , & par cehfcquent un débit 
iti fini -tie toute» les fortes de denrées* que ce païs 
produit dans une Province plutôt que dans une 
" autre. Le -Prince tiroït certains droits Ar tou- 
tes ces marchandions , Se quoiqu'ils fùflènt très- 
modiques, &prcf<:[tieinfcniîbles, ils lie lailTetent 
pas de lui produircdcs revenus immenfes, 1 cauft' 
de la grande con A mmation. 

Une Religion* fi flatteuft n'ayoit pas bc(bin 
fans doute d'écre aucorifée par des prodiges 8e 
des révélations de la Divinité. Cependant- un 
des Légifhteurs de cette Nation, qui.régnoit 
.en Egypte i)uelque rems après le famcbx Trif- 
mégifie, voulant donner cnEOre-'plDS d'itiicorirt- 
a,ux 
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ns opimonsK auxLAix que ce préteadif Sage 
froic pnfcritcs bu fîijet de la Religion , aum* 
bien qu'à celles qu'il jugea à propos d'y ajouter 
hi-mStne, crut devoir emplo^ la to^ des 
préfiiges, qui hii étoit connue, pour en impriJ 
mer plus fortement k croyance « l'anrtour dlins 
fe coenr défis fiijets. En effet nons-lifons dane 
PHiftoire de ces peuples , que ce Prince paroift 
foit fourent d leurs yeux s'élerer tcrs le Ciel, 
où il relloit un aifez long cfbace de tcms cach£' 
dans des nuages qui le déroooicnt i Ta vûë de 
fts Sujets, 6e qu'à fon retour il leur diaoît des 
préceptes & des Loi» , qu'il difoit sTOtr reçues 
•e la Divinité même. Un jour ^ ajoutent cet^ 
Hiftoricn», ce Prince étant for le point de çfuh- 
ter encore une ibî9 lâ terre, déclara àtouc fini 
peuple aflcmblë, qu'îlalloit l'abandonner polit* 
quelque tems , au bout duquel il Tïendroit i& 
revoir & le coDfôler. ËbefFet, difènt-ils, apnéf- 
pluGcurs mois d'abfènce, ce Prince reparut aux 
yeux de fcs Sujets , le jour même oue le Soleil 
entroît dans lé fîgne du Bélier. Alors toute la 
Nation étoit a£èinblee|dan« tm Tem^e fameux^ 
où tous les ans on (Mémnifoie une Fête célèbre 
à pareil jour. Là^cePrinccft inontrantaoxyeux 
de Ion peuple, environné de lumière, & tout 
brillant de '«.gloire dont il étoit accompagné i- 
après l'avoir exhorté de nouveau à l'obfirvation i 
dès Loix qu'il lui avoit données , & lui avoir' 
proniis à ce pix, de là part de ÎHeu mémei 
une hcurenfê.lnimortsiité; déclara A tous les alH- 
ftans qu'il allôir leur être enferé pour toâ|ourst 
A des mots lèTemple fe remplit o^n épais nua* 
ge, qui enveloppa le Prince, ■& le déroba aux 
Teux de tous fis Sujets, fins que jamais depuit 
Q ait reparu fiir iâ terre.' 

Je firois ibrt tenté de legardér cette HUloire 
comme une fable inventée à plailîr par les Au- 
teurs Arabes , auxquels lés Livres de ^oïfi n'é- 
taient pas inconnus ^ nûn plus que Jes-ËCrks de» . *" 
G 5- jflpA»- 

■ ■ , .Coo-;lc 
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Àpâne*. On fçait ()ue piwr fcner du mcrvei!-. 
]ga^ fur t'origine de leur Religion , 1« Hiflo- 
riena [U'of^nu n'o/it pas craint de f^e lioQneiir 

"^ d>nt Tes, givres faiou. « après 1 avoù aabillé i 
^etv:! mode. Matt en Iumoûdc même la réalité 
^c ce fait ,, il fcroit riiScûlç' i rÎDcréduJité de 
fitiicçndrG en tiret; u^nc coolcquence ratfônna- 
■ pie, PerG>Qneii'iKncircjuCju.'iqpel poini Diea 
■vcât pcnaÎB ui démon d'étendre lôn poinroic 
parmi la NatioDf infidélct; & que dans.lcs pals 
idoilàtEes cet- eCprk dé ténèbres Oit tof^oius la 
£n^ dc,Ia pîvmité. U ne fèrôit d?na pas éum> 

tnôc ()u'il loi arotc enifignâe {mis rç^>efUblet 
& agp du Tj actachci: .BaTaotarè ^ ce Cû'ncç 
dont, on vient de parla , eût; gu emplojor le» 
■MparcDc» d-'iBrcB^élatioadiiine. Â lôn. uem- 
Wt Mçii^ , u^re Hoî d^Egypic , ' prdccivic des 
Loix <)H'il. feignit noir &é composes, par le 
pieu Mercure ; & ce jEut par la même, adrellê 
^ue Mino»^ Ccçropai Xuma PompïL'us, Ser-, 
ttKÏQIk ^ diïcn au^es Légiflat^n. humains , 
iifCQt reticToir par les Penpicj ^u'Uâ; avoicot - 
'inAco«e da Icai; làinteté, Jt Do^iinc qu'il* leur 
«nfcîgnercDC, 
.jv knB De KMtt ce; qne jç T,kns de dirc^it efi aifô.d^ 
Ttmfle*. CQDdiirCi <^oe l'Egj^C dcvoit coatcmr.un noio- 
bre, prodîgicQS^ de Temples. Saiis ômiptex lec 
laOBument & lea TQmbcaux biiis hors des vil- 
]<•) il n'y enaToic aocunt: des. vicgc-EoilIe qu'oa 
«(qmpt&iF'RUtrefaîs d?ns ce paï; , qui.nf contint 
plûiieurs T«mplfs, célèi>CM o^ s'offrajçw coni- 
tiD)icIlement des iàcriiicçs. J'ai. lù dans, uô.yïcaX 
iiMDiifcrii A,rabe ,' t{^ç IlAuceu^ , agirait. n!Strp 
«ue la copie d'un autre beaucoup plu» ancien 
fcyit ei| I»nKHeCopte.y^ti!iI y ea avoit çinçiuance^ 
jnille ^ai)^ on petits, retiommésdans toute TE^ 
KTPte. «mi fc vifitoicfltionpar des motifs dç 
Kclig^jB^df fKti,>>9pai cuuoliré &f ir platCr, 
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ftqu'jl ncs'en trouToit uicun o& Ici Pôterini 
ne lalÂitÔenc quelque marque de leur libéralité. 
Un autre Hillori<n ajoute,, que le non^re de* 
Fêtes qui fb céLbroient dans ces Teinpks pen- 
dmt touc le cours de l'annïci iftoir Q confidera- 
ble^ qu'il 7 avoir peu de-pcrlbunù en Egjpce, 
quand elles auroieut voyag^ toute leurviCf qui * 
pfUTent. le vanter d'avoii afllUJ à toutes. Ce qu'il 
7 ■ de cettain , c'eft qu'on rencontre ici i duque • 
pas des ruines de ces anciens luonumaus. Les 
Hiftoueos nous ont confèrri le nom de pluûeurs 
Villes où l'on a voit élevé de ces Temple», & 
celui des Dirioitéi qui y étoient adorées. Il en 
Âûifiûe encor» quelques - nos ^ malgré tant de 
fiécles qui fè lôot écoulés depuis leur conftnic^ 
tion. Depuis peo-on en a d:nuili nn i Daénicn , 
oui étoit trés-confiderable, & dont les murs 
é:oient d'un bouc à l'autre couverts en dedans 



de Lettres Hiénwljphiques. On en voit e 
'BU fort entier à Oendcra dans ta haute Eltypce, 
& UD autre dans la ville d'AfTouan, à deux joi:r> 
bJcs au-deHiis d'ElTenâ. Mais on ig:norc l'en-, 
droit même oii étoit blti dans Alexandrie, il n'j 
1 i^neres que quînze^ccns ans, celui qui étoit 
dédié i Augulle. On ae connolt pas davantaj^e 
le Sérapium , .ce Temple autrefois û fameux ^ 
celui de Venus ArCnoë, qui ne l'étbit pas moins f 
Ccqu'on crouvoit entre Alexandrie ec Cauope, 
celui qui étoit can&cré au Dieu Sérapis dans 
Canope même , tant d'autres doot il ne nous 



relie que le nom qae l'Hifloïrc nous a tranfmis. 
On a vu dans ma Letrre fur les Pyramides que 
j'ai découvert les ruines de dAix de ces Tem;^- 



encore alTez entiers à l'Efi des deux pedces Py- 
ramides, qui n'ont point étj ouvertes. Si l'on 
TîHtoit exaâemcnt toutes Icsruines de l'Egypte, 
je fiiis filr qu'on y en trouveroît encore bea»- . 
coup d'autres. 

Tous les érenemens confiderablês qui ft paC- 

tbiaa d^uis le Ciel; ou fîir la terre j & qui par- 

C û «>. 
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vcnoientà la connoilTiDce dMËi^ttens^ Vex~ 
tcnfion de cenaines étoiles , l'apparition de- 
auelqués autres, qui h-'aroient point encore été- 
oicouTertes, Ile paflâge des Cbraetes, les grands 
déluges ^ les ^chercflès excjraordîÀ aires ^ les 
peftes, les guerres confiderabies i, les afïions des- 
grands Rois, les changemçns -de domination, les-' 
faits des Hommes iHuilres , des grands Capitai- 
nes qtfï avoiêDt défendu ou étendu les limites- 
du Royaume, des Sages qui .leur aroicut donné^ . 
des Loix , ces Lois même , la vie de ces hom* 
mes fameux, It tetns de t'a durée de leur rie» 
& leur mort , les ftcrcts les pîns utile» de la-. 
Médecine; en un mot, tout ce dont i! convcnoit 
. de perpétuer la mémoire , étoit tous les ans écrit: 
dans ce* Temples en Lettres Hiéroglyphiques, ' 
done-ijs efoéroient que l'nlàge Se- la lignification- 
feroit aufîi durable que le monde même-: cn- 
frtrtc qu'ils ft flactoient par Ta fôlidit* de ces- 
ïcmples, & avec le fecours de ces caraftcres- 
ineffaçables, perpétuer à jamais la mémoire de»-. 
érenemens remarquables gui arrivoienr dans 
Ie\ir païE. Mais rihtclligence de ces Lettres s'cff 
perdue avant même que ces Temples aver.t été 
iiécruits,& ces Temples çnfih, malgré î'énorme- 
jn-otTcur &■ la' dutité de ICurs marbres , font' 
cus-mfimes tombéien ruine. Tant ifeft mhque- 
toute la figefft & tous les projets des hommes 
ne (ont pas moins borcés &périlfatrlcs, que les 
hommes inftnes. 

La plus grandfr occnpation des Rois, 5c-mêine 
ffc?! pcrfbnnes riches, étoit de fôire bâtir île ces 
l'emples, & de s'élever des Tombeaux magnifi- 
ques, où leurs corps devoicnrêtre déf)o(& après 
Jcor mort. Ils arôient fiJr-totit la paillon de- 
conftcrer des Temples aitx Divinités au culte 
■dcfcp-dkB ils étoient attachés-, & fous la pro- 
Rfiion defquelles. ils, s'imagi noient <ïtre. lis en- 
ai-nient encore une autre pour les pèlerinages.. 
Cttrc inclinïtion , do;« .j'ai parlé ailleurs, déri- 
vait 
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T«it de la première. Ils croyoieot pir ces pratt>- 

Îuc« le rendre propices les Dinnires fubaltemcr 
la toute -puilTante y Bc c'étoîf par ceiles-ld, 
comme pir une infinité dt cboféserâées, qu'ils 
■lloietit d cet Vire fûpréhte. 
• «Car il ne faut pa» s'init^tner> Monfiear ^ De inr 
<{a'Dfie Nation auflï éclairée ^ & chez qui toutes- Culie^- 
](s autres font allées puiler leurs connoiflances^ 
adorât des Crocodiles , des Ibis ,' des Ichneu- 
raons, des Serpens, des Rats, des Bœufs od- 
des Oignons , parce qu'ils, en confàcroient dea- 
(rgures dans leurs Temples, des Olfèaux ou 
dw Chats, parce qu'ils en faiFbienr «Qfotwaer 
a renfermer dans ieors iÊpuItures. Les liunie— 
res de ce peuple IçaTaDr'n'ëtotcnt point afle?- 
bornées-, pour croire que des ctmfes h viles {àf- 
fent adorables, ni que le corps du- Soleil mâme,- 
de la Lune , <m des antres Planercs , Âlflest- 
«ntant de Dieux capables-de lui noire, ou'de lui 
faire quelque bïeir- Les Egyptiens- n'adt^oîeut, 
comme nous, qu'un Dieu unique & invifible;- 
nais , comme les Romains , ils l'adoraient fouS" 
des noms & des figures conrcnablts -am attributs - 
diâ^ens qu'ils croyoient infèparaWes de U' 
DiTÎnitéfôuTeraiae, K par lefqucls elle fê'com- 
muniouoit aux hommes. lit l'adorolcnt fous le- 
nom oe Jupiter , lorsqu'ils lé ceofideroient com- : 
me le Tcn^rem- de» crimes ; 8e en cette qualité 
ih le repréftntoicnt le foudre i là mai», ponr- 
jnarquer qu'il fdudroyoit, ou pouvoit foudroyer 
quiconque (t rendoit digne de- ff cokre par fis 
injufticcs & ion impieté. Ih révéroient l'Etre- 
ftprème , comme les Rbmaifis , fous Ife nom- 
d'Efculape, ft lui oflïoientdes fatrifices pour 
fe le rendrt propice dans une maladie , dont 
eqr, Ifem's amis, on leurs cn&ns' étaient aita- 
onés , ou àbfjt- ils avoient guéri par le fecours 
de cette Divinité. .Jla lui fâcrifioiént donc pour 
■Je recourrement de leurftncé, pour fa durée- 
on (on augmentation-, lorfqu'iU fe trouvoicnt; 
■ G 7. daia. 
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dîna nn itn de foiblcffe. ll> avoient recours 1 - 
lui (but le nom de Venus , pour {e le rendre 
propice dajis leurs mvinses, lorfqu'ils ne pou- 
vcncne iT9lr de pofleritè, pour obtenir par fou 
moyea les bonnes grâces d'tBiCptifonnc <ja'ils 
ainsoknt , Ibuvent pour être délivrés 4c ^uel* . 
que fsjbJedfe-, ou de (yiclque jaloufie. En un 
iQoc, ces ciiefes viteST< dont ils con&croiest In . 
np^éfèntuioni dans Uars Teiii[dei , étoknt au- 
tant d'objets par Iclîjuels leur adoration écoït 
portée à la Divinité ménuo & par IcCiueU e]]a 
l'étoit maniféflée à nous , fojt en nous comaui- 
fikiWBt lès bienfaits t ^itcn exerçut fur noot 
deft'panidoiis que nou» nous étfoos attirées. Ils 
rocoonoifloicnt les biei^aits de cet Etre foàvc- 
rain , répandus (ûft/iouc , par le Boeuf qui Iciroit 
i. cultiver Inrs terres « par la Vache <\ai les 
nouriflbit de (on laict &Ie Dieu Sétapis, qui 
repr^eotoit toute l^efpecc par fà figure , rcce> 
TOit dans le Temple de Cûiope l'hommage àt> 
leur reconnoiiTànce pour un Dieu bicnfaifânt fie 
inrifiblc. Il eo étoit deniâme d'îfis & d'Oûris, 
qui dans les Temples confàcr^ à ces Divinités 
fgnroienc à ces peuples les. faveurs que la bont^ 
foUTcraine répandoit par tes inoodations du Nil, ' 
défigné fous te nom d'OUris, fur leurs terres re- 

- préfènt^fous teluid'llîs.EnfiDtoutcs kscholês 
utiles 1 ou nécelTaires i la vie ^ leur ièiroicnt au 
nfemebut. Les Oignons, fî délicieux en Egypte, 
le Bled poné dans les cérémonies publiques, fie 
enfiiite jette dans le Nil , l'Ibis qui les préfervoit 
des Serpens , l'ichneumon qui extermhioit le* 
Crocodiles; eu on mot^ fout ce qui concribuoit i 

' leur félicité devenoic pour eux un fujct de re- 
connoltre de plus en plus les grâces qu'ils reco- 
Toient fans cciTe de la main libérale de l'Etemel. 
]la ne confàcroîent pas moins les cbofes qui 
lent ^toient nuifibJes. La figure des Serpens , 
celle des Crocodiles , 8c de tant d'autres animaux 
fir Jefq^ueli la Difiiûcé les châtioit dés fautes 
^u'ib . 
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qu'ils .ftTolent commilês « étojcnt auiant de té- 
moignages de leur {bûinîllïon à fa volonté , & 
de l^ccepCatÛMi defcschâtiincns. Par-là ils e& 
péroicot pouvoii.vctur i bout de âéçbir fa ço- 
ieic,&d'eiiipêd;eila continuation de» maux(]ii'ila 
. rcccToient. (Telle par Ic.inininère degrés, animaux. 
\ Il eft Tiai t^ le petit peuple, toujours ib- 
peiflitkux £c gtoflicr , Se moins i;DJiniic de cec 
myltères, s'ïmaginoit au. contraire, que le cul- - 
te qui s'addtcfliùt â la Divinité dans les Teiople 
oii CCS repréTentatioua étoient expofëes, n'avoit 
. pour obict. que de & radie propices les ani* 
nuux.méinc t^'dles (îguroicnt> Ainfi il crojoiC 

3ae le& SerpçnK révères dana leur ligure , qui 
ans ceitair» Tcimiks ièrvoit d'anfcs aux. vatêft 
dans ]ei!I)uds- on lacrifioit^ préfèrToicnt de la. 
tuorfîjte de ces Scrpcns , U blâmoit fort ceux 
qui révéroient la figure de l'ichneumon , parcç 
qu'il détruilôit les œufs du Crocodile. Cette 
conduite étoit fondée, fur ce que le Crocodile 
pouToit^ diioient ces.i£norans, leur fa ir» beau- 

, coup i>Iuïde mal, oue l'Ichnemnon nepbuvoit ■ 
leur faire de. bien. I!ar la même raifon ilslio-' 
soroicnt plutôt les Scrpens que l'Ibis^ parce que 
les SeqKiu ^piéut capables de leur faire plus 
de lorcqjie. l'Ibis ne pouvoit leur procurer d*a- 

. Tantage. Ce& opinions divej-fcs partageoient te 
peuple de, l^Èg^pte; enfôrte que dans certains 
cantons^ dani certaine; VilTcs ou bourgardes , on 
étoit paflïoniié ponr la. figure du Crocodile on 
dcsSçrpcnSj&dangd'autrespour.celle de l'Ibîsâ: 
de ricnncniùoDi Cesfentimensdifférens tenoienC 
le peuple ditiffi^ & lui infpiroiént de la vénéra- 
tion povrcertains Xcmples, tandis qu'il n'avoit 
que de Pacer£on.pour d'autres^ fêlon'qu'fl dtoit 
biei^ (ML mal, prévenu àl'^ard de« objets qui 
7 étoient réTér.'s. 

Les (ùjetspour lelqncïs on tàcrifioit dans ces ue 
Temples, étoîent infinis, .comme les belôins de S« 
ceux qui les fréquentoient. Onfaîfoit des Sacri- 
fices., comme je l'ai dit , pourl'cxpiationdesfan- 
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te* qui ivoient été commifès, pour obtenir de 
Ta Divinité la conferTation des coips qu'on dépo- 
jbitdans let Tombetux , la ^érifon d'une mala-, 
die dont on ëtoit attaqué, pour lui marquer 
fà rsconnoillancc au retour d'an voyage périUcur 
lï étranger, <près le fucoès de quelque entreprifÀr 
Chaque elpece d'affaire avoir fa DîTinité particu- 
Êcrc qu'on croyoit être pJûs favorable dans ccri 
tains Temples que dans d'autres; & toute l'étn- 
de des Miniflres qui les delTervoient^ étoit d'^ 
tendre. la réputation de ceux auxquels ils étoicnc 
attachés au préjudice des antres. Le DiOi Mer* 
cure préUdoitau Négoce, &Satnme ^aâbitponr * 
guérir de la Mélancolie, dont il étoit le diftrr- 
Suteur. Les Temples de ces deux Divinités *- 
toient des plus fréquentés de l'Egypte. AuflT 
n'y a-t-il pont de Nation au monde plin ami- 
trke do gain Oc du commerce, Scphis iîijette t 
lâ mélancolie 1 que TEgyptienne. Les Sacrilîcef 
qu'on offroit â Mercure-, pour obtenir de lui der 
. richeflcs &unlûccis dans les. aSâires ducommer-. 
ce, étoient de tous les plus coûteux aux particu'^ 
liers, & les plus agréables aux Mimltrcs de ces 
Temples. En efiet on n'y offroit que de richer 
étoffes 8t d'autres marchandises -, qui convcnoienr 
fort aux Prêtres de ce Dieu. A l'yard des Tem- 
ples confacrés i Saturne, on les aVoit bStîs ex-> ' 
près aux deux extr&nités de l'Egypte \ afin que 
ceux qui étoitnc attaqués de Ta fombre maladie^ 
i laquelle cette Divinité prélldoit, euHènt occ'a- 
f on , en allant vilïter ces Tcmpler, de foulager 
Teur mélancolie par les fËtes qu'ils rencontroicnt 
fur leur rotttc, cnfûîcc par celles qui fe celé-, 
Ëroîent dans les Villes où ce Dieu étoît révé^ 
lé. Car quoiqu'il préfidât i Hintpeur mélanco-' 
lïque , lis Hcux où il étoit imploré n'étoient 
remplis que de tout ce qu'où peut imaginer de 
plos capable delà diffipcr. Onn'y-'voyitque de* 
jeux de toutes le» fortes, des rcpréfèn ration» 
aigréables, des Comédies capables de faire rir: 
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Ctox qm y écoicnt le moine dirpoSs , deslîeux 
de ' plaHlt où l'on pifToit le tenu à miinger & à 
boire, des dahrescrotel^ueE,désmufiquesgBjes, 
des hommct & des femmes qui chantoienc des 
chanfbns capables de réjouie & de dilllpcr. L'al- 
l^rcdè & la joye fembloient faire leur réjouT 
dsDs ces lieux; cnfbrte-. dû un Auteur, que fi 
l'humeur mélancolique n'y trouvoitpasde reme- 
dCf les malades y r£roîent du moins tigiéabït- 
ment à la vûê de tant defpeâacles rJiouiflansT 
& an fon de tant d'inflrumens & dé voix mélo- 
dîcalcs, & dépcnfôient leur argent «vec pitûr 

■ fir. 

' Cependant' i! faut vroacr que les Tcmplfei lea 

Îlus fréquenté* éloient cerne de la Déefle Venu. 
i, les hommes attaqués de jaloujîe ^ & qui 
croyoient n'éttepdint aimés de leurs époufesi 

■ cenx qui n'avoient point de polleritf , & qui fou* 
' Iiaitoicnt de ië voir-dcs enfàns, les vi«tllar$lii 

tooscenx^ en un moi, qui s'imaginoîént àTdirhër 
loin dii fccour^decctccDivinlté, fofcqueleui 
maladie procéda: da cOi^?,' foit qii'eljé Ttnt'jde 
Peiprit, écoient occapés Cins oeflc à implorée 
ù proteâion par IcUrs voeux & leur* facrificeb 
Il y aroit de cet TAnpIes poui léa hommca; 2 
y en aroit de môme de partîcuJierspQur tesfèm;^ 
mes;' & les uns & les autres étoient plnsoa 
moins fameux, félon que lc« Minières de cette ' 
DéeUë étoient plus «a moins habiles à faire tr-^ 
loir le lieu auquel Hs étoient' Attacfiés, &àré- 
pandre au loin te bruit dm prodiges qui s'y<^-;- 
roienc, ooqtt'ils difolent s'y opirer. Coiwne 
iU' étoient ftns doute meilleurs Médecins qu'faa-i 
. bilea Sacrifiçueurs, ils employoient à laéuéri- 
fôn des particuliers qui fe préfèntoient deux, 
des pratique» 8c des remèdes qui convenoienc î 
leurs maladies. Outre qu'on ne Toyoit dans ces 
Temples que des nudités, les malades qui s'y 
icadoiepr^ étoient nourris pendant l'e/pace dft 
ae»f i dis jours que durait leur lïciifice , de mets 
prft- ■ 



i« DESCRIPTION 

propres i eorri^er la nHiire & à là fortifier. Ils 
ne mangeoient que do pain palcri avec du miet& 
de la poudre de vipère, d«s cebfs frais, de pe- 
tits oiftauK, des poules- nourries de chair de »i- 
J)crc, certains ragoûts où il entroît des aroma- 
tes Se de l'ambre gris. Leur boiflbn au tems de 
la Ycndai^ ^loit du jus nouTelIcmcnt exprimé 
du raîfin. Dans ce dcflcin le» Prêtres en con- 
feri^oient de frai» le plus long-tèma qu'il leur 
était poffible; te loriqu'ils en matiquoient^ îla 
failbîent boire i' leurs ii;ialades ^n Tin compoO 
detniet, c'eft-â-dire uneefpece d'hydromel. (M 
les revêtoit cependant de chemifes & d'habiti ' 
parfbinél d'un certain parfum ; on leur eouvroit' 
foir & matin la tëtê <^n long votk myAérienx;- 
eh cet état on leur fiifbitfâire une proceSïon an 
tonr dn Temple, après quoi on leur faifoit bai- 
fer des nudités, dont on leur pendoit inôrae t«ie • 
imagé ati col. On les introduifoit enftritédans 
des-bsiîns préparés , après leur ai'oirftit prontoi- 
d» cëitai^ paroles niyDétkufts, & ato.ir iin- 

ffriiiié certain* caraflèiWite ^érens endrOiade 
èorS corps. Oh les falfoit baigner, & tandi* 
Se ente cérémonie dnroit, un^es MiniflTesi:é-' 
oit certàinespriMïs aflcz'tongucB, dit un An* 



teur Arabe, 'Çiui nous en. a liilîâ letiétail. Ou- 
ïes i^foir aufîi couc)]cr dam des lits orddrîfé- 
rans, comme étoient lenrs ba&its , fitorrrepri* 
fentok derant eux dmxâ trois fois le jour des 
danfts lafeives Aammes ou de fonmcs, <)iii' 
fe fûfolenc iboi les' ft^êtresrie Icun sparte-' 
mens, Le . rcAe du jour fe pafl'cH^ à* écouter dei' 
Conteurs ondes Conteufes d'il iAoirea amoureux 
fe» & galantes ; & on peut dire que le talent ' 
de la narration' elt ntnirctlnncnt propre aux 
Ei;ypticns, qui accompagnent ce qu'ils difene 
très - tloquemment , avec certains gcftes dont 
les grâce* font inimitables. [Les malades ainS 
traités étoient renvoyés chez eux', parfumés de 
nouveau , après sfi'oa Icut avoit donné de pe- 
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titcs rcprifèntstioTB desnudiCLS qu'ilsavoîentri- 
Tcrées; Si. comme il éioit (lilficiJe après toutn 
ces opératiqns , qu'ils n'cuffent tirà quelque 
araneage tic leur facriuce« les guùnfons ou les 
foulagcm^s oui en procedoKnt i (Stl!>icnt écri» 
<lans les llçgifttes du Temple, comme de* nii- 
tacles produits par la. DîviniC; qui y étoic ado- 
rée. On ne manquoic pa$. d'en publier enfuira 
la relation dont toutes les grandes Fites qui s'^ 
c^i^broient. 

Teiie fuf.kilniatien delaR-cligion en Egfp- t)c Inm 
tl, jurqiTi l'avénMnantduMeffic, 4 la venue "JiÎBï». 
duquel tfxK l'Univers changea de face. Alors 
l'Evangile, prêché dansfiette ^ioni produjfit 
>d« li f^rands fruhs, qu'il fit Uh pçftplt Chr^ien . 

■ d'vne Nation juf^u'alors idolâtre. Alors fleuri-: 
r^, i la fuite des Apâcres du Sauveur fur le 
fameux Siére EatriarcM d'Âlexandriç , les A- . 
tbamfca 6t iea Cyrilles. Diofcoïc, leur difciplc 
tt leur fiiceeflenr -, on voulant ft &i^er une rou- 
te différencede celle qu'ils avoiont fuivie^ infec- 
ta depuis ce palis de f^s. erreurs. .11^ enfuitclir * 
vfé ea prdye aux viGoaa du Mahomet i fmé ; tu-', 
£)Tte que de cette Eglife,,auiref«is â SorifTant^ 
fous les Ep^Kreuts'de ConAantinopki à peine, 
recoonok-on aujonrd'hui quelques vdliges ; tril^ 
tes reftes de ce Qu'e^c fut jadis, qui ne fervent: 
qu'à nous faire déplorer l'état pu nous ta vojons ' 
réduire 1 «n nous ràppellaut le fbuveuir de ce 

■ qu'elle a été. -^ , * 

Cependant TOUS nt fçaurîcz crdire> Monfieurf,,DM* lia- 
combien on rencontre' encore aujaHrtl'fHii>en E- cdEon*. 
gypce de traces de cette ancienne ReligioD qui 
j fubCfta pendant tant de fiédea. En ciFct ■, tkHs , 
parler de la paflîon nbur les Pèlerinages,, qui- 
poor avoir ^ng£ d'objet n'en eft cependant 
pas moi)» la môme , les Egyptiens ont encore, 
aujourd'hui le m^ntc goût pour les Proce0kin» 
qu'on ranarquoit dans leurs ancStres. 11 n'y 4 
^CDt-étTc patoe de païs au ioonde oii elles 
Smoic' 

„ ... .Google 



!»♦ DESCRIPTION 

fôient plus fréquentes que dam celui>d. Toute 
It différence que j'y trouve, c'eft que les Anciens 
les faifitient en l'honneur de kun Idoles, Ce que 
les Egyptiens de nos jours ont en tûS dans.cea 
pratiques iTlionorcr leurs Santons, ou Saints, 
qui Devaient pas beaucoup micŒi. Aurefte il 
n'y I rien de réglé , ni pour la uuTcbe , ni pour 
les rétemens, dans ces fortes de cérémonie*. 
Chacun s'kabillc i là façon ; mais tes plm gratcf- 
qnes & les plus ridicules, font toùjounln phu 
eltimito. Les uns danfent, d'autres iâutent, 
qvelquet-uns hurlent;, en un mot, c'cflèquifent 

■ le plus' de fblies dans ces extraragantes nudca-' 
rades. Plus ils en font, plus ils jecroyent po& 

. Jèdés de l'efpijt de* leur Prophète. Ceinc qui font 
i leur aifê font porter dans ces Procefltonc de 
quoi donner i manger aux paurres , comme da 
bled cuit, qu'ils nomment ^frtA, desKrea, d(* • 
lentilles, & autres choies femblables. Ainfi llj 
charité ne. laîdê pas de trçuver fbn compte, au 
milieu même de la plus ridicule fiiperfliclon. 

;! - On peut dire aofli que l'ulâ^ de fe dépilcr & 
de fè lâvcT plafiears foi» le j'onr , -u&ge i) esacr 
tement ob^erré par les anpiéns Prêtres de 1*Ë- ' 

. gypte, ne s'y eft pas moins confërvé. . \x lare- 
jnent du corps efl fi commun Itû fréquent chez 
tons les. Orientaux, fur-tout parmi-Ies Turcs, 
" qu'ils reg^ardcroient comme ^n péché coof îdera- 
Ue de nire. leurs prières fans s'être lavés aupa- 
ravant. Ueft certain queccs Ablutions, faites avec"' 
de l'eau froide , ne contribuent pas moins à la 
fanté qu'à ta propreté^ & i. empocher les mau- 
vaifès- odeurs du corps , qui font fort ordinaires 
dans les pals chauds. . . Ce qu'il y a de fingulicr, ' 
c'cft .que les Chrétiens Coptes pratiquent niffi 
ce lavement des pieds, des mains K du vHa- 
ge, avant leurs céréinonies. S'ils fe tr ou vent 
même alors dans quelque lieu VQili& du fleuve, 
ils at manquent p» d'aller s'y lavec tout le corps. 
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Ce de sY plongcf trois fois infqnes par defftalt 
titCi comme Tes Turcs, 

Outre ce que je vieas de dire, il iè pratique DÙToiUL 
encore ici, comme autrefois , de fîtire des Voeux 
pour la convalefcencc des ccfans malades. II efi 
Trai que l'ufage de leur ccAiper alon les cheveux, 
& d'<xffnr un poidi égal d'argent^ eft abfolumenc 
âl>oli. On fe contente en pareil ca» de fonder 
mie fontaine publique dans la Ville, on fïir lè 
grand chemin , pour défaltérer les pafTans fie les 
cbiem, de faire diltribncr chaque jour une cer- 
taine quantité de pain i ces animaux* des foycs 
& des cŒPrs d'animaux aux chats & aux milans «- 
dufcled aux oifèanx. En un mot, ccïlbrtea de 
libéralités religieiriëa font plut ou moins c(»ifide- 
Tables, ^ûiTant la condition, l'opulence^ ou la 
eendrefle des perfonses qui font le tceu. Je ne 
doû pas oublier de tous dire à ce fujet, qu'il 
y a ici des Mofquéci fîir le fommct dcfquel- 
les on Toit des Tafes de cuivre faits en forme 
de bateaux, qui, félon l'intention des Fond^ 
tcurs, dévoient être remplis de bled, les uns 
tous les jours , les autres toutes les lèmaine». 
Mais comme une longiie fuite d'aonéet cd oïdh- 
nairement fatale aus.lcg^a-pieux, - ceux-ci mt 
été Supprimés . il y s déjà loDg-teins,par lesAft- 
mintflrateurs des rerenus de ces Mojquées, 

Les Chrétiens dans ces occallons vouent ordi- 
nairement de l'huile ou des cierges , qu^ils por- 
tenti l'Eglife de Saint-Gecn^. Ce qui vous p«. 
roltra £ngulier, «c'elt que les' Turcs y portent 
auHi les mêmes chofes, & â la même in- 
tention , Se que foQvent ils Ibni plus fidèles 
i acquitter Icursvœtix que les Chrétiens mSmc. 
Lea Turcs offrent auilï de la cire & de 
l'huile aux Mosquées de leurs Santons , qu'ili 
appellent Ciba:»; & par représailles les Coptes* 
qui,àlacampa|^e lûr-tout, vivent avec eux H 
comme eux, à peu de choftptès, portent auffi 
, aux tombeaux de ces Santons les mêmes offrau-! 
des. La première fois que l'on rafc les cnfans , 
. c'eft 
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c'cfl toùioars-aveç.ctrémoDie , & la phipan de» 
Chrétiens, fur-tont. les Grecs, vont àvEfliû: 
à cette occalion. Cette cérémonie cft toùjouri 
fûiric d'iin fcflin. 

On ne fait p*s lêuIctBOit des rœnx pour la 
convalefcence des enfdlis malades; ils font en- 
core en ufage ponr obtenir la guérilbn de qneU 
que perfbime que ce foit , pour l'heureux le- 
taxa de ceux qui Caat en Tovage, fur-tout de 
-ceux (foi cntrcprciment celui de la Mec«ie. Le« 
expiations^ étmei» aufii fort^onnues desÀudena. 
JIs fàifoient d'abord plnfiturs imprécaticnis fnrla 
' tête d'un animal; ifs l'aâbmztoiràt enfuite, & 
ie^icnt fa tëtedans la ritiere, on la vendoient 
-a (fes étrangers. Cette cérânonie, qui fe pra. 
cîquoitde mente parmi les Jmfs> & aa'ibavoient 
prtft fans doute- des ËgyfMicQs , àitz leiàueti 
ils étoient nés , n'eâ phis en ufàge aufoiird%ui 
dans ce paib. Mais tant ies Chrétiens queJcs 
Turcs ont encore la coutume dans leurs befoins 
■ou afBiâions , d'égorger quelques animaux , 
bocnft, vaches, ou moutons, qu'ils diitrîbucnt 
en fuite aux pauvret. Cette cérémonie, pour la- 
qucUeils choififlent allez fouvent l'E^life de Saint- 
George, oii ti 7 a un Hôpital, *e nomme D*- 
hb^ c'eft-â-dire Satrifiu. 
ATumue Enfin, commelafààerftitioneûunecsrnipdon 
iPun M*- (Je j, R(i|igion, qu'elle -outrage en ladégndant, 
e^nprc- j^ ijpjg ^jjug affurer ici , que les Egyptiens de 
nos jours, ne font pas moins fuperilitieux que 
les Anciens , & que la Magic eft toujours ici un 
art fort efiimé Ce très-célèbre. Comme ta cré- 
dulité produitardinaircmenfrimpofture, ou liû 
donne au moins la hardie^ de fc montrer, il 
n'en pas furprenant qu'on ttoore dans ce pals 
beaucoup de gens qui fe donnent pour Magi> 
ciens, parce que le peuple, ^ui nedemtuidepar- 
tourqu'è être dupé, les en croit fur leur parole, 8i 
qu'on eft communément perfuadé que l'Egypte 
fourmille de Soreiert. Vstfvitan ijui m'cit ar- 
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lir^ à mot - mime , i I'occiUod d'un decca 
fourbes , dl aflèz Cngulicic pour mériter que 
je TOUS en dits part. 

Un, Eflcndi de cpniîcieration & homiRie d'e& 
prit^ nv'avoJt.iaïké â l'dier voir. Si pâar m'y 
cagagcii il m>voiE promis en riant de me ikirc 
parler au DiaÙc ^ au cas que je ^^ curieux 
d'une pareille conycrr»tioB. Je tt'^.ga^de de 
manquer une.occa(ion de cette nature, Se je me 
rendis chez rËffpudi, fuivi de route la' Nation» 
qui ayant été in&rtpi^ de ce qui deroîc fe pzC 
fer , m'aroic prié de pei^nettre qu'elle m'ac^om* 
pagnit. Le Magidcn ^ qu'où di<bit être le 
Bukrc de» Dioblei^.fic le Sorcier le plus Totcier 

aui fût en EgyptCj, ne tarda gueres. à paraître. 
. portoit à la main un vieux livre , une petite 
baguette, & qiieli^ues morceaux de papier. A 
tout cela il joignit, une graine qu'il ura de & 
poche. Avec ce bel attirail, & une mine très* 
magicienae , cet homme me £t demander d'a- 
bord dant quelle pcrfonne de la compagnie if ' 
Toulota qu'il Ùt pa&r le Diable. Je jettai auHi- 
tdc les yeux fiir~uD jeune Ëfclave de la mailbut 
qui ft'offrit lui-même de fort bonne grâce; mais 
M conjuratioa n'ayant produit aucun cfiec fur 
lui , je priai le Magicien de s'addrelTcr i un 
autre Eiclavç encore plus, jeune^ ,quc je lui indi- 
quai. 

L'Egyptien obéit, & prenant la main de l'en* 
fiint, il commenta, coii;rtic ÏI avoit fait au pre- 
mier , par y tracer quelques figures. Enfuite 
il lui ordonna de la tenir fur un réchaut plcii^ 
de feu, oii il jeltoit de rems en tems de fa grai- 
ne St des parfums. Après ces préparatîA , U 
pofa là main fur la tête de l'cnfaiit , fie com- 
mença à n^rmotter d'un air tetrible cercaincs 
paroles, qu'il prononqoit en & frottant les dent* 
avec fa baguette. .& fdîlânt;dçsgrimaccs, capa- 
bles de donner l'i^pouvantc au Diable môme, 
qu'il prétendoic évoquer. On m'a rapporté de- 
puis 
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Enii (car il parloir Arabe) i]u'îl dilôit an Dk- 

STfrlafuiU dt fis Ssmts. £s-t% Juifî Je te 
anjtirtpdr Moife^ p*T Aêm^ 9fc. Es-tu Ckri- 
tienf'Jfte canJHTcparJcJut^ fâT Mtrit^ ffpar 
hi Àktm Sfints dt fa trtjânee. Apre» cela U le 
inir i marcher fur les mains , & s'approcha de 
I'eiifxM,<]i]i, ennuya par la longeur de cette ci- 
rémooif , s'étoit aiToupi fcws le linge Aoat on 
l'iTOit couvert. LA il lui dit ^elqucs paroles i 
l'oreille. Enfin , pour oe point tous fatiguer du 

- récït de cent autres impertinences pareilles , you» 
fçiMirez que le Diable ne voulut jamais rAyé'ïr au 
prétendu Magicien, qui crut fc tirer habilement 
iTaffiure , en nous dîlânt tjie le Démon de Is 
imit du Mercredi éroit extrêmement obfliné; car 
vous remarquerez oue cette fcene fe palTa un- 

. Mardi an foir. Il ajouta qti'il y aTWt dans l'aft 
fèmbide' des perfonnes qui fcntoient le vin," 
odeur, dilbit'il, «jue cet efprit hajflfoit par dc& 

' fts toute* choies. Nous voulûmes bien paroîrre 
prendre cette excnlè en payement, & nous cher- 
châmes fur- le champ à nous dédommager par 
quelque agrément pins iréel du mBu?ats paàc- 
tems que ]'opiQi9trct4 du Diibte nous aroic 

De l'Ettt ^^" <* "l'ipperçois , MoBfieur. , que vocw 

pi^rcot de-commencez à fouhaiter qu'après avoir fi long^ 

b Kt^ lems arrïté vos regards fiîr l'Antiq*ité, je-penfi! 

|Lon en anflj à vous entretenir de l'état pr^ifene de la Re- 

«Wpte. jjgjQ„ j„ Egypte. 11 eft jufle de fatisfkire votre 

curiofité fur cet article; & c'eft à moi de TOti» 

mettre en état de faire le parallèle, dont je vous 

ai répondu au commencement de cette Lettre. 

Dcirt Seftes puiifmes pirt^nC aujourd'hui 

toute l'Egypte, la Mahométant v & celle des 

Coptes. La première a pour Djftiplw ces fier» 

ConqUéfans,,pàr q*i' cé'riche. païs a ^téTul^u- 

guéH'autre ne compte au nombre de ics SeÀaJ 

Kmst que des lâches te dcs£fclavn. LbAcIÎiI' 

gion 



DE L'E G Y P T E. 169 

gîon des Turcs eft trop connue , pour que j» 
m'arrête à en parler. Celle des Coptes ne l'ell 
peut-être pas tant; & c'eft pour cette raifbn que 
l'ai réfolu de voua entretenir à fond de leurs Opi- 
nions ^ de leurs C^émoBies & de leurs Pruîquef. 
En traitant de celles qui pcuTent leur Être cota-' 
munes avec les Turcs , peut-être trouverai - je! 
l'occalîon de vous entretenir de quclj^ues parti- 
cularités qui r^ardent le Culte de ces derniers , 
8e qui pourront vous amufer agréablement. 

Les Coptes , cette Nation la plus ancienne Det Cof> 
ijni foiten Egypte ,-& qu'on doit regarder corn- '^ 
me les reflcs de ces anciens Egyptiens dont je 
viens de vous entretenir, iônt encore très-nom- 
breux dans ce Royaume. On y en compte plui 
de trente-mille, & ils ont différentes Eglites an . 
Caire, & dans quelques autres Provinces. Au- 
trefois ils ep avoient un bien plus grand nombre. 
Ce font eux qui font encore aujourd'hui le* dé- 
poûtaires des Rcgifh'es de toutes les terres la- 
Dourables qui Ce trouvent dans l'étendue de' 
l'Egypte. C'efi prerque* là le fcul bien qui leur 
refte de ce charmant pals, qu'ils ont autrefois 

folTçdé. 11 n'y'a point de Seigneur qui n'ait un 
criVain Copte dans fa maifon , avec un regiflre 
décaillé , & copié des anciens , de toutes le* - ' 

terres dont il jouit. C'efl-là prefque la ftule 
occupation & l'unique revenu de ces peuples. 

.Cette Nation , qui fuit la Doflrine d'£uty-- 
chès , eft gouvernée pour le Ipiritiiel par un Pa- -. 
trJarche qui fait îk réfîdence au Cairc; ' Du relie 
ce Ibnt bien les peuples les plus groïTiers & les 
plus obUinés dans leurs erreurs qu'on puilTe 
Voir au monde. AulS n'y a-t<il pas lieu d'ef^ 
pérer que les Millionaires les plus h^tle* & les 
plus zèUs qu'on envoyé dans ce païs, viennent 
;amais i bout de rien gagner fur leur efprit. Je . 
fuis bien aifc de vous communiquer fur cet ar- 
ticle ce que feize années de féjour en Egypte, 
joint à l'attcntton la plus férieulè , m'ont ac- 
' Têm 11. H . quii ' 

.',Coo-;lc 
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.«^is de CMinoiâancn. Comme, penilant iuie G 
longue réfideticcî j'ai eu de* liaifons ifTez étn»- 
tes avec le Patriarche des Grecs, homme fça- 
' Tant & de mérite, &avec l'Archevêque du mont 
Sinal , j'ai eu (buvcnt occaiîon de m'inilrnite t 
fond de ce «jui ronccme cette mstière ; aulïî je 
pois dire que j'ai tiré de leur ccruverfation , & 
" oe celle de leurs Religicur, des iumicrcs fûre* 
peur traiter ce fujet «vec exaditude. Si tou» 
joignez à cela les entretiens fréquen» que j'ai en* 
**ec les principaux d'entre les Coptes , & Ici . 
rapports que m'ont, faits divers MilTionaires de 
^ifférens Ordres , foii par néccflité , fait par 
obligation, on par confrancc; j'elpère que vous 
demeurerez convaincu que je fuis en état, autant 
ouEperfonne, de vous parler jufle furie caraftère 
dccesSchifmatiques , fur leurs difpofition» Afe 
convertir, & flir les moj-ens d£ les gagner i la 
Foi', au cas qu'il y ait véritablement quelques 
liioycns d'en venir à bout , & que Dieu h'ait 
pas réfervé cet Événement i fa toutc-puiflancc 
lèulc. 
[ Perfbniie n'ignore quel eft l'attachement <î,c 
t- tous les hommes pour les opinions qu'ils ont 
in* fùcées avec le hit, 8t dont ils font prévenus dis 
'• leur naiflance. On içait rfe mfime que cette pré- 
vention, qui doit ordinairement fa force, moins 
i la refiéxîon qu'à l'habitude, n'cil en aucune 
naiière plus invincible que dans ce qui concer- 
ne la Religion. Mais toute l'idée qu'on pour- 
roit en avoir, n'approche certainement pas de 
■celle qu'ilftudroit prendre_poii* ft bien repré- 
fcnter juiqu'où les Schilmatigues portent ici 
l'opiniâtreté à cet égard. En Europe on cultive 
les Sciéhces ; les Livres font entre les mains de 
tout le monde; on apprend à douter, & on 
cherche à s'éclaircir Bc à s'inftruire," Ce font 
autant de fecours que l'art fournie contre l'cr-' 
reur. En Efirpte. au contraire, on n'aime ni -4 
•Infh'iBte', ni â ètn inflmit. On évite toute _ 
; ■ dil{mtci ' 

n .'G(h>-;Ic ■ . 
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dilpate, autant pour n'être pas obligé de chan- 
ger de fentimcnt^ que par incapacité de le (ou* 
tenir. La ralfbn fouTCraine , c'eft l'ulâge de 

■ chaaue Eglîiè. Ce qu'ils appellent Canon , ne 
fsnifie autre chofc que la coutume. Les opi- 
mons de leurs Ëvéques & de leurs Prêtres , lont 
Ihiniqae règle qu'ils. veuillent ûiiTre. Sommes- 

' nous,' difent-ils, lorfqu'on reut leur faire fentii 
leur égarement , Jbmmes-nous plus Tages que 
nos Pères ? Ils ont cru ce que nous croyons ;. 
pourquoi voudrions - nous ne les pas imiter î 
Rien n'cft capable de les tiref dc'-là , ni de forcei 
ce retranchement. C'eft un bouclier impénétra- 
ble à tous les fraiis du ratlonnemeot ; c'ell un' 
écucil contre lequel échouent tout le zèle St 
la charité la pins infatigable de nos Miflîonai- 
reï. 

Il eft vrai que leur perlïvérance & leur dou- ■ 
ceur les infînucnt dans l'elpric de ces peuples ^ 
te knr facilitent un libre accès dans leurs mai- 
(ôns. Mais comment ne leroient-ils pas bien 
reçus, puifqu'ils portent par-tout des confola- 
tionspour l'elprit, & des foulagemens pour' le 
corps? Ils rétabliffent le calme dans une fâmillo 
affligée par leurs fagÈs confeils & leurs pîeufe»' 
exhortations, fouvent même par leurs aumônes. 
Ils doniicnt Â ceux qui en ont befoio des médi-' 
camcns, dont ils n'esigcnt aucune rétribution; 
Des manières fi généreufès & G bienfaîfante* 
ne peuvent manquer de les rendre par-tout efti- 
tiiablcs. ' Ils ibnt refpcAés pour leur zèle & leur 
défintéreflement. Mais il faut pourtant l'avouer; 
tout cela ne convertit point, « l'cicpérience ap- 
prend, que les converllons, Inrfqu'il s'en fait^ 
font fi peu finceres, qu'elles ceffcnt auffi-tôtque 
le iqotif de l'intérêt & de l'cfpdrancc , qui en' 
étoïcnt le fondement, vient à dil^iaroitte. Les 

■ prétendus convertis répondent nettement, lori^ 
^u'on leur reproche leur délèrtion. Point d'ar* 
gciit , peint À'E^iJt , Maphh , Ftlto* -, Mtpbis 

H 2 Q«<- 
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Q»mjft. Ils ne s'en échauffent pas davantage. ■ 
On 1 vu ici l'Ëglifc des Pères de Terre- Sainte 
remplie de nonveaux Chrétiens, dans un tems 
oii l'on dOnnoit alTcz largement aux pauvres qui ; . 
«'y rendoient. Il vint un nouveau Supérieur, 
qui par épai^ne ou par nécrilltf , retrancht . 

. toutes ces aumi^Bes. L'Epilifè fu( aufll-tdt dé- 
Jèite, &IeDoinfore des Fidèles fc réduilltàun. 
petit nombre de Cadioliques , nés de parens oui 
l'étoient déjà , ou qui avoient été nourris dès 
leur enfance dans les lèntimens de l'Eglifc Ro- 
Riaîne. Telle eft la véritable idée au'on doit 
avoir de k nouvelle Eglifc qui lùbMe aujour- 
d'hui en EftTpte. 

■ On s'efforce cependant d'entretenir le p«ît 
t)Kiupeau <iuc l'on- a formé avec beaucoup de 
tems, de travail & de dépenfe. On- tâche de 

. l'étendre par la roje des mariages, des écoles, 
& des infiruâions que l'en donne à la jcuneffe., 
Alais, malgré tant defoins & de précautions,. H 
J!on y regarde de près & fans prévention , on 
s'apperçoit aifémcnt que l'on ne 'tient prelque 
rien. Le fruit de tant de peines' fê réduit ordi- 
natrement àprél^r ver quelques andensCathoIiques, 
de la daogereufe contagion de l'exemple général. ' 
Des perfônnes éclairées . mais peu informées 
du-véritable caraflère des Hérétiques de ce paîsj 
ft (ont imaginées, & s'imaginent peut-être en- 
core, qHelflmultipIicaiion.de ces écoles, donc 
Je viens de parler , ftroit un moyen prelque in- 
faiHible pour faire un grand nombre de Profé- 
lytes. J'avoue que cette idée a quelque éboCt 
dé fort plauCblCi, & qui prévient d'abord. J'ai 
^té jong'tems moi-même dans cette opinion. . 
En effet, n'c(i-il pas naturel dc'penftr^ qu'en 
attirant la jeuneffc oans ces lieux d'Infiruâion, 
fous prétexte de lui apprendre à lire d k écrire, 

. il fcroit facile, à la faveur de quelques entretiens 
journaliers , d'infinuer prelque imperceptible- 
ment la iâinc Doflrine dans des efprits encore 
tout 
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tout nettf$,'qQe le préjugé n'a point aObjec 
& de faire germer le bon grain oùl'yvroyc 



oietti», 
c germer le bon grain où' l'yvroyc n'« 

s encore pria racine, C'cft encorj: un papier 
blanc , fur lequel il ,efl aifë de tracer toutes for- ■ 
tes de Tériccs ; c'eït une cire molle, â qui on 
peut facilement faire prendre routes fortes de 
ligures. - 11 ne feroit pai mSmc impDlTlbte die 
les attirer â cea écol^, à la faveur de quelques 
libÉralités faites^ fait aux enfaiis, foit aux pa- 
ïens mâme. Car je ne.croîs pas qu'il y ait nulle 
part des Chrétiens plus pauvres que ceux d'E- 
gypte. La plupart font prcfque nuds.. Aull! 
une chemffè , ttn mauvais caleçon , font pour eux 
une cfpece de fornine: Cette mifcre estréme 
tes fend d'une IbûpIelTe' étonnante pour tous 
' ceux qui'les fôulagent. Il n'y a pas de père ni 
de mère qui ne donnât fis cnfans au prix 'de !»■ 
uoindïc doucnir ; ils fé donneroJent.bien eux- 
mêmes. Mais ils nedonneroient.que rapparciï' 
ce , pr^ts à v»as manquer , comme je Pal déj* 
obfcrvé, dès que vous difconcînueriez de le» 
acheter par vos libéralité». 

On croîœit peut* être rfju'cn éfevant parmi " 
nous quefques cnfans Coptes , cette Inériiode 
pourroit «voir des fuites afaijtageufcs pour la 
HlUigion. levetixbien auïïi le croire de mÔme, 
Cependant l'expérience fait affeï- connoître»le 
contraire. On fixait qn'ii y a çlufieura Collèges- 
à Rome, où on entretient un grand nombre de 
jeunes gens dp, toutes les Nations Schifmatique»- 
de rOnent^danslavûê de les employer un jour 
à la converfion de leur Patrici Rien n'eft plus 
religieux que ces établilTemens , (C on ne pcuc 
trop louer le zélé 8c l'a piet^' de ceux à qui on en 
eft redevable, ' Mais après tout, qu'en r^ulte^.- ■ 
C-il ? C'eft que les fuiéts qu'on é'evc dans cesSe-- 
ninaires, de retour dans leur païs, n'y font au- 
cun fruit. Ils fi;avent à la vérité former quel- 
ques argumeni , & (butenir vivement une difpu- 
te; mais il* dc ibnc rien de plus , 6e c'cft à c« 
H ^ q^'it 
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flu'il y a de plus frivole, qiic ie borne toitf 
rayanta^e que l'Eglife retire du foin de leur 
éducation , & des penlkiiit dont iU jouifTcat. 
Enfin, en fujppofant qulil n'en fût pasde mi- 
me de> enfans Coptes , peut-on fe flatter , que de 
retour dans leur pats,, -ils confirTalTent long- 
tenu tes fentimcns qu'on leur auroit inlpiréSf 
- fur - tout fi J'op fait atteatioh à la haine & au 
Biépri* ■ qu'ont ïa Coptes' -pour lious & pour 
notre Rdigion ? Quelle apparence que de ;eii- 
.nes gens , qui ne ibnfcnttetenus que de dif- 
cours .1 notre délâvanl^ge. Si auxquels on n'in- 
Jjjire que des fentimcns odieux -de notre Reli- 
gion Si d: nbi inccurs^ préfèrent U foi que des 
étrangers leur ont enlêignée, à celle de- ieoi» 
conipatriotes& de leurs ancêtres? Car-!'aTcr(ioii . 
que* CCS peuples ont pour nous eft fl yiolentCf 
que quand iU veulent mettre le conibie à.rinful- 
te qu'ils font à-un hominc, ils l'appelleftt iiniK- 
' guis. Par-li le mépris eÛ exprioié^ feloa eus, ■ 
dans toute ion étendue. ' ■ , .' 

tttltnt Joignez à cette obfliiiation Stà l' ave rfion qu'ils 

l^tance. ont pour nous , uaejgnoraiice la pljisjprbfondè, 
& vous aurez une idée parfaite des*Coptes. U 
leur cfl impolSble de. comprendre qu'il j ait 
dcuxNatures en' Jefus-Chrifl>; ils confondent 
--. toAgours cette quelHon avec la Trinité. Quand - 
on leur demande fi Jcfus-Chriû étoit homme par- 
fait? ils répondent oui, fan; balancer ; s'iletoit 
■ Dieu parfait, ils répondent encore oui, avecla 
. ^ëme fi-anehifè; mais torfqu'on Ifs preffe, & 
■ , auede-làonveutçirercctteCDnfcquencené(;effaire, 

ilyavoit doncdeuxNatures-en Jefiis-Chrift^ Ah! 
Dieu garde, s'éctiént-ils aufli-tôt , St«/<tr a//d, 
c'cft le terme dont ils fe ftrvcnt. 
^ ]fnf Les Coptes ont eonfer?é la Confclîion ; tnaïs 

Biuiicre leur manière de s'en ftrvir eft différcnte.de la 
«iefcton- nôtre. Ils s'accufent en général d'être pécheurs ' 
™è'' depenfËes , de paroles & d'aâions; mais ils ne ■ 
•'ex|)liqueu pv davantage; k lorf^u'il e& arri- 
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lé i nos François^ dont qoelques-uns ne Gmt 

3 oc trop iibertins pour un pa» comme celui-ci, 
e àenanier à quelques femmes Coptes ^ Il 
elles le confcâbkn» des infiilélitâs qu'elles fai> 
Toïent à leurs mariai' Ah! Dieu garde^ ont-cl- • 
les toujours répondu fans bédtcr, que naus nou> 
déshonorions ainlî nous-mêraes, & que" non» 
ayons la fimplkité d'ttlicr révéler des fautes f<N- 
cretes, doue la connoilTance pourroit' troubler 
la paix de nos familles. Au reftc ils ont un 
tcras prefcrif dans l'année pour fe conftiTer; 8t . 

' comme ils le font alfez cat'alierentent , leiii» 
Prêtres leur donnent i'ablblution de ir|^n« pic 
c& peu de mots, Ditu tt pardonit, j^bïeramtc^ ■■ 
fins y joindre ni confêils, iii jTmootrances. IJ 
fautavouec que rien n'eft fi ajjrtgé que cettefor-' 
mule, & que fi les Péniccns ne font gueres de / 
façon pour s'accofer, les ConfelTeuïs en font en^ 
cote moins poiir les abfoudrë; 

Si !es Coptes (ont fi pen itrupuleax fur la ne Inii* 
CônféŒon, ils le lônten recoriipenft infiniment J*'"* 
iïir le Jcânc; Ils l'oblèrvent' aveq l'exaftittidé 
la- plu rigourcnfê, ne nt^ngénnr, tant qu'il do- . 
re, ni poîâbn, si «uf, ni beiirrc, ni huili, 
& œ bfiTaQt jamais que'de'l'ean, Lwr premier, 

'"repas, li le (èul qu'ils. falTciit chaque iouf, cft 
quelque tems a\'ant îe couclicr du fbkil. Ils o- 
bligcnt mîtne leurs malades i jcCmer^ & quan4 
ils (croient -au (ic de U TOort , on ne les rii-^icn- 

. fcroît pas plus du précepte. Jamais ils ne /eà- 
nent le Samedi, & tronrent-fort' mauvais que 
aous cnuConsantrement; parce que, dMbnt7ils, 
cela dl défendu par les.faicits Canons. Enfin 
leur régularité à l'égard du Jeune, s'étend éga- 
lement (ûr le boire & &r le manger; i'nnneleur 
cft pas phis permis que l'astre. Les Arménien» 
poullént même le fcrupule encore plus loin , fit 
ils s'abflicifnent de leurs femmes pendant toucle 
Carême. Cette conduite, eu^ard à l'épuilè- 
k doit les réduire la façon dont ikvivent 
H t ilo«. 
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ttcvB, mcremble pouc le moins suffi prudent 
te qu'auftère. ■ ' 

Lea Turc» ne font pas.mdns rigides iiir le 
Teûnc que les Coptes, ni moins concinens que 
■ les Arméniens pendant ce tems de pénitence. 
C'eft ua.^â~ade pitojabte que 3e Ics-roir tous 
Vert''le loir dans k terni de leur Ramadan. 
Leur abattement cft extrême, & tel en un mot 
que doivent l'éprouver des gens qui ont pafTé 
tout le jour dans !e trarall' & à la plus Rttndc 
. ardeur du fcJcit, lÔns s'èm feulement rafraîchis , 
d'une goutte d'eau. 
Ve lenit Urne refte, Monfieur, i.vtn» cntretcnir.de 
priucipalK certains .ul^es, qui dans tout païs font r^ar- 
Ciiiata- (i^s comme de», pratiques de Religion, & qui 
***', ' chez les Coptes, comme parmi toute aatreNa- « 
• tion , ont leurs Cérémonies particulières. Têts 
fiintleBatéme des enfans, le Mariage des adul- 
tes^ £c ce qui 's'ot>!ïrve à l'égard des morts dans 
■ • les funérailles. Peut-être ne ferez-vous pas fl- 
, ehé d'être inftruit aufli de ce «pje les Turcs du 
. païi pratiquent dans ces occafions' La diver- 
. . fité deccs ufâges différens, lèrvira du mbîqs-à _ 
TOUS donner une idée du génie différent des 
' peuples par qoi l'Egypte cft aujourd'hui habi- 
tée, ■ . . . 

Vous devez obfcrVcr d'abord, qu'arant le Bâ- 
téme des enfans, &■ immédiatement après leur 
uailTftnce, H (ç pratique d^ns tout l'Orient une* 
certaine cérémonie, dont l'origine eft affcz in-, 
connue. On choisit ordinairement pour cela le 
icptième jour après la Tenue de l'enfent. Ce 
jour -là toutes les parentes ^ les TotCnes & In 
«miés s'aCemblent an 1<^ de l'accoudiée oli 
la Sage-femme ne njanque pas suffi de ft ren- 
dre, C'eft la mattreffe & la oonduâriec de tou- . 
te la cérémonie. L'heure marquée étant venue, 
en prépare d'abord dans un grand badin diffé- 
iCQte» graines de .firuits, iêparées' ie^ uses' des 
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«tWèS, fclori leur efpeec diffifrcntci St lU mi:. 
fieu on place un mortier avec foh pilon^ En- 
faite la Sage-femme donne une çhanacHc de ci- 
re à chacune des afliftaOtes, & prenant l'enfanf 
entre fts bras, elle leur fait Mire nne procet 
fion autoin- de !a chambre, en jettant en l'air 
^oelques-nnes de ces graines, £lie en prend 
cncoFe lorfqu'eSe eH de retour ali baffin, dans 
lequel elle en laiSe retomber une partie, Se ,« 

)ette' le refle an lifags des autres femmes, e> 
criant du même tori' qu'une poule appelle Ht 
pouflins, pour leur faire piendre delà nourrini^ 
rc. Après cette ridicule cërémopie , la mer» 
reçoit l'enftnt , à l'of eille duquel la Sage-fem- 
me porte le mortier, qu'elle frappe aftcz fort 
• par trois difiérente» foW. Db toutes cesfra- 
pertinentes fimagrées, il n'y » que la cérémo* 
nie du mortier, dont j'aye pu tirer d'eux quel-- 
que raifbn ; & quelle raifon encore I Usdifeat 
«ue c'eft pour* ouvrir par Ce bruit l'oreille' de 
FenAnt, s. empêcher. qu'il ne fott fourd^ Le 
remède n'eft-ilpas adniirablC) & inginieufement 
imaginéf . ~ 

A l'égaW àa Bit:^nic, la nécelTIté de ce Sa- Pn.iîc^ 
Crement n'tA pas regardée- du mfimç ,œil pït me. 
(ous les Chrétiens du Levant. Les Grecs & les 
Arméniens y font aflcï attentifs; & comme les 
Francs, ils bitifënt i la maifon en cas de n^- 
ceflité, mais toiljonrs par immerfion, IhîïaM- 
la pratique de toutes les Eglifes-d'Oricnt. Le* 
Coptes au contraire font H blâmables d cetégardi 
ftfipeu attentifs d adminifher le Bâtême à leurt* ' 
enfans, qu'on en voit périr itne infînitii privés 
de la grâce de la régénération. Us ont pour 
naxhne de ne bStilër jamais lés garçons qu'a* 
pris quarante jours, £t les filles au bout .dÇ 
quatre-vingt , obfcrvailten cela le tcms'prefcrit 
mos l'ancienne Loi pour là pnri§catîon de» me^ 
res, qui doivent affifler i la cérémonie, & qui 
j affinent toujours en eSet. Mai* Je» cafans' 
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lèroivit cncpic trop faeureiiT ^ G après ce tenœ 
expiré Qi) lear procurait la grice dn Bit&- 
me. n'y ayant prefqoe point de Copte qai foit 
£dèlc i faire Mcilêr fes enfans après un û ]oag 
délai. Au contraire la plupart les laiHetit en cct£ 
tat dangereux Cxmois, Doit mois, (buvent de» 
innéce entières, fan» en avoir la moindre inquié- 
tude, l'en ai vu plnfieurs de trois & qttaixe aop 
' qui'n'etoient pas encore Clirétiens. On en trou- 
ve m£me de huit & dis ans , oui font encore pu- 
rement, les enfàns d'Adam, cDargés de fa deCic 
de leur premier Père. 

Le péché ^ue les Coptes encourent par une 
Mgjigcnce^crûninellc, n*ell pas tant i impu- 
ter au peuple, qu'aux Prétret m^es, & an 
Patriarche. Je me fôuviens qn'iiyapt eu un jour 
ine conférence avec lui iùr cette matière, te 
hiî ayant refvéiêoté qu'il àt(»t ta caufè qu'une 
fnHnité d'ames périlToient tons les fours, ft., 
fe trouvotent fruflrées du bonheur éientef , Cint 

Ïi'elles lè filfTent attiré ce châtiment par aucuns 
ute peribnnelle; il me répondit, qn'i l'égant 
du Birëme nous étions trop faeiles, & qa» 
■DUS lie conférions pas ceSicrement avec iflèr 
_dr majcfié , pern^ettant qu'on . radroibiflrdc 
d^ns nos mailons, & que les femmes mëmc 
liitifàâent : que non {êulemcnt p^armi" eux le» 
Canons défèndoient de bâcifrr à îa maifon , 
■lais que, bien loin de pennettre aâx femmes 
d'admioiflrer ce Sacr«ment , les Diacres eux- 
Xiêmes n'avoient pas ce pouvoif, qui écoit 
wiiquemeni réfcrve aux Prêtres. Je le priai -jk 
cette eccafionde me dire quelle cérémonie Samt-- 
-Pierre apporta ,< forlqu'îl bâtila trois -mille 
kommei à la fcùs, & s'il efl dit qn'iT les men». 
BOUT celaà l'Egfîfêp.Avcc quelle majeflé Saiot- 
Mi'ippe adniiniftra le BStême i l'Eunuque Je 
la Rtjnc. Csndace , rorfiju'îrie fit Cbrétfcn <!ani 
grand chemm , & non -pas dans un Tem- 
; ? Enfin je le coniurai de faire attention 
la B^dTité de ce Si^cment , qui nous efl 
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l'iraptûflance de tant de petitcé créatures qià' 
^rilfoiem maltiêureuftment prirées de cette 
^race, pour ne pouvoir fc la procuTer elles- 
mêmes. A tout ce dHcours je n'eus d'autre 
léponfe de cet indigne Patriarche^ ou plutât de 
a tyran dee amet^ qui ne font coupables que 
du p^ché qu'elles n'ont pas commit, îî-nfuiqu'ii 
nloit mieux qu'une ame pérk , que de tranl^, 
grefler Tes Canons. Pcùt-on concevoir un 
aveuglement p])i3 déplorable que de préférer 1 
k oeceflité qui nous a été impofêe par Je Sau- 
veur de recevoir ce Sacrement, celle d'obfcrvef 

luelques flanit» qui n'ont été faits que par 

' s Héiétiques? - 

Ce qui paroltra plus déplorable encore, c'eft ' 

•ue ces peuples Ignorana & groflîera obfervent 
Paiement -la CirconciCoQ comme le Bâtême, 
I^ étendrat même acte cérémonie jufqu'aus 
HIm. %d 1689. on vit ici un des' principaiir ' 
d'entr'eux i^ulèr d'époufêr une fille de quinze 
i ftizc an« « qoi lui avolt été accordée , parce 
^ue cette fbnnalité lui manquott. .Le mariago 
se fè fit qa'aprés que les Prêtres^ entre les main», 
desquels le^ parens forent obligés de remettre- 
ccttc malhcnreufc viâime de la coutume , eurent 
accompli cette cérémonie extravagante.. 

Au refte il elî encore i propos d'obferver , que' 
Un Coptes ne diâérent fouvent lé Bâtême. de' 
leurs enf«ns, que par une vanité ridkulc. lit- * 
attendent qu'ils foicnt en état de les bien vScir ^ 
«fin de {b faire plus d'honneur, Ec fouvent iift 
■attendent que trop long>tema. 

Les "Furca ne font de même circoncire leur» De- 1» Cii- , 
cnfân» qn'avecleplus d'appareil & d'éclat qu'iT ^"2"" 
leur eft p^Kble ; & ccira qui n-'ont pa» le moyen ""^ Tuiat.- 
Â le faire de la foite, attendent que quelqu'iin' 
rie leurs parens, amis ou' voitins , fafle la 
cérémonie pour fes enfans propres , afin- d'ji 
èMbdic ks Kuu» Lei enfant que l'oa circoncir 
114 £u£ 
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Ibitt donc plus oumoins l|cés. Il y en a de ciin^ 
'tns, de fîx, de huk, quelquefois de 'dixSc da- 
vantage ; ce qui fait TOir que l'Altoran ne^ 
prelcrie point aux Mahométans de tenw fixe- 
pour la CirconcHloir, cOTnme il étoit détermioi 
dans l'-oncienne Loi. 

Les enAns que fon- circoncit Imic vfttus le 
pins maEnifiqaement qu'il cil poflïble, & mon- - 
tés fiir.des chevaux ridienent parés. Ceux des 
Grands ou des perfbnnes oifôes, (ont précédés 
par une treupe de JanifTaires, devant lefquels 
marchent quelques Frfitns- Mahoraétans , donc 
les uns chantent^ & les autres hurlent Cette 
cérémonie fe fait ordinairement aux flambeaux f 
cependant ce n'eft -pas une règle. Après l'en- 
fant viennent les tambours., tes fifres & les . 
trompettes-, lùivis_ d'une multitude de canailles y 
(iuin abantfonnentlecoFiegc-qu'à'la'niaïfbn, dans 
refpérancèd'y trouver quelques rafraîchi (fcmens, 
qu'on ne manque guerei de' difirâme l'abondant— 
ment en ces occafions. ' 

Pour donner ici une idée dcï magniticesces 
dont ces foTKs de cérémonies font -quel quefoi» 
sccoiQpagnées , je crois ne pouvoir mieux &ire 
^nededécrire une de ccs^ëtcs dont f'aiété.té- 
Xf>io moi^niéme. 

B E S G ft r P T I o i<r 

PtiCëréMmet ûMêrvéd d^UCirttficilItnflliTnbim' 

' En l'année «Spff. J'Eftypte *(oit ^nmée 
~ JMT Iflnaël Vizir, un des Miniftres des pins 
magijifiques qne la Porte ait envoyésdans ce 
pafc. Ce Bâcha ayant réfolti de- faire eircon- 
mre fon fils unique, alors Sgé de quinze à ftize 
an5.,on commença ciès les premiers jours dainoiv 
rf'Oéiobre i traTsiller ans préparatift de cette 
•éréiBODic^ Qn'ât fumoir i.toai m Grands, 
li , qui. 
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Îat le trOHTOient dans tes difi'éfentes Prcrrincc» 
u Royaume, que le E'acha fbubàitoit qu'ils ho- 
BaraCenC cette folemntié de leur préfencc; & on 

C" lia par-roue, «nftl ejmferoft avec enx félon 
condition. Se graciâeroic tous ceux qui fe 
fcroient circoncire avec fbn fils. 

Cette. fSte, qiri dura dix jours, fiiC pi^cedée 
de divers fpeâacles , dont on jugea a propos 
d'amufer l'impatience d'nn peuple infini ^ qui , fur 
ie bruit de cette ma^tlî<)ue cérémome , avoir 
quitté la campagne pour accourir au Caire. Oif 
Tit donc, tandis qu'on travaitloit aux vérîtablM 
préparatifs , pîuficurs combats d'animaux , de» 
VoHrTës de chevam , & divers tours dont àm 
Dinfeun de corde amufèient tous les jours le* 
habjtans de cette )^ande Ville. Un de ces Darn 
fenrs , venn exprès de Damas pour adîfter i cette 
flte , fit le dernier jour des préparatifs un tour 
des plus furprcnans. De la place du Meidan, 
£tuéc ail pied d'Un rocher efcarpé, fût Icijuel le 
Château cfï bâti, il monta fur le haut du mtnaret- 
«Tune Moiquée, affife dans leChiteau même. Ls 
corde principlle avoir près de quatre-eens toifes 
de longtnnir, & outre qu'elle étoîc tendue par 
die-mëme, autant qne fon poids pouvoit le pw^ 
mettre, on l'avoit encore affermie par les côté» 
de pinfieurs autres cordes ,■ qui fervoient i 1» 
foutenîr dans fa longueur extraordinaîre, IfmaSl 
' affilia à ce Ipeflade, accotnpafrné de fbh fils, SC 
fit en cette occafion, auHÏ-bien que les jours 
précèdent, de très - graii des libéralités an peu- 
ple, V 

Le lendemain 23. de Novembre les Bcys, qui 
font au nombre de vinp'-quarre -, les domi-Bcys , 

Sii font au nombre de quarante- huit , tous lea 
fficiers dii Royaume -confcrvés par l'Empereur 
Selim qui fit la conquête de l'Egypte, les Chefs ' 
.& les Sous-commandans des fept milices que le 
Crand-Seigneur entretientdansce pïïs,les prin- 
cipaux Agas, les Noirs àe CtmftuKÎDOple , qvl 
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iànt prelqDe- tooa ici des figuret dt Princa , Vf 
ÇadihfqucT^ & les aines de la famille des Abou- 
becrca, qui iônt les defcendans du beair-pcrc de 
Mahomet; en un mot, toutes les pcrfÀnn^s de 
condttio;] , Ce rendirent ayec des (ùites nombrcn- 
it» & magnifiques au logis du Bâcha, où ils iù- 
scat fcçùs au bruitd'ime tripfe d.charge de tonte- 
Éartillerie du Châiem, d'une infinité de timbaJ- 
ks , de trompettes , de tambours , • & ^'autre* 
ftrres- d'inftrumens. La grande cour do Cb^ 
(eau , qui peut contenir environ deux-mille chc- 
Taqx, en ècoit fî.rempliei que ptuQcurs fureot . 
«bjigés de mettre pied i terse dans les coors ao- 
(ilieure^ Les haroois, dt>nt pîurieurs étoien* 
sarnis de pierreries, & donc ies moiot ricbn 
itoient de vermeil, paroienr les plos beaux cbc- 
taux du Pals, tous couverts dcfioulTeB brodée» 
4'or trait, & traînantes prefque i terre; cnfortie 
^ite les jeax trouToicat dans cette vafle cour « 
îri [peâstde qui iîirprenoit & rejouifToit égale— 
neut. An milieu de cette magnificence, on re* 

- viuquoit deux tentes du fiacha , drefTées au nùw 
lien de la cour , & dignes tontes deux de le 
grandeur & de l'eflentation <fae les Turcs affco^ 
tcnt anili-bint ta ced, que d;}lis les harnsis SE 
les chevftus. L'une étoit deftinée pour des D«i»- 
jblrs & des Joueurs d'inlbumens ; 6m» l'autre 
étoient les trompettes, les timbaMes 8e les: 
tamboDFS du Bâcha. A chaque perfiifiiie de coiVr 
£dcration qnî eutroic , les troaa^ttes & Ic0- 

'tintballes annonçoient Sim airivée. L«s infiro- 
nens jouoient aulTi durant tout le tcms qu'on 
circoncî^t les cnfiBs, a qui fè fâiibjt tous les 
matins daM une cour particalieic ^ui rëpoodoife 
àceDe-ci. 
Ce jour-ld, qui fut le premier de la cérémo* 

. sic, toute ta maifon du Bâcha pamt vécue (&- 
neuf, & mife fuperbement. Ce Seigneur avMf 
fait diftribuer i chacun de tes domelliqucs deuE 
ftSxe de fàtû de difiércntc «wlçiii , une de dra^ 
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^Aim;leterrc arec la culotte de mime , 6c une 
fourrure de renard de Mofcovte. Le moindre 
•le fes Ëfckvcs éioit habillé de la forte ,& coefiï 
d'une Telle avec quatre doigts d'or au bout fuc 
un bonnet de velours, ou de drap d'Angletep-ç. 
Les Pages, oa khoglane, wroîent des culottes 
larges de velours verd,- 8c des veltes courtes de 
brocard d'or. Ses pdacipaux Otficiers, & ceus 
qui approchoicnt de fôn ||s, avoi^nt tous de* 
Telles doublées du plus beau làmour, &it n'y 
en eut pas nu Teul qui ne diangclt deux om tr<M» 
ibis d'tjabits durant la fSte. 

Ibrahim Stj -, fils du Badta , parut cette mêmq 
tnttinéc vêtu d'aune demi-velte de drap Uanc, 
fourrée d'un ricbc (amour lût ua Dolinian d'u«e 
étoffe d'or de Vcnîfè, & fur (à ifemi-vefte il eo 
avoit une loiji^ne de CBmetot couleui de feu , doiK 
blée d'nn tabis verd. Cette veâe, ou Qairi^uif 
étott couverte d'une infinité de perles d'osc ' 
groSenr conftdcrable , k fermoir par- devtnr 
n^ec une agrafe de Eros diamans. Son Caomfi^ 
«1 bonnet, étoît aaffi couvert de perle*, & pw- 
toit HQ devant de la fêfle un bouquet de plumes- 
noires de Héron, attaché avec une lolcdes'f^Br 
beauT dfamans. Tant que cette f^cc dura , de 
feune Seignoitr cbmgea d'habits trois ou quati& 
fois par four, & Mine lui vit jamais le même, 
i la refèrve du J^in^iû brodé de pertes ^ ^ît 
porta i trois ou qaatrc reprifès. 
. Son apartemenr n'avoit rien de moins ma- 

Eîiique que perftnne. Plniîcur» falfcs parée» 
lûperbes tapis de Perlé , où le mélange de 
cent conteurs & de mille âcurs différentes fenw 
bloit dilputer le prix à l'or dpnt ils étoieiK 
cnrichb; ces fallcs ainfi omôes, & carmes tout 
au tour de carreaux d'étoffe à fond d'or^ préc^ 
doicnt ta chambre du jeune Bey. Là^liir des ta» 
pis-erKore plus beaulc, ta fur un lôpha d^n pied ' 
oc hai«cur au delfus du plancher , s'élevoit ua 
t Divu j oî) Fta lûlË>ic si^crcevoir if 
peiiw: 
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peine le velours crtmoifi dont tes couffins f-t 
toient ceuverta. Un Ht d'Ange <ftj même tc- 
k>urs occupoît le milieu de cet apaitetnent, 
Ge lit étoir tout «Hivert en dehors d'une bro- 
derie des Indes, & te (âtin verd dort il étoiir 
doublé, n'étoit pa«- travaillé moins richement. 
Une -frange d'ar de quatre doigts regnoit tout 
autour des rideaux, qui étoient retrouffés avetf 
des agraffes de nibisA d'émeraudes". Au devamT 
du lit , dans l'endroit oit les rideaux ft parca-: 
Éeoieitt, paroiflbit un grand Croiffint de ficitt 
blanc, femé d'étoiles d'or ^ qui faifoît tm forf 
fcel effet, & autour de ce lit, pol5 (ûr une toi- ^ 
ktte blandie, travaillée d'or & de foye qui dé- , 
bordoit de trois i quatre pieds, éroient plnfieur» 
«arrcaux de même çtoffe que ceux dû refle de lac • 
cbambre. AinG le Divan étoit partagé en denx^ 
par ce lit magnifique, oi» le jeune Bey ne coo-- 
Cha qu'après faCtrconcilîon, 

Ptndarit que dni^ la fite , le? Danfeurs qui é-- 
toieut au itombre de cent ^^ftiffent vêtus cba.- 

Ïue jour d'habits diffirens ^ '''%mc là plupart' 
toient d'étoffe d'or. Ceux «fui' ont voyagé en" 
Turquie Içavent alTcz que les danfês 8t les attitu-' 
des de ces baladins , font an des priA:ipaux di-- 
▼ertiflemcns que les Grands aiment â prendre,-' 
Ces Danfcurs jouent anflî des efpece» de Coraf-- 
die»! Jl quoiqu'ils n'ayene aucun rôle certain ,- 
ils ne laiflent pas de repréftnter â-peu-près le* 
diverfts intrigues de garanterîe que Vor cipoft 
ArnosTKéâtres. Ces gen»-Iii6uoient&Iànuit6C 
k jour en différentes fâlles duChâteau. te relayant 
les uns ics autres, de manière qu'il n'y avoit 
aucun vuide. 

Cet pliiilîrs étoiènt mêTés pendant' 1« jour de' 
divers combatsi la Turque, où Tardeur fut" 
Ibnvent fi grande , qile les onlres réitérés dU" 
Bâcha poiivoicntè peine lèparer les combattstts, 
{t erffpficher le jeu de devenir trop (ïrieuir. On' ' 
Toyoit- dana lA^placr qni cA an pied du Chft- 
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tean ^ les EfclaTCS des Beys parcages en deux 
.par'cis fë difputer l'adrelTe , le courage le la 
magnificence, lis s'y poitoîenc avec d'autanC 
plus de chaleur, qu'outre l'aDÎmolîté qui r<fgne 
entre les deux faâions dont l'Egypte eft parta- 
éée^commcje le diraiMans la fuite, ils aroient 
les yeux du Bacba & de fon fils pour témoiiu 
de Icurvaleut. 

Les illuminations chaflbicnt prefijuc la nuit 
de'ceslieiix. Cent-mille lampes , par le moyen 
delônelles on formoic chaque jour mille %ure9 
différentes, l'éclairoient de forte, qu'elle pa- 
rpifToit toute en feu. On admira fur- tout la 
repréfeatatîQn d'un Palmier , avec ces mots for- 
més de CCS mômes lampes, & exprimés en Turc 
& efl Arabe , ^e ne m'éltve qat par la Grconàfion, 
La coupe annuelle des branches du Palmier ctanc 
k r^ul moyen de faire croître cet arbre , rcodoit 
cette derlfe auHî în|;énieure, qu'elle étoit con- 
«nablc au fujet de la féce. On voyoit écrit en 
d'autres endroits aulfl en carafléres de feu, Q^ . 
k nom iflfiitail Ba:ba-j»U leÛjottTt c/«rieii.x,- .^u'I- 
krabim fen fils Jiit Aujp p-and ftu lui. On tiroie 
chaque fojr- un noureau feu d'artifice. Celui qui 
fiit trouvé le plus beau repréfentoit deux galè- 
ne, qui parurent voguer le long, de la cour du 
Château. Ces fpciflacles étoicnt accompagnât - 
d'jine infinité de fufées , ')>endant que plufieurs 
fortes d'Animaux, couverts aufli d'artifice, é- 
ttrient lâchés parmi le peuple , 6c fentbloient 
réveiller le ptaifir ^ar les allarmes paflageres 
qu'ils portoient par -tout avec eux, lans arQÎr 
famiis caufé d'antre mal. 

Les portes du Château, 'Se fiir-tour celles da 
l'apartemcnt da Bachi & do Bey, étoient gar- 
,dées par un grand nombre de Janiflâircs nlcrés, 
que ce Corps avoic habillés fuperbemcnt, pour 
faire plus ^'honneur i la fête. Quatj:e Kiaïas 
des janiflâircs , qui tîemient ici le même rang . 
qife uoi Colonels d'iafantmc *a FrtKe, firent 
pendanc 
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poulaiil; les dii'joun le$ fondions de Maîtres 
d'hâte!^ & eurmt foin da fer^c des cablei. oit 
l'on adiniri paiement i'or*^, !• propreté, 8c 
rabondance la plus prodigicnfe. Celle dû Bey 
tut Cerv'ie Coir « matin d trois-cens plats; celle 
du Ba<ihe i fept-ccris , *& celle du commun 'i ■ 
trois-dille; ce qui paraîtra ptefîjuë incroyable. 
Cette dernière fut Icrvie dans la grande ftûle do 
Diran , qui efl de la longueur de la fàlle da Palais 
i Paris , & de la 4arg<nir d'une de fcs ailes. Cette 
table^ qui étoit i terte fai dea tapis couverts de 
napcs, tepri(èntoic tantât une flèche, quelque- 
fois un y^Ce; en un mot, elle ai^it chaque jour 
une figure toujours nottretle. Les plats en beau- 
coup d'endroits y étoient en piles les uns {îir les 
autres , de la hauteur d'un hbmmc, enfortc que 
les viandes n'en tkoient pas touchées toute: en 
même tems. Dès qu'un ranfç de perroniies étoit 
fi>rtî de table, on levoit aufili itn rang àe plats « 
& te même f:rvice qui avoit été dcfTus , & 
. trouToit'dc m^me ati delTout. Ainfl on poQroit 
dire qu'il 7 aTok dix on. douze tab^s les unes 
for les autres. Ce qui reftoit de chaque fcrvice 
étoit fut le chamfi porté au peuple dans la cour; 
cnforte qu'après avoir nourri trois- ou quatre» 
' mille perlônnes dans une jâllc. on en rafTalioit 
encore. diz^millejlflns des'IieuX diSërens. Ceux 
qui ont va les tables' qui furent fèrvies lots de 
la Grconcifion du Stdtan MoOapha , avouent 
qu'elles ji'af^roclierent pas de celles-ci, Scioa'il 
De s'eft ramais fait une ù ffrande profufiOn aç. 
cct^pajcnée d'un ù bel ordre. Les confitures, 
les forbcts, leseaux de caneile . les parfums, 
furent donnés libéralement ,*& fins exception. 
i tous ceux qui en voulurent. Outre une inflnite 
de perlbnnes qui en lèrvoient de ttnis côtés ,. 
il y avoit divers ofhces ouverts , oii chacun pou- 
yoit fe préfèater librement, fins appréhender de 
rrfus. 
Ou peut dire que la profu£on n'a jamais été 
por- 
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portée plus loin que dans cette Fête. 11 nV eut t 
pour ainfl dire, poiac d'hautes pendant les dix 
journées «qu'elle dura, aue le Bâcha ou ton iili 
ne flflent cent fortes de largelTcs. Quekue petits 
prùfcnsdé 6eurs, de fruits, ou d'autres ba^tello 
qije l'onapportoitau jeune Bey-un/peftadenoo- 
Teau , le moindre tour .d'a^irelle , chaque np». 
Telle àiafe, tout cela étoït recompeQ(& libëralC' 
ment de la propie main de ce jeune. Seigneur, 
avec une grâce qui augmentait encore le prix de 
la recompcnre. KînaëlBiicha, d'un autre côté,, 

. répandoitâ pleines nuins les lêquins, dont ilavolt 
toujours UD iàc â lès câtés , qu'on remplilToit 
dès qu'il écoit Tuide, outrebeaucoup de petite 
tnonnoye qu'on jcttoit au peuple gar Ton ordre. 

On compte que pendant -cette' Fête on cir- 
concît par four çincj-cçns enfans , qui Airenc 
tous vêtus de neuf, (uivant leur condition, aux 
dépens du . Bâcha , & au moindre defquels an 
donna un fequii].- Cette feule dépeofe ntontà à 
plus de quarame-niille &«*. 

Ibrahim Bey fut circoncis le dernier. H putit 
du ChJLteui le premier jour à/i Décembre, ae-' 
compagne de tonte la maifon-dc fon perc. Se df 
tout ce qu'il y avoit de Grands en Egypte, & fc 

- tendit i une ancienne Mofqw^, qui eit entre le 
Tieux Caire & le nouveau, il l'avoit choific pour 
cette trérémonie préfé^lement à la principale» 
pour ne pass'engager dans.Ieis rues, oii un peu- 

fleivfînll'attcndoiti Les magnificences qui furent 
taliies ce jour-là, ne fe peuvent décrire que 
fort imparfaitement. Aînlî vous ne devez regar- 
der ce que je vous en rapporte que comme une 
légère ébauche, 06 i! faut que votre imagination 
mette U dernière main. Outre l'aigrette dont 
j'ai parlé, 'le jeune I}ey portoit ce jour-là à côté 
•de fon Turban, une autre plume que le Bac^av 
plaça de fa propre mairf , & qu'il attacha fur ù 
fede avec une ceinture de pietxetics. Sa vofte 
de fâmQur étoit un peu relevée pat derrière, 
afin 

. . .Côogk 



m DESCRIPTION 

«fin .de hiflcr voir k richefTe de Ion Doliniaii. 
Il étoit précédé (le ((ouze Pages -i pied , rétns de 
drap d'or , qui conduifoienr douze cfaevaux de 
main d'nne tnancheur parfaite, & parés Aiper- ' 
betnent. Deux autres étofcnt chargés d'or 8c 
d'argent f qui fat répandu dans la marche & dans 
fe retour. Un peuple infini étoit «ccpimi fur le 
pafTage pour voir ce jeune Seigneur, & ne lait 
Ibit dans une vaftc plaine qu'un chemin foft étroit 

3ue l'oij avoit femé de mille fleurs, plus aboi^ 
âmes en Egypte dans cette (àifbn, qu'en an» 
cune antre de l'année. L'air Tetemiflbit cepcn-- 
dant d'acclamations, de bénédlAions & de cris 
de )dye. On peut dire que jamais journée ne fiit 
■ plus brillante. 

Le Bâcha , d'nne des fenêtres de fon aparte- 
ment qui doftiine fur cette' campagne , regardoit 
cette fuperbe marche, & goûtoit i longs trait» 
une fatisfaflion qu'il avoir fi juftement méritée. 
II ne fut pas poffible ce- jour-là de retâiir une 
ibule (èmme dans les msilbns. On.dit que-pln- 
fienrs d'entre elles, profitant d'une occaCon Q 
' rare & û fÎTorable, Jê choiflrent des demôircs 
plus agréables que celles qu'elles venoient d^i- ' 
bandonncr. 

To.us les Criminels qui fê trouyerenC alors 
dans les priions duChiteau, eurent'Ieur grâce, 
Cç le Bicfaa paya les dettes de ceux qui n'y é- 
toierit retenus que-pour cette ftule ration. Ibra». 
lùm ne put Être circoncis ce Jour- là, parce 

Îu'il fe trouva un peu fatigué de cette cavalcade. 
,a cérémonie ne s'accomplit que le léndemaia 
Ters les qustre heures du foir; & oh circoncit 
«vec lui le fils d'un Bej S fiï.Efcîavçs. . 

Dès que laCirconcifion, à laquelle .îfmaSl afii- 
(la, fut confomméCn onporta. Ibrahim avec te 
fiU du Bey & les Cx Efclaves dans une même 
chambre, où on leur avoit préparé un lit à cha- 
cun, afin qu'il* tînflënt compagnie à ce jeune 
Seigneur. £n même terne le Bai^ fit i chacun 
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êe les OfSciers & de Ces DomcRi^ues , à propor- . 
tion de Icutg emplois , h dUtribution d'une piyc 
journalière, dont ifs doivent jouir le rcfte'de 
leur vie. Ainfl il n'j en ) aucun tujourd'hui 
qui n'ait de quoi vivre félon fon état^qnand mi- 
me ils viendj-oient à perdre un fi bon maître. 

On afllirc «joc la dépenfir qui fût faite en 
même tems dans les apartemens des femmes du 
Bâcha -, ne fut guetcs moins confïderable que 
celle à laquelle le public'cuc part , y ayant eu le», 
mêmes libéralités, 1e> mêmes plaiùrs, la même. 
abondance & la même magnificence qu'au dehors. 
Ce i)u'il 7 a -de plus extraordinaire , c'ell que , 

Îuoique la coutume des Turcs foit de recevoir 
ca préfèns de tout le monde en ces occaCuns , 
le Bâcha' n'en voulut accepter aucun, il efl fût , 
<^'il eâ aliroit eu au moius pour la valeur de 
trois-cens' Bourfcs *, qu'il dépen& i cette céré- 
monie, .chacun s'étant prépare 1 lui en faire fui- 
vant fon rang Se û qualité. Il n'y eu que le 
mico qu'il eut la politeflc de recevoir. C'étoît' 
un miroif oflogone d'un pîed de diamètre , garni ■ 
d'or & enrichi de pierreries avec fon mancha 
de crillal de roche. Cette pièce étok (ortie du 
Sérail dans les dernières révolutions. Le Bâcha . 
dit aux Drogmans •, qui le lui prélènterent de 
ma part, qu'il anroit voulu ne rien accepter de, 
perfenne ; mais qu'il ne pouvoit rcfûlêr cette 
marque d'amitié du Confùl de France, pour le- 
quel la fienne étoit des plus fincéres. 

jéne/çais, Monfieuri ce que vous pcnftreXDej M«' 
dé toutes CCS fStcs Ec de cçs magnificences. -Je «*6«». 
me flatte du moins que la relation nue je viens 
de vous en donner, ne vgus aura pasétéennuyeu- 
;sMa. 



fe. Je viens i préfent à ce q\^ regarde les S 

"c la manière dont on Its. traite da[w ce 
Il eft certain qu'elle cft toute différente 



^^t 
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4k celle qui s'obftrve à cet igzrà dans tous là 
RDyaumcB Chrétiens de l'Europe^ 9c particuliè- 
rement en France. Là on tient pour maTime^ 
en"!! faut connoltre avant qne d'aimer, c'efl-i- 
<UrC que, comme le Mariage eft on lien qui 
n'eft aiSbluble que par Ij mort, on doit faire 
de férieufeï refl&ions avant qne de s'y engager ^ 
Se que n'admettant, ni noviciat, ni appi'enciffa- 
— il eft de la dernière importance de prendre 
mefuresfi juiles, qu'on n'ait point à ft re- 
pentir d'un pas , où quand il eft une fois fait , il 
n'y a plus i reculer. Dans cette tAS on confî- 
derc avant toutes choies l'égalité des conditions, 
la proportion des biens , & la convenance des 
humeurs entre les pcrfonaes qu'on a-dc0ci[i 
d'ftllier enfèmble ; ce c'cll pout s'en aflurcr 
qa'on permet qu'elles fe voytSt , & qu'elles fe 
pratiquent quelque tems avant que de les unir, . * 
En Egypte, au contraire on n'a égard i ancu- 
pt de CCS trois chofcs. Les Arabes font à I2 
▼érité affez réguliers i ne s'allier que dan^lenrs 
Tribus; & quoique panni eux les Grands, fur- 
tont ceux qui réïîdent dans les Villes, ne lait 
iênt pas d'avoir quelque? Efclave» blanches, les 
cnfâns ani proviennent de ces commerces ne 
font jamais regardés comme légitimes. Mais 
les Turcs ont un ofage tout différent. Parmi eux, 
la coutume des Grands eft d'acheter de jeunes 
files , qu'ils deflinent à leurs fils dès leur enfan- 



ce, & qu'il* prennent dès l'ige dehiiit-à-nnif 
vu\ ann de pouvoir s'alTurer de leur rageffe. 
Us les font élever chez euï, & lorfqu'îls le ju- 



S;ent à propos , ils leur donnent un apartement 
êparé, ou elles rcflent renfermées avec ceux 
qu'on leur deftïne pour épous, qui n'en fbrtent 
que très- rarement. ■ Le pères en ufent de cette 
manière, pour empêcher que leurs enfans ne fc 
livrent à ta débauche fous un climat où les difl 
pofîtioDa au libertinage te plu s honteux font 
auJll grandes,- que les mauvais exemples ron> 
fré- 

- ..Coo-;lc 
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A^qnens. Ces fcones Efcisvcs Ibnt réputé li- 
bres fie femmes légiriraes de leur mutre, dès 
qu'elles ont mis au monde nn g«rçoo. Alors le 
mari commence i fe laiffer crrftre ta barbe. -Car 
il eft bond'ob(crTcr<juc la barbe eft ici une gran- 
de tnirqùe d'honneur , & t\ae lc& femmes de 
ce pars ne l'efliment pas moins que celles de - 
France en, ont d'horreur : tant la coutume & 
l'habitude ont d'empire /ùr l'imagination ! En 
général, les perfonnes de conflderation fur-tout, 
marient rrès.raremcnt leurs enfans. garçons ou 
filles, à des pcrfonnet d'une condition égale, 
parce au'on ne peut prendre fiir elles la même 
lutorîté que celle que l'on coaftrve Car des Ef- 
daves. Ainfi do la manière dont ils affortiflent 
Itors fila," ils marient anflt leurs filles, cnchoU - 
fiffant parmi leurs domeftiques celui qui leur plaît* 
lejplus, pourenfairc leurgendrc. Parcettecon- 
duitc les femmes confèrrentHir leurs marisl'em- 
pirc abfblu que leurs pères ont eu fur eux avant 
elles , & dont ils n'ofèroicnt fe foufhaire fitns 
mettre leur vie en danger. Par le même arrange- 
ment un homme qui époufe une Eftlave de /■ 
maifbn, ne rifijue jamais d'être affuietti. Il a'- 
riïe même aflez fouvent, qu'une perfimnc marie 
fts propres femmes à fts Efclaves, quoiqu'il cb 
ait eu des enfans ; 6c c'êft auflî une chofc fort 
ordinaire, qu'après la mort des maîtres leuri 
Elclavcs époufenr leurs femmes. II ef) vrai que 
cet nfàge ne parolt pas fânsinconvénicnt, puil^ 
que poar changer un vieillard ufô contre un 

icune-hommevigoureux,& jouir du privilège de 
I coûtnme, on hAte fbuvent la mort du féxa- 
E^airc. Je ne parle point de ce que pratiquent 
■s Coptes à cet ^garA Ils font fi méprlféa 
ici, qu'il leur Icroit difficile^ de s'allier ailleurs 
tjce dans leur Nation. 

On a encore dans ce païs-ci moins d'égard 

iu bien qu'à l'égalité des conditions. EnFrance 

il faut qo'bo père donne de l'argent pour mec- 

u« 

■ .Coo-;lc 
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tre fa fille hors de chez lui ; en Egypte au con- 
traire , il faut que celui (jui recherche une Aile 
lui falTe une dot, & donne encore unefomme' 
au père. Ainû on peut dire avec raifon, <]u'otf 
acheté une iêmiine, ou, pour parler plus juftc, une 
Eftlave. En effet, la femme porte toutes Je* 
marques de l'erdavaee par les bracelets fkits ea 
forme de chaînes dont elle fe charge les bras, 
& les anneaux qu'elle fê met aux pieds. C'eft le 
mari qui lui et) fait préfent, en l'acceptant pour 
époufe. Ces chaînes , il eft vrai , font d'or ou 
aargent, au lieu que celles des EfclaTCs font de 
fer; mais elles neo marquent pas moins la 
dépendance. 

Enfin, C en France, avant que d'unir deux 
perfonnes , on leur permet des vilîtes & des 
converfations honnête , ici celui qui veut épou- 
fer une fille ce la voit jamais avant le Manage. 
Au contraire, c'eft lorfqu'elle cft promift qu'el- 
le fc cache avec le plus de foin aux yeux de tout 
le monde , & fur-tout de celui qui la recherche. 

VCttI' '^' Ceue bizarrerie des'unirfars façonà'des per«. . 

la K^pn- fonne* d'un rang & d't 

**"?"■ (brtable , & dont on 
re, ni l'humeur, ne 
fait attention à la faciJil 
tion apporte dans ce 
Mariages. Il eft aifô 
que tant de précautic 
ailleurs , ne doivent g 
qu'on y iêpare uns fera 
unies depuis long-ten 
ènfans enfemblc, & < 
nieht i d'autres. Le, 
cas, s'il n'cft pas co 

lui rendre ce qu'elle a apporté , & pour lui payer 
la fbmme dont il eft convenu pour fa dot. Ace 
prix il cft libre de la renvoyer. Ce qu'il y. a 
cTélonnant, c'eft que cette malheureufe coûtunle 
n'cft pas feulement en ulàge chez les Scâaccur^ 
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de l'Arcoran ; die eft encore-fort ordinaire par- 
mi les difcipks de l'EvangHe. Elle eft ïi com- 
mune & ii permifè ctiez les Coptes , qu'il Tuffic 
qn'un homme témoigne au Patri3ïche'~<]u'iL n'eft 

Eiaa content de fâ femme , ou qu'une femme- lui , 
iiffie entendre qu'elle ne s'accommode point de 
foir. mari , pour qu'il leur permette la Répudia- ' 
tion. S'il arrive qu'il leur en refufe la permif. 
lion, ils s'en patrent,& la tiennent eux-mêmes jp 
ce <{ui l'engage à ne pas iè rendre trop difficije 
fur cet article. D'ailleurs, il lui revient tou- 
jours de ces permilTionst^elquc rétribution, dont 
il craindroit de fe priver par nae réfîltance 
trop opiniâtre. Lorfîju'on lui reproche û-tolé- 
rince^ fur ce fujet , ii répond qu'il eft obligé 
de foâflrircct abus, pour prévienirde plusgrands 
défbrdrcs. C'eftpourquoionn'e^communiepoint 
ceux qui ont des femmes àia Caffe^ c'cft-à-dire, 
tant ténu, tant payé, comme la Loi des Turcs 
le permet. 

La difiérence des Religions qui font fuivies en Dca Fîaa- 
Egypte par les diâércns peuples qu'on compte {ailles. 
tfn nombre de fes habitant , caufe aaiTi de la dif. 
férence dans les cérémonies qui s'obfervent 1 
la célébration des mariages. Les Chrétiens, qui 
y ^nt de quatre ou cinq rits, conviennent ce- 
pendant affcz pour les Fiançailles. Dès que les 
païens de rc[muK & de l'époulê font d'accord 
(car ce font eux qui font le maiiage) on appelle 



un Prêtre au logis de l'ëpoufè, ou tout le mon? 
de elt alîcmblé. Là, après quelques prières, 
qui précèdent la cérémonie, le garçon prend 



I anneau. & le met au doigt de la iille, qui 
cependant fe tient bien voilée, & qui découvre 
à peine la main pour recevoir l'anneau. C'ell- 
H tout ce que l'Eglife exige i cet égard avant 
la cérémonie des époufaillcs. A l'égard des pu- 
blications de bancs, t^iii font en ufage dans la 
Chrétienté, on ne f^ait ce que c'efl dans le Le- 
' l'tme II, I -Tant. 
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Tint. Anfli.n'y appréhende-t-on point les op- 
pofîtioni. On n'r iaic de mâme aïKvoe difficulté 
de rompre les nançiilles; ea n'y en faitpas, 
comme on Tient de le to&, de caffer les maft»- 
gesmémsG. 

Trois Joiiri trant cckii qni t été -faé pour 

ies épouiïilicv, l'épOB& eu conthiite anxbainSf 

& pont peu qn ies parËns fôienc à loir nfit^ 

on l'y mené an fon des tambours & des fifres. 

Ccft pour aux dn point e&nciei â la ciEr^onie. 

Cet bains dirent quatre ou cinq heures; & pen- 

dtnt ce tems-là il & frit piufieurs maicarades. 

Les Turcs Ant (in es point encore plus fols que 

les Chrétiens , comme je le dirai dans la fiiite. 

DuMaiia- Le jour de la célébration du mariage étant 

ge àa arrivé, Vépfmx & l'éperàft font conduits i l'E- 

Chictiew. gii(t p„ le parrain & la marraine qu'on leur a 

âioilis, & qu'on nomme ici Cbeiiii, & Ckdnne, 

Ce font fouTcnt eui qui préfèntent au Bitémc 

tous les cnfans de la maifon, lûppofô qu'on 

S renne pour cela un parrain & une marraine. 
lais les Coptes ne fe fervent ordinairement que 
d'un parrain; ils n'y ibnt pas tant de iàçoo. La 
cérérocHiic du raarïaee, qui dure quatre ou cinq 
beores, fè fait prcfque toùjoun après minuit, 
d la Mefle qni fe dit alors. Les Arméniens fùr- 
tout, mènent leurs mariées â l'Ëelifè au fon 
des tambours & des Irlres^^ qui {esaccompa» 
gncnt de même dans le mouV. 

Ces peuples obrerrcnt après les nâces queU 

Sues cérémonies a^ez ridicules. Une des plus 
n^licres , c'efl que le mari refle cinq joura 
fans voir fa femme, que l'on tient cependant 
lèparée de lui fort fcrupulenfêlnent. Enfin , aa 
bout de ce terme •, on leur laiffc la liberté de Ct 
voir & de fe parler; mais ce que l'on ne doit 
pasoublicr, c'eft que la n ouv die mariée c^ièrrc 
alors j- peu-près, ce qu'on Ait pratiquer aux 
jeunes novices par rapport au filence, ne pat- 
laot' jamais qu'a fon perC) à fe mère & à fon 
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ntri ; ce qa'cltc fait infime d'une yùix û b2f&, 
^'â peine peut-on l'entendre, lls'ci^tranre qui 
êardcDC- ce fileacs une ou doue années de fuite; 
le û pendant ce tems-li on vient leur fendre tî- 
Cte, OD 3 beau leur addieSer h parole , eSes no 
répondent qde par (îgnei , Ibttrent mâme le p&> 
le ou la mère répondent en leur place. Enfin, 
pins ellei ont la vertu de garder ce filencc, âc 
pins elles Ce font efUmcr dani leur Nation. fr«i- 
chcineitt cette eltime ne me parolt pas abfolu- 
ment gratuite; 6c toutle monde convinidraaveo 
moi, qu'elle doit coUter de grands, efforts à cellca 
qui onTaflez de confiance pour la mériter. 

Les Coptes, qui font grollïeis en tout^ n« 
font pas tant de myflires que les Arméniens. Il 
cfi vrai quil s'en trouve quelques-uns de plus 
retenus, qui ne couchent pas avec leurs époufc» 
dè^ la première nuit de leurs nàces, & qui at- 
tendent (jucle Prêtre « qui lesamariés, viennele 
lendemain, fuivant la coutume, leur Ater une 
clpece de lien, nommé Zanar, qu'il pal^ lui. 
mime au col de l'époux, en forme de croiicjdevant 
& derrière, dans la célébration du mariage. Lk 
liippreflïon de cette elpece de jacolle cft regardée 
en effet comme la permijîion de confbmmer le 
mariage. Cependant la plupart n'attendent pas 
Jbovent qne l'Eglifc leur donne cette liberté , & 
ils- la prennent d'eux-mêmes , fans pourtant fê 
débaraÎTer du Zcnnar^ qui ne peut être 6té que 
par le Prêtre. 

Les Grecs obfêrrent affez de ne célébrer leur» 
mariages qa'i la MelTe , fi^-tout lorique ce font 
des perlônnes riches. A l'égard des pauvres , 
toutes les heures leur font bonnes. Cependant 
ils choilîflent ordinairement l'entrée de la nuitf 
& pour donner du moins àcette aâion quelque 
air de cérémonie, ils portent des cierges allu 
mes dans le^ ruSs en allant i l'Ëglilè & à leur, 
retonr. Voici ce que cette Nation pratique «• * 
Egypte dans ces occafions. 

I z hotC- 

.Coo-;lc 
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Lorfqne les deux éponx font arrivés ait Par- 
vis le Prétw fait ftt eux certaines prières af- . 
fez longues , & bon nombre de bénédiflions ! 
aurès quoi il met «ne bague au doigt de l'époift,. 
Smeiutreàcelnide l'éponfe. Enluitele CW«, 
ou parrain , lenr couvrant les maina d un voik , 
dwnge par n'ois fois ces bagues du doigt de 1 un 
i celui Se l'autre, iiprès ces nréUminaiiej , le 
Prêtre met ia main de l'époux dans celle de 1 é- 
Doufe, & les tenant toute» deux dans la fjenne,. 
Il conduit ainf. le. deux époux au nuBeu de 1 E. 
elife vis-i-TÎs d'un pupitre, foc lequel eft le li- 
vre des Evangiles, a fur ce livre deux couron- 
nes, qui font de telle matière, que l'on veut, 
de aenrs, d'étoffe, on de clinquant. U; £o»- 
rinuc fes bénédiétions & fes prières, où il mê- 
le tous les Patriarches de l'Ancien Teftament. 
H met enfuiteces couronnes, l'une furlatête de 
Péooux & l'antre fur celle de l'époufe , & les 
eoSre tous deux d'un voile. Alors le CWii. 
-change par trois fois ces couronnes par delTon» 
fe Se, comme il a fait les bagues. Le Prê- 
tre cependant poutfnit fes prières , après lef- 
unelleson lui apporte uh vafepleui de v.n. Au 
delfosnagenttroiamorceauxdepaindeiaJon- 
meur du doigt, Tie le Prêtre prend l'un apte. 
Kutre; il en mange, & en donne à manger aux 
deux époux, » leurs r<m & mères, S auC6e- 
K« Il en fait de môme du vin, dont il boit 
d'abord, après quoi il en préfente aux mèmet 
perfonnes ,ïc iette enfnitx le verre contre le mur. 
Snrè. cette cérémonie , le Prêtre prend la mam 
drSedel'époux, celta de l'époufe, & du Cte- 
Si. S leur fait fiilte trois tonrs autour du pu- 
pitrè. Enfin iJ leur 6te leurs couronnes. Se 
Jprè, quelques .ntres prières il le. congédie. 
•11 faut obferver i l'égard des degré, de paren- 
té, que les Arméniens ne & marient -jamais â 
leurs parens, non pas même a ceux avec les pa- 
ïens lefqueU ils ont quelque afcité fpirituene. 

n Gooyk- 
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Lc5 Coptes au contraire ont pour pruique ^ 
comme les Turcs , de marier leurs enfans i 
ceux de leurs frères & feurs , fans demander 
pour cela aucune difpenfè. Pour ce qui eft des 
-Grecs, ils fuîyent à-pcu-[Hrès !es mêmes uiàgei 
que nous à cet égard. 

Je viens aux Oérémonies que lesTurM obfer- De» Ci- 
■tent dans leurs mariages. Petfonnc n'ignore itmonies 
' que i'Alcoran leur permet d'époufer jufqu'à ^ua- "t-fc^ees 
tre femmes légitimes, -& d'avoir enfiiite autant x",c"anj 
d'eftlaves qu'ils en peuvent nourrir. Pour tirer ces occa- 
ces femmes de la maifbn de leur père ou de dota. 
leurs parens, ils font venir d'abord le Jufje,- en 
pt^fènce duquel ils conviennent des conditions 
auxquelles ils les prennent; c'eft-â< dire qu'on 
régie devant lui ce que le mari s'eng.ige iedon-- . 
■mer à fa future époufe, rant pour & dot, que 
-pOur.fes habillemens, jovaux, clorures. &c. (,e 
Cadi, oujuge, en prélence duquel fedrclTe cet 
accord , & t^ui en pafle l'aflc, tient lieu Égale- 
ment de Prêtre & de Notaire,- après cette cé- 
■jémonîc il ne refte plus que de mener l'éponfe 
«Hx bains, avec phts ou moins d'appareil, feloa 
les facultés de fes parens. 

Ce tems des bains, qui dure cinq ou fïx heu- 
res, -eft fouvent le p(us agréable .que l'épouîe 
«it dans tout le relie de fa vie. Lii on la diver- 
tit par toutes fortes de mafcarades. On l'habil- 
le -tantôt en Juge, tantôt en Soldat, quelque. 
-foi* en Païfan, enfiiite en Prince & en Vizir, 
■Ouand on n'a omis aucune de ces foctilès, on 
dit que la mariée a eu les grands bains. On la 
'reconduit enliiite à Ibn logis avec les mSmes 
cérémonies qu'elle en étoit fortie, c'cft-i-diré 
tvcc les lîfrei & les tambourins, û les parens 
ont le moyen de les lui donner. Au moins faut- 
il qs'elle fbit accompagnée de quelque itillni- 
ment, ne fù>-ce que de quelques fragmens de 
pots aSia , qu'un mjfèrible remue dans â« 
mains avec une lôite de cadence , <f»î n'cA pat 
l 3 toiï- 
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toùjourt faiu adrelSr. . Ce bruit ridicule ell ord^ 
aaireinenc iccompagné àa fou de quelque \ictnc 
tambour, & d'un micbwt luat-bws de vilffr 

Î',t. Cette iDufiqB? n'efl au refle que pour la 
ie du peuple, qui ce & croitoit pas marié ùnt 
cela. A l'égard des gens riches^ & fur-toot des 
Grands 1 ils mènent tew mariée avi baini aufon 
des trompcttci , des fifres & des gros tambAirs^ 
& font précède d'un gros de JaaifTaireB , plus ou 
moins conlîdenUc» j proportion de leur no( 
Itde leurs richefts-- 

■ Lcquiciièmc jour après lei baûfs on canduit 
Ja mariée du logis de fou père i celui de fbn 
ipouz. Cette cérémonie dt accompagnée de 

g us de maeoiJiceiice encore que celle des bain*, 
n pUtc a découvert dcrant la jeûne époufe 
tout ce qu'elle emporte de la maifoti patcrocl- 
le, tapis couflinSf matdas,coaTcrturcs,pigu- 
tes, plats, biillins, pierreries, }oyaux, perlei, 
ceintures j argcntnic , }ui!]u'ik Jes foques de 
bois qu'on nomme Cticaly & qui font travail- 
lées tvec de la nacre de perles; & par oâent»- 
tion on n< manque pas de charger (br quatre ou 
cinq chevauT, ce qu'on ftulportcroit ftolejoen^ 
A 1 égard des pierreries , des btjoux , & antre* 
chofès de ppst on met, de même dans quinze 
plats cequon pôrtcroit aifSment fur une auîette. 
Souvent mËthe il arrive que pour paroltre ds- 
Ttnra^e , lei parens empruntent de leurs amis de 
^noi faire honneur à leur fille dans cette ndr- 
che, n'ayant pas par eux-mêmes de quoi four- 
nir ÀfBfammcDt au fafle qu'exi^ Inlàgc, fur- 
tout lorfqu'ils ont la réputation d'écie plus A 
leur «& Qu'il* nf le font effcâivement. 

Je n» dois pas'oublier de vous parler d'un 
nfage dont nous trouvons des traces dans rdifio!» 
re fâcrée , & qui s'oblèrve encore aujouBd'huî 
Parmi les Turcs. Lorsqu'une femme de cette 
Nation ne peut avoir d'etttiuis de (on mari , elle 
hd dooDc&a elclarc, wlul cnAchete niwi Bc 
lorf. 
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lorfqu'il en natc des enftos, ils ibot regardé* 
comme les enfuis de la nuictcfle. £IIc lei dent 
pour tels, £c lec-élcTe fur ce pied. Souvencauf^ 
Û y loriqu'iin Turc ne peut aroir d'cnfani , il 
Jtdoptc une JeuDc- homme, ou une jeune fill« 
de les clclarci. ÂIoii l'enfant adoptif eft répu- 
té CD&nt de ta maifon. Se le maître eft obligé 
de le pourvoir. Aiifli n'y manqnc-t-îl jamais. 

II me reflc, MonCeur , à tous entretenir des Ott FB*é> 
cérémonie* qui «'obierrent id i J'égard des laitle» 
morts. Je ne tous parlerai point de ce que prt* 



^Ibit k« coppi des perfsMMies morte» i afin d'a- 
totr -le cémoigiiage d» peuple fur leur bonne ou 
mauraife TÏe; Se ce Juge eJt fàos doute le Minos 
des Anciens. Vous eoncevcK d'abord, que toutci 
ces pnttique* ne fubfî&enC plus , non plus qua 
l^ofàge d'embaumer les corps. Les drôles dont 
on fè tcrroit pour cela, font même aujourd'hui 
àblôhunciu. ineoniuict. La fiùte tou> fera Toir 
1 4 ccpoip 
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«pendant que les Egypticm de nos jours coti- 
fervent encore quelques traces des coutumes que 
les Anciens. obferroienC dans les Funérailles. 

La manière dont on rend aujourd'hui enJigyp- 
te les derniers devoirs aux défunts, n'ef) pas ab- 
Ibtunient uniforme. Elle Tarie fuivant la direr- 
Citè des lieux, £{ des Nations qui l'habitent.' 
Voici à-peu-près ce qui s'obfetve généralement <t 
«t égard. 

L'ufage d'ouwir l'cftomac des perfonnes mot-- 
tes, de leur ûter les entrailles, ou de les cori- ■ 
fiinier par le moyen de la poix Jiquîdéi& brû-: 
lante^, mClée de quelques aroDiates-qUf'tui verfbit 
defluâ; d'en infuicr enfuite dans le cer»cau du 
mort paj ks narines; de lui boucher towes le». 
eurcrture* avec de» liiçcs imbùs de la même fc 
^eiifide laver après cela le corps avec dejîca»» 
rofe ou du j^Tmin, & de l'enmiailloter de la té- 
Ic aux pieds avec des bandelettes parfumées 9i 
préparées avec des «romMes; eniai mot, l'an- 
cienhe coutume d'embaumer les ctap* ne & 
prariqiK plus aujoutd'hui àute ce pais, comme- 
je l'ai déji obrcrré. ' Cependant eUo n'fill pa> 
ibÇilumeDt abolie, fur-tout pour les perCormoi 
riebcs. Dé« que ces' I^rtesde gens fi>Btiiiorttt 
On lave le corps plufîeurs fois aTepdel'cau-imè; 
onleparfimeenfuite avec de l'encens, de l'aloêi 
&* quantité d'autres odeuTc qu'.on n'épargne pas ; 
& on a fbin de boucher avec du coton auflî 
parfumé ^ toutes lesxiuvertures naturclks. A|Mrès. 
cela on enfevelit^le corps dans une étoficmoiiiU' 
iéc, moitié fbye, moitié coton; on couvre cette 
étoèc d'une autre , qui c& fimplement decotosy 
& qudquet-um mnne y- en ajoutent une tu>i< 
£ème. On donne auJiî au mort un de fés pluft- 
beaux ^étemenr. Les femmes particulièrement 
emportent toùrours avec elles le plus riche d© 
leurs habits. La dépenfe câ fort grande en ces 
oecalîons; cependant elle n'approche pas de ca 
qull en coûtoit tncrefoii pour les v&itables cm- 
ttatuncioens. Alors j 
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' Alors , dés que quelqu'un vtnok à mourir , les Mtniïre 
femmes de la màifon fe- couvroient de boue 1> de plcuin 
tête & ie vîfagc , & laiflant le cadavre au logis , '=» Mom. 
elles couraient pitr la ville, le (êin découvert, fe 
&app>ni:la poitrine^ & poulTant les hauts cris. 
Les hommes en faiibient autant de leur cdté. 
Aujourd'hui tout cela fë pratique enc<»-e en tout, 
ou dtî moins en partie. Pensant que le mort eft 
dans la maifôn , Ici parentes & les amies de la 
perlbnne défunte, outre les cris de défcipérëes 
qu'elles pou iTeot autour du corps, s'égratieneiit 
et fe frappent le Vilâge fi rudement^ qu'elles fè 
ie rendent tout fanglant & tout livide. I^s àid 
cours ridicules qu'aies tiennent «u cadavre, qui 
Iburent refle peadant ce tems-M la face décou- 
verte , & Jes impertinentes queilions qu'elles 
loi font, comme 11 elles en éttâcnt entendues , 
ne contrihuent pu moins-que le relie à les. faire 
Icroire hors de ièns. Tout cela cependant 9'tA 
qu'une cérémonie , ou pour mieux dire , une 
pure grimace^ & un tribut qu'on paye plutôt i 
Fuiâge qu'i la douleur. 

Four. rendre le tintamarre plus partit, ft^irt 
plus d'honneur au mort, qu'ils s'imaginent ap- 

Crcmment grand amateur du bruit, les .gens de 
flc condition ont coutume d'appeiler en cet 
occafions certaines Joueufes de tarôbours de baf^ 
que , dont la profeflîon cil de chanter des ai*s ' 
Ingubrea, qu'elles accompagnent du bruit, de cet 
infirument, & de mille contoriîont auliî époi». 
Tantables que celles des Démoniaques. Ces fem- 
mes conduisent 1^ corpj i la fépuliure, mêlées 
avec les parentes & le» amies de la perfonne 
"morte > qui toutes ont ordinairement les che- 
veux épars comme des Bacchantes, la t£te coi>< 
Terte oe pouflîere , le vifàge barbouilla d'Indigo, 
ou ilmplement frotté de bone^ Si hurlent comme 
des enragées. Cet vfage de ploirer les morts eft 
paflîi )uR{u'aux.C}iréciens du pals. Pour moi, 
fai tA ici une fille Catholique ayafit perdu & 
l s mue. 
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mère, qui demeuroic dai» la çootrée de* Fnii> 
cois ^ enrober cho-cher ponr ia pleurer cf» 
foueufcs de tambour* de bafque. A peine les- 
Fcres CapuciD» purentr-ilt Tenir i bourde ciiader. 
cet BaladÎDCt MaliDniétaiKs. Chpzles Ar^es, 
lôriqu'uo homme Tient i mourir , un Déclanut- 
tcur marche i la tète du conToi , portant les 
arme*, du définit ^ Se montant le cheral dont il 
A ferroît, & publie Ut belles aâion* qu'a ^t 
foo Héros, on plutôt, comme parmi nous, ceU 
Ie> qu'il aoroit, dû faire. 

J'ai appri* depuii. peu une pratique des b>bi- 
taiu de Dongoltd -l'égard de imrs mt^tif qui 
«ntrite qM je yous en faâc part^ randis que it 
fuit fui cette matière. Lorlque dans cette Villcf 
on dans In cQTÎroni ■, il laratt une pcrfoonc 
Ibrt &gte> on Mprèt wie longue & pénible mi- 
ladiCf au iîcn de pleurer là perte, on le réjouif 
'dans toDte la fiunille. H' n'en efl pat de même 
de ceux oui isetirent dam. un autre Ige^ Std'BOf 
mon oimiuire. On Tifite alors la perfonof 
affligée, qu'on s'abandonne pini depuit le tafi^ 
ment du trépas. Les.bommci Com ^tcc le> 
liomraes, & tet femmes de mfinae dipt leur pair 
ticulier. Ce deuil dure quarante jours Si qua>- 
Tinte nnita. Fendant les trois [H-emkriB jonr^ 
«n ne fait qoe pleurer & gémir Stcc la perl<MinC 
i qui on tient compagnie. On ne s'entretient 
alors que du mérite & des aâions de la perfonne 
déccdée. Le deuil diminue cnTuice, 6clet trente^ 
fept jours ^ui itS/eat y G>at uniquement delU- 
nés à tenir compo^îe i l'affiîgé, de p^r qti'il 
jK s'(d>andonne i A, douleur. Chaque jour uft 
parent, ou no ami, ikit Tenir il manger au lo- 
gis dn mort ^ parce que la triftefTe qui y r^ne^ 
•ne permet pat de fcôiger à la cuifine. Il y fait 
tiorcer en metue temt fan lit , & tous ceux qu'il 
invite, ouquiTieanent de leur pur mouvement 
■en ufènc dc-.jn6me , & ne quittent point aiq- 
fi lïî }(wit Di'aiûçr finâUf-au-bouc dw qua< 
rante 

_ , . .Google 
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rante foiH-s, le tntltte, ou lam^trciTe delà mi^ 
&n , donnnent nrr grand repas a tous ceax qui 
ronrnmirri Krifité pendant ce tenu-là; aprèi 
qDOÎ cbïcun ft netîrt 

Il faut obCerver , qu'en lïgyptc , loriqu'uR 
niUde cIV près d'expirer^ <î c'eft un CSirétien, 
en lui tourne le vilage vers l'Orient ; mais û 
c'cft itn Msbométaa , on te lui tourne vers It 
Mecque Los Turcs ont ibin de donner cette 
même difpofition i leurs morts dans Je tom- 
beau , <^ après les avoir placiïs , ils délient vers 
la tète le bout du fuairc, afin que le mort foit 
[dus libr« pour répondre aux deux Anges qlii 
Tiennent Kntçrrogcr fiir fa Religion. Pour être 
prêts â fatis^c à ces deux Anges, les Turct 
pendant leur vie apprennent svcc (bin ce qu'ils 
doivent leur dire après leur mort. Ceft ce qu'ils 
appellent leur .Confefljon de foi, contenue dans 
ce peu de mots , El ^h tUnj , «M Mâbama 
Nah'}^ vu eli Kabi XeUttj; c'eft-â- dire, 1a 
SeTiptn des Turcs </ U mïennt ; . Mtbamtt tft nen 
Fropbete^ Sf U Meeipit eH mon mùH. Ceux qui ne 
font pas cette répoafè -, foit que par malheur 
povr eux ils l'agent oubliée, ou autrement, font 
fnrienièment maltraités par ces Anges , nommé» 
X/ JVfl^fT ,& ^/JViiir , qui , ftion Icî Turcs , ufcnc 
de la même ligueiir envers les Juifs & les Qiré- 
tiens. J'oublinis d'avertir, qu'encore aujourd'Iiui 
il fè pa7e certains droits par ceux qui préfentenc 
le caoarre-dans les liens où il doit être inhumé. 
OeA- là Ans doute le droit de FalTage dont il 
cft tant parlé dans les Fables. Les Egyptiens de 
nos jours ont encore confcrvé.cet nfage de leara 
AncétTts. 

La perte d'un mari efl tout autrement célâirée 
ici .qu'en Etiropc. Là on fc contente de pleurer ^ 
fi on en a envie , & une femme o'cfl obligée 
fur cela qu'à ce que bon lui fcmble. En Egypte 
les chofès vont tout d'un autre air, & l'ufage 
ynit qu'une veuve pleure fon ^ponx défunt, ^anr 
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eue dure fon yeuTage. Les reprifts de ce lugn- 
re nuncge font risées à deux foia aa moins 
chaque femaÎDc , fàus préjudice cependnic des 
occaGons extraordinaires. Ainfl, tontes les fois 
i^ue lesparens., ou les amies de ta veuve, vien- 
nent lui rendre viGtâ , la bienfëance demande 
«qu'elle les régale d'une longue tirade de faiv 
. çlpts accompagnés de larmes, qu'elledoit tofi- 

* jours avoir prêtes au bctôin, ce dont en efict 

* elle ne manque jamais. Plus une femme s'acquitte 
abondamment de ce devofr, plus elle eft efti- 
tnéc; te quand elle eft encore jeune, cela ne lui 
Jêrt pas peu à retrouver facilement un mari. 
En effet, peut -on ne pas regarder cbmme une 
chofè très •engageante & infiniment flateufè,' 
l'efpoir d'êtte régrrliqttmcnt & û long-tems 
pleuré après fa mort? 

Ce lavl- L^* femmes vont ki prier & pleurer fur les 
Clé dei fëpultures des morts, an moins deux jours de U 
Tom- ièmaine;& la coutume eft,de jetter alors lur les 
bCMtx. tombeaux une forte d'herbe, que les Arabes ap- 
pellent Rihan^ & qui cft notre Bafilic. On les 
couvre auffi de feuilles de paliiiier. Cette 'ver- 
dure n'ell pas au reJïe , comme on pourroic 
peut-Êtrc le pcnfer , une offrande faite aux 
■lorts. Le motif de cet ufage eft encore plus 
ridicule, puifque par -là on cherche à foulager 
les défunts , qu'on croit rafraîchir en leur pro- 
curant de l'ombrage. 

■Il cft certain que la tendrcffe des Egyptiens 
pour les psrfonnes décedées , a quelque chol% 
d'humain & de pieux, qui me paroic infidimcnC 
Jouable. Toutes ces pratiques ne fûiTent- elles 
que de pures cérémonies , comme nos compli- 
mens & la plupart de nos vifites, cela vandroit 
toujours mieux que le religieux oubli auquel 
neus condamnons' tous nos morts. Ici On va 
conftammcnt tous les Samedis verfer des larmes 
fur les tombeauï;'on y fait dire beaucoup de 
prières , £t on répand de grandce aumânes d l 'in- 
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tention des défbnts. Outre cela, on s'adfemble 
toutes les années Is jour de U inort d'une per- 
sonne; on va dans l'Eelifc où elle eO. 'mhataée, 
potirlaiitlcurcr, fie là le deuil dure deux ou trois 
jours de fuite, Ans qu'on quitte la place- La 
m^moiie des morts n eft gncre» moins précieufe 
en Egypte aux Turcs qu'aux Chrétiens. Ils leur, 
fflnt toujours chers, &Jes aumônes qu'ils font 
en leur bonneiK' , font ordinairement fort abon- 



dantes. Il 7 a au vieux Caire un cimetière qu'ils 
ont enlevé uuc Chrétiens , oîi toâs les ans ils 
ï'aflemblent régulièrement en un tiombre pres- 
que ioilDi, le lendemain de CAfcenCoQ. La caufè 
d'en Cl grand concours eft l'opinion ridicule dont 
ils font [wévenus , que non feulement on voit 
. remuer les os, mais même reffiifcitcr les corps. 
Ce qu'on a peine i comprendre, c'cft l'entête- 
ment prodigieux qu'ils ont pour cette chimèrei 
la plus abfùrde qui puiâe tomber dans l'cl^rit , 
malgré l'expérience , qui chai]ue année leur 
prouve le contraire. Mais ttuaod une fois le 
peujde s'eft mis une fotiifè dans la tâte , rien 
n'w capable de la lui ôter de l'efprit. U aime 
ihieux reftcr dans l'erreur & conferver chère- 
ment fon idole , que de penlêr im moment qu'il 
a pu fe ttomper, 5c par-là courir rif^e de h 
perdre, 

. Te ne^puii £nir cette Lettre, fans ajouter quelr Etat dta 
eues obfervaiion» à ce que j'ai déjà dit en pailant Eglifet 
3e l'état préfent de l'Eglife Grecque & Latine en ^"1^,1^ 
Egypte. Les Grecs font en très-petit nombre enicpie 
en ce piî». Il ne s'en trouve qu'au Caire, à "* 
Daraiette , à Rofttte & i Alexandrie , oii le , 
commerce les attire, & ils n'ont dans toute l'E- 
■pte, qu'une feule- petite Eglife à Alexandrie, 
^^ nombre n'en monte pas en tout à cinq-cens, 
Ceux-ci ont leur Patriarche qui fait ià réfidence 
à Alexandrie, & qui leur cft envoyé de Conftan- 
tinople. Outre ce corps de Grecs , il y a au 
Cake une maifbn de Keligieux de la même Na- 
I 7 tiont 
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riOD) qui ne dépendent point du Pitiiardie,'8e 
qui relèvent immédiatcAient <îe l'Abbé , os Ë- 
vëqM du Mont Sintûi qm loi- même cA indé- 
pendant. Ces deux nuirons IK font qu'On'ftift 
earps , & ne fubfitlajt que des inmôncs qoa 
<)ud<]uet- Ups de ces 'Reli^eiiX vont recseilSf, 
nnt danï la Turquie & la fifbfcone , que dam 
U9 autres paîs qui fniveat , comms ceux-ci , le rtc 
6rec. 

Il jt a au Caire deux rortes de Rel%ieux Ita-> 
Ëens de l'Ordre deS^nt-Frtoçok^ réfidansen 
une feule mai&n , Gt tyaAt deux Sopérieurt dlf- 
férens. Los uns dépendent de la CnAodic de 
' ifalem , & font les Curés nés de tous let 
ics qui font en Egypte. Les antres font de* 
RcKgieux de la Propagande. Leur Supérieur eft , 
nommé par «ettc Çon^ég^tion , ainfi qne le« 
Religieux ; & lenr deAination efi d'infiruire les , 
Sdri&Dstiques , & de traTaitler à les ramener au 
fein df l'Eglif^ Romaine. Outre ces Religieux 
Italiens, il 7 s idl des Capucins 6c des Jéfuîtes 
François. Les' premiers font établis au Caire 
depuis plus de cent ans, & 7 oat une mailbn 
«fiez jolie , i laqn^ j'ai fait travailler moi- 
inSme, ajnfi qu'A leur Eglilê. Cette tntreprifè 
a'occsfîonna m^ae une affaire auprès du Jlaeht 
Can-Meh«metf qui gouveraolt alors l'Egypte, 
& qui par bonheur étoit de mes «mis. On m'ac- 
cufbit d'aroir bSti une ËgUfc i ces PercB, fur 
la-ffpûltarc d'un Turc qui paflbit pour Saint. 
Mais quoique cette affaire eût été entreprifè par 
des Seigneurs d'autorité, qui allèrent, a la tétB 
de cinq- d Cx-mille hommes, demander ati Bâcha 
}uflice de cet attentat, j'eus le bonheur de m'en 
tirer avec honneur, Si de faire receroir à mes 
Kccufateurs les affronts les plus cruels. Les Chefs 
furent chaffés i coups de poing de l'aparteoienc 
du Bâcha, aprèi qu'il leur ent dit mille duretis; 
& cetix qui étoient dans la cour du Châtean eu- 
teot encore pis, puit^u'ils ac icçûreot que des 
coupa 
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tsnp* de biton pour Icor peine. Depuis ce 
tcnu-lâ les Peiea Cipucins (ont tcRis paitîbicf 
poflcffeurs de Jeur Eglifc. A l'égard dei Jéfui. 
tes, leur établi ITeineDt ici eil trâ-réceqc, &a 
pris commencement fous mon Conlîifat. La Na- 
tion, charmée du zèle infatigable de ces Peret , 
acheta, à ma follicicatioa, une maifon qui avoif 
été léguée aux Pères de Terre -Sainte, & en fît 
préfcnt aux premiersj ce qui déplut fort à ceuxi 
ci, lorfqu'ilt furent informéa de fa ddUnation. 
AulTi m'en voulurent-ils beaucoup de mal. Cet 
différent Religieux s'occupent ici au fbin des 
MiDIoni , atcc bcaucoip plus de zèle que de 
Ûuif, Rien n'cfl fi rare que de pouvoir faire 
comprendre i un Copte, qu'il eft dao* llerrcur» 
II arriva pendant mon Coqfùlat, que mon Cho* 
pelain, qui cil nommé par le Gardien de J«^£i> 
lem, &.Qui eft indépendant de tout autre que d« 
lui pour les fondions de la Cure Françoife, Ct 
fit Turc, & répara cnfuite cette àute très-gl(K 
licufèment. La relatioii de cette a.vBBture ne 
TOUS Ceit peut-£tre pas dëfagrcabic. 

RELATION 

B» r.ifyffiépe Sf 4f Martyre i» P. ÇUmmt Str 

cf^ , Ciai it U iiuiut TrMftiJê 

âu Cûn. 

Rien ne prouve mirax cMnbien les rclTom 
ftcreti que la Providence employé poor parvenir 
i fes fins , St. procurer là gloire, font impené- 
trableSf que la chute du P. Clément, & le re- 
pentir qui l'a fuivie. Les Turc» croycnt racor^ 
Élijourd'hiû commuoémenc, que ce Pece n'arolt 
feint d'enbraâêr leur Religion , ^ae pour raine- 
ntr un Jeune débauché qui s'étoit fait Turc i 
Alexandrie, & qui étoit alors auprès du Ilacha. 
Je pourrois faire honneur au Pcre Clément de ce 
auKîfi qui IcioJt toujours fort indi&rec; majs 
' j'aime 
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j'aime mieuii recotinottre , comme il eft Tni» 

SIC la fuite de ce Religieux de II maifôn Confu- 
ire, le 23. d'Avril de l'tnnée 1703. n'eut pour, , 
J»rindpe que l'idée qu'il ayoît conçue , qu'on 
prftcodoit le renvoyer en France , Bc flétrir à 
réputation. Pendant le tems de Pâques il étoic 
allé diftribuer quelque» aumànes dans les maifont 
Qtrétiennet. Cette démarche , tonte innocente 
qu'elle' écoit , fut interprétée en mauTaifë part 
lar quelques împrudens, qui lui dirent qu'on lui 
croit des affaires. Le P. Clément étolt nani- 
rcllemeni timide. Ces avis l'allanneroit; il prit 
lîir le champ fa ré<ôluti<Hi ; & s'im^inant être 
à ta veille de fè voir déshonnoré, il fe rendit au 
Château, où il déclara qn'il étoit prêt i fe faire 
Ûahométan. - La lettre que je lui fis teoir le 
lendemain de fon é<K)tîon , « fa réponfe , font des 
|>rcuves iicontellables <ic ce que j'avance. Voki 
ce que je lui avois écrit. 

Mon cSzr Pzre, 

^, Nous (ômmes tout ici da» un accablement 
f , inconcevable. Notre cher Payeur , efl - il 
y, pcrffible qu'un enfant de Saint-François, après 
',, nous avoir û bien prêché la parde de Died « 
1, Ci donné de û bons exemples ; après nous 
y, avoir retiontré fî fouvent, que nous fommea 
it dans un monde qni pafTe comme un éclair , Se 
if, toujours à la Tcille des jugemens de Dieu, 
), nous abandonne touc-i-coi)pP Que fiic dea 
), -foupçons frivoles, fur l'opinion qn'il a con- 
if çue mal-â-propos qu'on le calomnie', on qu'Ott 
î, neveufpas lui rendre jufticc, for l'idée cW- 
), mérique qu'il a , que tour ce que Ton dit 
^1 attaque fbn honneur , il prenne use réfi^u- 
„ tîon, dont nous fçavont tous qu'il ièroit in- 
„ capable, s'il n'étoîf aveuglé par «t Ennemi 
,,' mortel de nos ame» , qui ne cherche qu'à 
,, nous perdre? Au nom de Cjeaj a,u nom de 
M ce 
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^ ce Jefùs crucHîé , dont toui nous priiez 
i,^ les Ibufiranccs Se li more ^ il n'y ■ encore que 
.,, pcudeJouTÉ;aiMioni dcvos frères, à qiii tous 
„ avec plongé le poi^nvd dans le cœur ; au 
„ nom de toua nds fainu Religieux qui vous 
n en conjurent, & qui ibnt profternéï devant 
^ Dieu pour le prier qu'il ufe enret* vous de fea 
miTcricôrdes : revenez, Mou très-cher Pere^ 
revenez de cette tentation. Il en eft encore 
tenu aujourd'hui. Vous pouvez dire que vo- 
tre tâce étoic dârangée par la boiflbn , & que. 
vous ne Içnviez ce que vous faiGcz. A ce prix 
je vous aCure que je vous retirerai des mtini 
auxquelles vous vousétaJivri. Qu'un ai al- 
beiireu:> poiitt d'honneur' ue vous erâpéche-pa*. 
„ de revenir i Jcfw^^irift. Saint-Piefrc n'eft- 
r, il. pat le premier des Apâtrcs ? Vous lerer 
n plus honora Ce aimé- parmi nou», fi vous y 
„ Toulez relier , qne vous bc le iïkcB jamais. 
„ Je punirai revirement ccus^e you$.^tnrfZ 
^) aTOir attaqué votre honneur, quoiqu'ils of- 
^ firent de fe rétracter en pleine aflcinhlée. Je 
f f voua donne ma parole 'avec eux , que noua 
Vi fopos pour votre jufiificatioa tel écrit qu'il 
„ TOiis plaira ; & qac jamtia jl ne fera, parle de. 
Tt .et qui fe paCa hier. Si vous voulez demeu- 
f, rer parmi noua, voua en ferez le maître. Sî 
„ au contraire vous fouhaitez paUer i Jerufa-. 
^, lem, en Italie, en quelque lieu, & i quelque 
^, condition qu'il vous plaira , je la'cagigcyfoi 
„ dcAIagiArat, il remplir vos déCrs , & i vous, 
„ donner des pt^eports Se dca lettres de recpm- 
y, mandatioD pour les païs où vous vous retirfr>; 
•n res^. Je promets de vous accorder C abon-. 
^, domment tout ce qui vous fera iiéccflaire,que 
,, jamais voua n'aurez befoin de rien. Encore 
4^ une-fois, revenez i vous. Mon cherPwe, 
f, i vo> fteres , i vos faintes réfolutiona que 
ff voua. avez prifès au pieddes tuicel*. C'cft la, 
}> T^ de Jew*-Chrift mènuf que vi^ entendez 
„ et. 

r, ... .Google 
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f, eaeore, & ^ui plu d'une ibû ■ déjà frappé 2 
„ la poRe TOCre coeur. Si vous rcfii&z de t'^ 
^, coûter, ;e loui [»édii. que tous épronTcrez 
„ bientdt la rigueur de fet ji^ement, nos Icu- 
^f lement pour l'ivoir ibandonDé, mais, pour 
r, l'aioir detbonoré, pour avoir détruit l'ouTra- 
^, ge de tant de ftintt Mifliooairet i qui tra- 
„ Taillant' depuis tant d'aitDée»i rélCTer id fca 
^ Autels. C'eft ce bon Pafteur , donc tous noa& 
^ iifiez encore Dimuclie dernier la parabole 
if^ dans ion Stint £Tan|{ile. Le coi>notflcft.Toa« 
f, encore, mon cher Père? U sa Tons refic plua 
„ qu'un monient. Courage t mon cher Pallenr. 
„ Ne TOUS laiHêz jMM fiSdwrc à un Qv'ni Sra- 
,, t-n. Une bonne rdibhition tqbs reml à noai, 
,^ Ne noua faites pat le détbonncor & le déphù- 
M lîr de TOUS voir plus long-temi feparé de toi 
„ frères & de Jefus-Chrift. 

Telle fbt la lettre que }e fis tenir i c* Fcrc 
Vnd ce qu'il me rdt>oo& le mttte jaiiu.' 

MOHSIEVSV ' . 

Y, Je TOUS remerciftde toveawncanri-'LtiC. 
„ (ez-moi fairt. La pierra i U vérité efl iKt&i 
^, mai» tout ira bien. Ne 'toim mêlez àt fie*. 
^f Je m'expliquerai un ionr i tous par lettro 
,, plus amplement, 8c tous (ères coafolé. On 
i, m'a déshonoré ; ^ ma fbis déshenoré moi- 
Vi mfiibed ]'excérieur;'car dana le fpnd teacho- 
ff fia-nefont pasïsqn'cHer pai:oi^ent/|eToia 
^ t)fco qu'en qoelcjac lieu que oc A>it je ne puie 
,, plus pi&tr en Hoente twi&me ; ïl eil fnfW 
«', que je répare tout; mais hf tctns' n'rà> pas 
V) encdrc Tenu. Ne dket lien dif tour-, ai le« 
^, uni, ni le»aatre*. 

Onroitpir-td quels entent les ftntiment da 

P. Clément dès le lendemain de fâ fuite, & fi 

on peut l'attribuer but motift que les Turct lui 

ont donné*. Au.motor «Aj^ «'i»-cerc«n>"4H'il 

n'eut 

.Coo-;lc 
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ti'm Hnuis aucun dclTein de renier Jcftu-ChriAf 
& qu'il a'cDCra duw fa foibiieffe aucune idée 
d'Iionncurs, deriehefTes, oudeplaifîrs, quionC 
féduit ttoc de faux Chrétiens. En effet il lailTa 
en partant un billet, où^ tant plein de l'in^ufiice 
qu'il croyoit lui avoir été faite, il difoit que 
fbn Jàng cricro^ Tengeance contre ^s ennemis 
jufqa'à l'Occidenc. - Il pcnfoit donc dès le bio- 
ineot de fa fiiite, qu'il dcToit rendre Ton fang 
Â cène occtfion ; & c'étoit avec cette idée qu'il 
le fcparoit de nous. Auflï n'eut-i! pas plutâc 
reçu ou lettre, & icrh fk réponfc, qu'il parue 
oo autre bomne. Déa tora il ne s'occupa plus 
que dn foin de réparer fon erreur < & ce fut de 
ce tpomiDeot qu'il fongea Téritâtiletaent i ra- 
filcneT ce jeune Francoic dont j'ai parlé * aux 
télblutioni qu'il aroit déjapiifef lui-même. C'efl- 
U ce qui doni^a li<u à cette opiitioB & {lodeufe 
pour notre Religion ,' dan* lattucile tout les 
Turci font encore aujourd'hui , que ce Religieux 
n'étoit paffî Ytn eux, ^œ daqa la vite de tri- 
railler plus, efiicacefflcnt à la çQnverCoa de ce 
Jeuôe-homme. 

Cependane , au lieu dc^(^t«rd« fàsea exborw 
jtuioiis du Père,' ce malhcnEeux alla d'abord coqc 
déclarer au Bâcha. Sur cet ans , ce Seigneur St 
venir derant lui le Père Clémetit, 6c lui deman- 
da f'il étoit-réritable . que bien loin d'itre de 
leur Religion , il travaillât au contraire i débaor 
(jier ceux qai l'avoienr'eTubrafl'^? .car c'eft ain^ 
qu'il qualifiait 1* pieux dciTcin du Père. Mais i 
09te<^efiion, ce Kriigieux prenant un|ajr de fcr- 
KCté,réponditbaHteBient, qu'il aroit lebonheur 
d'être né Chrétien, & qu'il le fercHt juiqu'i U 
mort. Cette réponfefut un coup de foudre ^loar 
Je Bâcha. Sur le champ il ordonna qu'on fit re- 
tirer le Père, & chargea tout fca gens d^ lui 
Aire plus de carelT» que jamai». Cela fe pafTa 
les;. d'Avril. Cependant, comme on rapporta au 
BadMi ^w ce Religieux pnâltoic dauJès i^re* 
mien 
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micrs icntimens de Chriftiànifme , il le fit reréi 
nir devant lui le 26-, & pour fçaToir de loi-mê- 
aie, & fans interprète, ce qu'il aroit véritable" 
ment dan» le eteur , il fit apporter , avant l'arri- 
vée du Pcre, le faine habit qu'on lui avoit fait 
quitter y & qu'on plaça par Ion ordre dans un 
entlrnil d'où il par alfânent être apperçu de 
ce Rcligreux. Aulîi-tôt (]ue le Père Clément pa- 
rut, & que cet objet vint frapper iês regards, 
on ne peut exprimer quel» furmt fts traniporti 
i cette v&c. 11 (ê jctta à l'infiant fnr <bn h^iti 
l'embrafTant, le baîfant,fondtntefi larmes; en- 
'forte que le Sacha ■, convaincu par fts propres 
yeux des fehtimens dece Pa-e^ fit appclIet'Ar 
ic champ l'Officier des JaniiTaircs, qui le loi avoit 
amené, & lui faifant remettre ce Religieux: Je 
vous rends, lui dit-il^ homme de peu de iu^ 
'ment, un dutre hoimpe qui tous rclTcmblc. 
Vous m'amencï un Religieux qïic vous m'alTu- 
td vouloir vivre fcltm notrt Loi , & je recon- 
nois qu'il eft véritablement "Chrétien. Allez s 
rettrez-veos , & He paroilKz plut tMis les deux 
en ma préfence. 

Poâr bien' exprimer toutes les JttKtés « les 
ftfiî'onts St les coups que le' Père Clément « 
con'ligné i cet Officier des Janiflâires , eut i CcmB- 
frîrdans fa prilbn, t] fcroic néceflairedefiiire un 
recuevl de tout ce que nous liions de plus affreux 
;^ans la vie des SaintS-Marcyrt. Le 28. ce mi- 
ftrable le fît circoncire par force , Il malgré les 
cris de ce Rdigieux , qui cependant proteftoit 
hautement ^lu'il étoît Chr^en , dans la perfoi- 
jîon où étoit ce furieux , que le Pcre fe voyant 
circoncis pOurroil fe déterminer plus «ifement i 
cn^H-afTer leur Religion. En même tems 11 le 
Ât tirer de,lfaprifbn, lui dotina un apartcraent 
magnifiquement mcobté , & lui afTigna' deux. efl 
clavcs avec un gros revenu. On promit à et 
Père de lui hiit avoù- une Charge conlidar^lef 
^ le mari» i de b«Uet ftauaes. . Uftis ck SU- 
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ligicm tyant méptifë toute* ces ofir«( , te jette 
par terre un Turban qu'on lui préfcntà , & qu'il 
foula aux pieds i, on recommença à le charger dé 
coupa ; après quoi on le traîna de nouveau en 

tiriion i demi mort. Là on fçait par ceux qui . 
e fttrvoiçnt^ que pendant plus de quinze jours 
qu'il y refta , il fut toûiours en prières h eij 
pleurs, la noil comme le jour, retiré dans ua ' 
réduit obrcur -où l'on enferme les plu» grands 
crimitieis , ne rivant que d'nn peu de pain ti dç 
fromage , & rcfufant toute autre nourriture 
Quoiqu'il fût relTcrré trè&-itroitement, jertou- 
rai mojen cependant de lui faire tenir une let- 
tre , oCi /'oârois de le retirer des mains des Turcs, 
& je lui envoyai de l'encre & du papier. Mais 
a bon Religieux tcfufa absolument mes ô^res. 
Au contraire il me pria de lui Uiffer réparer îk 
faute par «ne mort publique , & de m'cmployer 
feulement pour qu'on ne le fît pas mourir â pe- 
tit feu, comme on l'afluroit qu'il avoit été ré- 
folu. 

. J'avoiï reçu ce billet le 8. dç Mai. Le lende- 
iliain on tira te Père Clément du cachot, où lea 
douIeursd'uDcCirconcifJonmalfoignée, lapenfée 
d'unetnortprochaiiie, l'infedion du lieu, le peu 
. ^nourriture qu'il avoit pris, auroient dû l'avoir 
cncicrement défiguré. Plus de vingt-mille per- 
fbnnet attendoient là fortie & Ton exécution ; 
Jui-mSme e'imaginoit qu'on l'alloit conduire au 
fupplice. 11 fortit la tâte nue, & n'étant fun- 
plement couvert que d'une chemife; mais avec 
quel air? Avec le vifàge d'un Ange brillant de 
lumière, majeâucux, charmant. Je ne vouscite 
pas pour témoins plus de dcus-ccns Chrétiens de 
toutes Nations , miisviRgt-milleTurca quilevi- 
rcnt, &qui en furent également éblouis & cSjaf es. 
On, ne parloir d'autre chofc dans toute ta Villej 
& plutîeurs Juifs en furent II touchés, qu'ils rap- 
portèrent enfuite à ceux de leur Nation , qu'il» 
B'avoiest jamas vu un vifagc û frappant ni fi 
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lumineux, & qu'il deroit Ans dewte yiTOÎr tm 
cela du rurnaiùrel. Aufli était-ce ceminemcnt 
un rayon àt cette lumière, rrcc ]twuclle il «'en- 
trecenoit dani l'obfcDiité de A prifen , qui bril- 
Toit liir fbn Tifagc, & oui ce ;our-]j ùippt 
d'une manière G différente le cœur des Chrtecna 
& celui des Turcs. 

En cet ftat le Père dément fàt conduit lU 
DîTan , où & trouva le Bâcha , accompagné du 
CadilcÂ^er, On iirï demanda d'abord quelle 
étoit JàReligion ? Et ce Père ayant répondu fut ^ 
lechamp. L'unique ^lavéritable: Anis quelle 
eft cette Téritable, ajouta le Cadilefqncr? Celle 
de Jefus-ChriA crucifié, repartit le Pcrc , pour 
lequel je fùli prit i inouiir de quelque genre de 
mort que ce Joit. A ces mots l'Officier des Ja- 
nilTaircSi qui l'aToitlîfort maltraité aupararanrf 
dittout hau-, qu'il fâlloitlui chercher un fuppli- 
ce qui durit quatre ou cinq jours , 6c qu'il ofiroit 
de lui couper un morceau de Ht membres i 
chaque quart d'heure. Mais le Cadilefquer lui 
impofa Clence, en l'arertifTant qu'il ne lui 'a- 
parcenoit pa» de juger periônnc. Il ordonna en- 
îïiîte que te Perc Clément fût reconduit en pri- 
fôn, où il rcftcroit pendant trois jours ,. durant; 
lelqucls un homme iroit foir & matin lui deman- 
der S'il Touloit lé faire Mriiométan ; après 
quoi il lèroit de nouveau présenté au Divan , 9t 
jugé fur la déclaration. 

Cefiit le 17. de Mai, jourdel'Arcenfîon, que 
fiit reiSdu ce jugement, & qu'il fijt erécute. Ce 
jour-là le Père Clément fiit conduit au travera 
d'une multitude inconcevable de peuple," de l« 
briron an Divan , plus lumineux & plus maje- 
^ucux encore qu'il n'y avoit été le 9. II n'eil pas 
fioÂible de vous exprimer ici la fureur du pêu- 

{ile , & l'étonneroent de tout le Divan. Heureux 
ont le peu de Chrétiens, qui ('étant déguifôs 
ce jour-Iâ, virent de leurs yeus la ^lendeur 
ilonc ce Père étoït environaé .' II parut tel qu'un 
■ Hé- 

1 ...Coo-;lc 
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Hérot 'viâcH-ietix de cent praples diT«n A 
montre <Q joar de ion triomphe Jins un cfaar 
couronné de gloire. Il ne Ait pM néceflaire de 
l'interroger. Je fïiii Chrétien, l'écrii-t-îl ; en 
mènK-temi il & jetta i genoux , & prononça ces 
Mrolei d'une nix forte: J^ wut remtrcu, & 
Jefiis , it l» pâu ^iK MM mB fêtHi M fvvKr 
vtus tnftfftr M fréfen» et iMs ta tnntms ie 
mttrt fmt ntm que fânii fiMd ééfiés. Fntts 
fu U M«rt fKc je Vdis fauffrir ftw vitre fiante 
fti y firvt i temr anverCtn , «f ans h JiuU i It 
fonverjltn tvn fait tu uni de SMiits - Himiiet 
nt en k banbeur Jevtus fervir. En achennt ces 

K rôles oa le tira du Diran par ordre dn Cadi- 
qaer , qni l'avoir condamné i avoir la réte 
tranchée, ft on le conduit dans le Conotnidan. 
Le Bacfaa « qui n'aroit rien éparené peut le lâu- 
ver, Toulut bka encore dm^r Te Vaivode, ou 
Grand- Prerdc, qui allait exécuter cet ordre, 
4'cmpdcher que le coipa ne tombât entre lea 
tnains de la popalace , qiù l'eût brûlé. C'efi 
chez Ici Turc* une efpece d'injure i la Nation 
dont les fnjets recoÎTcnt ce traitement ^ & le 
Bâcha ronloit l'épar^er i U ndtre. 

I^ Pcre Clément devoit être exécuté dans la 
l^ande plKe de 3s Rondlc; «lais comme un 
peuple innombrable l'y attcodoit, le Veirode fit 
Aiire l'exécution dana' le Carcmeidio. Avant 

Ïic d'arriver i cettt place, il fit mettre le Fere 
lément à genoox , les maini liéet derrière le 
dos, & fànt bandeaub Dans cet état , après qu« 
te Pcre eut Ait fa prière, & qu'à trois deman- 
des confêcutives qui lui Àrenc faites, s'il étoit 
l'urc , ou Chrétien , il eOe toujours répondu 
d'une voix alTarée & pleine de connotation , Te 
fuis Chrétio», 6c prêt â.dotner n» vieponr le 
témoigner ; le bourreau Inî fcpara Ja tête' du 
corps d'un fcul coup. Son corps fat en inéme 
tcms enlevé par otdre du Vaivodc , <|ui le fit 
enftvclir. On trouva en le dépouillant on papier 
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Cm ton cœur, -<]ui CMimioit une prière Ce fût 
fans doate celle qu'il récita au moment que foa 
«me alloit fe rejoindre à Coo Créateur. Voici 
comment elle étoit conçue, 

„ Je me confefferai i tous^ Seigneur, pujf. 
„ aue TOtre juiBce permet qu'en ce dernier jour 
^, ae ma fie je ne puilTc leconnottre aux pieds 
,, d'un de Tos Mini&res l'énormité des pcchéi 
,, dont j'ai eu le malheur de me rendre coupa- 
„ blc. Vous m'aviez fait nakrc , ô mon Dieu, 
„ de pircns qui n'aroient rien oublié pour 
,f m'iafpirer Totre. làince crainte. Vous m'aviez 
,, appelle i vous dès le matin , te fèparé jle ce 
^y monde pour me préfècver de Ta corruption. 
„ Combien de fois ^ Seigneur, tn'avez-vous 
„ fait fentir tos faîntes grâces dans les bons 
, ^ exemples de mes frères ., dans les livres com- 
„ polës en votre honneur, dans les exhortations 
„ falutaires de mes maîtres & de mes Supé- 
j, rieurs I Fortifié de ces fècours divins j'auiois 
„ penft , comme un autre Pierre , que je ne vous 
), renierois jamais , ouand j'en devrois pttire 
„ la vie; mais, d foiblelTe humaine.' une vaine 
„ idée, une crainte frivole de me voir désho- 
^, noré, m'a fait commettre le plus grand des 
„ crimes. Je vous ai renié, Seigneur, Se >e voui 
„ ai renié à lafiicc de mes frères , de ma Na- 
„ tîon, &detoutes les Nations Chrétiennes, â 
^, la face des ennemis de votre fram , qui en 
,j triomphent , & qui de - li prennent occafion 
^ de penifter dans leur erreur & leur infidélité, 
f , Qui a mieux que moi , â mon Dieu , mé- 
„ rité votre colère & votre réprobation ! Ce- 
^, pendant, au milien demcs égarcmenS', ii tous 
„ plaît de tourner les joa vers moi , & de me 
„ rappellrï: i vous. Vous ne foufeez pas que 

- ;,, j'acbcve mon crime. Je fèns, oui je fens, 
4, Seigneur , la farce de ces regards , Se je corw 
^, çois toute la grandeur demi faute, Soute- 
„ nez-moi, ô mon Dieu. Quejclbrtedc cci 

- ■,-, mile- 

Giioslc 
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n iDÎferablcs lieux où Je me fuis perdu ! Que 
je pleure amèremeoc ■, que je lave de lae» 
larmes cetce tache itoat l'u couvert le faint 
nom dontvousm'aviezhonoré,& le fàinthabic 
dont j'avois eu le bonheur d'être revêtu f 
Que mon troupeau , que nu patrie, témoins, 
de ma défertioo, le fôient âuRÎ de mon re-' 
tour vers vous ! Que j'efiacc ce fcandale ! 
Que je devienne pour mes frères un fujet 
dinflruftion! Que fi l'un d'eux, ô mon Dieu, . 
a imité tlaos fbn cœur la publicité de mon 
crime, il puifle profiter de mes larmes 6t de 
mon repentir! Que mon fang, dont je vais le - 
fceller , puilTc , Seigneur, Hicisfaire d votre 
juflice pour tous les pèches aue j'ai commis 
contre votre Majtfld adorable , fur- tout 
pour cette dernière tache , dont j'ai flétri le 
caraâère de miniflre de vos autels , & la 
fainteté de mon habit ! 

„ Vous conooilTez tous mes péchés , Setgncur> 
puifquc rien ne vous eft c.icné. Vous ft;avez 
<]UË mon défir fëroit de Ëtisfaire en ce dernier 
moment àivos fàints commandemens, & de 
iàirc l'aveu de toutes mes faures , non feule- 
ment aux pieds d'un de vos miniOres, mais 
encore à la face de toutes les Nations de H 
terre , pour en obtenir de vous plus aifément 
le pardon. Recevez , mon Dieu , celte dif- 
polition de mon cœur; recevez une vie qu'il 
vous a p!ù de me donner ; recevez l'amev 
repentir de mes égaremcns en fatisfailion de 
toutes mes fautes , & fur-tout de la dernière , 
de ma vie. Qu'il vous plaife me recevoii' 
aujourd'hui en votre faint Paradis .' Vous V::c- 
cordatcs , Seigneur ,_ à celui qui vous pria i 
l'arbre de la croix de lui faire mifcricorue. Je 
vous ai miiJe fois plus offenfé que lui ; mais 
je fçais que cette mifcricorde eft infinie. Jefus 
mîfci ieordcux , Jtfus,qui avez promis de ne 
Tome II. ' K « point 
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f, point rejctter ceux <pi revicndroient à tous, 
1, me voici profierné au pied du trône d'où 
„ vous m'alfez juger dans un moment. Ne 
f, m'imputczpas, ôdouxjefus, les ignorances 
^1 Î£ les foiblefics de ma jeHncfle, N'entrez pa* 
^1 avec moi en JHgeraent. Pardon ncz-raoi ftfon 
„ la grandeur de vos miftricordes. Pardonnez 
,f à ceux qui font la caufè innocente de ma 
„ chute, comme je leur pardonne de tout mon 
), cœur Oui, mon Dieu, j'efcère en votre 
1, mifericordt,& Il je n'ai pas éteaifcz heureux 
), pour répandre mon fang pour l'honneur de 
4, votre faint nom , comme je l'aurois dû faire 
„ mille fois plutôt que de le nier , recevez - le - 
„ au moins en fatisfaflion de mon égarement. 
„ Je TOUS le préfente, Seigneur, tout ce fang 
i, jutqu'à la dernière goutte, ]c te lépan» de 
' ^, tout mpn cœur. Qu'il entraîne avec lui tou- 
„ tes les fouillures dé mon arac! Recevez-la, 
■„ Seigneur , entre vos faintes mains , & que 
„ réunie à jom -, elle vous loue & votis glorifie 
„ durant toute l'éternité. Ainfi foit-il. 

Il faut obfcrTcr, que la veille ds fa mort le 
Père Clément avoit reçu du R. P. Irenée de 
Bourge, Supérieur des RR. PP. Capucins, qui 
avoit eu la permiflion de le voir , l'abfblution de 
lès p.'chés, après une confeflion «ju'il n'eut pas 
Je tems d'achever. 11 dit à cePert,que ma lettre 
avoit beaucoup eontribûé à le rappeller à fou 
devoir. En même tems il le chargea de me de- 
mander en fon nom, à tous les Religieux, & en 
général à tous les François , pardon du mauvais 
exemple qu'il leur avoit donné, fc de nous prier 
de ne point travailler à lui 6ter la confolation de 
laver fon crime, en répandant fon ftng, comme 
il le fouhaitoit. 

Ainfi mourut le Père François Clément Ré- 
collet de la Province de Lyon, après avoir rélîfté 
pendant vinçt ioiir!i avec une générofîcé incroya- 
fek à ton les mauvais traicemene, 5e à tosttcs 
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les promefles qui lui furent faîtes altemadve- 
ment. L<( demierc circonfiance de là mort «ft 
Tcmarquable ; car quoiqu'on eût réfblu delefairc 
exécuter le 15. fon fupplicc fut difiëré jufqu'aù 
17. jour de l'Arcenflon du Sauveur, & arriva, 
coiTunfi on l'a obferré , au moment même qu'oR 
lifoit à la MclTe l'endroit de l'ETingile où ce 

'lajftèrc cft rapporta. On chanta le Te Deum 
dans nos Ëglifes en aflion de grâces, & je rei;ui 
i ce fiijet des complimens de toutes parts. L'Ë- 
gjifè Grecque avoit jeûné durant trois jours , & 

* les Coptes n'avoicne pas témoigné moins de 
douleur , lorfque cet, accident arriva, AulG â U . 
mort du Père Clément ils ne manquèrent pas lei 
cns & les autres, auïïi-bien que les Arméniens f 
de faire de grandes réjouilTances. Le corps de 
ce glorieux Martyr de la foi me fût rendu , & je 
le fis inhumer avec honneur dans le cimetière 
des Chrétiens, qu'on nomme Kândac, On eut 
loin/de graver fur (bn tombeau toutes le» parti- 
cularité» que je vien» de rapporter. A l'égard 
de fa tête, elle fut remife aux RR. PP. Capu- 
cins , qui l'inhumèrent dans leur Eglife. 

Cette matière , Monfieur , ouvre un vifte 
champ à vos réflexion»; & comme un pareil 
fuiet ne peut en fournir que de falutaires , je fi- 
rois fâché de les troubler, en cherchant à allon- 
ger ma Lettre , qui n'eft déjà que trop étendue. 
Je finis donc à l'ordinaire, en tous aiTurant que je 
filis, &c. 

An CatTt ce.... 
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LETTRE ONZIEME;. 

DES MOEURS DES HABITANS 
DE L'EGYPTE, 



AVOUEZ, Monfieur, que tOus n'aviez pas 
encore bien compris ce que c'i^toit que cec 
alTembiigc confus de Nations différences qui 
habitent aujourd'hui l'Egypte ; k que ce n'clt 
que depuis ma dernière Lettre que tous com- 
mencez à les connoître. En effet , l'idiîe de 
la Religion d'un peupie, conduit naturellement 
à la connoidknce de fbn caraâcre & de Ton gé- 
nie. Celui de» Turcs eft à la vérité affez con- 
nu; mais les Turcs ceffent de l'être, dès qu'ils 
ont fait quelque féjour dans ce païs. C'eft un 
monflre- enchanteur, qui transforme en lui-mê- 
me tout ce qui l'approche. ' Turc , Grec , oti 
Arménien « ici tout cela cff égal ; cous ces peu- 
ples deviennent Egyptiens naturels, dès qu'ils 
ont paffé quelque tcms en Egypte. II n'y a 
pout-être que les Arabes qui ayent trouvé le 
ffcret de fe fauvcrdc ce naufrage général, pat 
qui le caraflèrc de toutes les autres Nations eft 
aoforbé. Je parte des Arabes errang , qu'on 
nomme Bédouins. Du refte on retrouve dans 
tous les autres, qui ont fixé leur demeure dans 
ce païs, le vrai génie Kgyptien; je veux dire 
beaucoup d'ii^nerance & de mollcffe, foutenués 
d'un fafle outré , & d'un penchant invincible 
pour 1» magniâccDce & pour le plaiUr. C'eft 
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ce que vous aurez apjierçii fans doute, en tîfanC 
ce que je vous ai écrit de l'état prêtent de laRe- 
Ij^ion «n Kgypte. Doanons un dernier coup 
de pinceau a ce portrait ; & en vous traçant ici 
uac légère image des Mœurs , des Coutumes & 
des Ufages qui s'obfervent parmi [es peuples ha- 
bitans de ce délicieux pais ^ achevons de peindre 
leur véritable otraAère. 

Quelques révolutions que la longueur des tem» 
ait caufé dans le gouvernement de l'Egypte par 
les divers paflages d'une domination à une autret 
il eft certain cependant qu'en conftderant les é- 
venemeni par rapport à la multitude des.fîécles 
dansieiqucis ils Ibnt arrivés, & en comparant ce 
qai s'efl pafTé en Egypte aux viciJlitudeg que le» 
autres parties du monde ont éprouvées, il n'y 
en a aucune oii il fe fbic fait moins de change- 
mens, fur-tout dans les Coutumes , lea- Mœurs 
& les Inclinations de fes peuples. Aucun Prin- 
ce ne l'a attaquée^ qu'il ne s'en foie rendu le 
maître. Quatre ou cinq Conquérans de l'AGe 
l'ont fubiuguée fi facilement, qu'à peine Iiiioni- 
ils laifTé le loifir de s'appercevoir de la gueire. 
Alexandre, s'en empara de même. Ses fiiccet 
ièura y r^nereot long-tems, jufqirA ce que les 
Romains l'eufleo't (btoiifè à leur lîmpire. Elle . 
dcTiiTt depuis le paitage de ces Princes qui éta- 
blirent le iîége de leur domination à Conltantino- 
ple, CefutJbusun de ces EmpereuM que les 
fuccefleurs de Mahomet fe rendirent maîtres de 
ce charmant païs. 11 efTuya depuis pluiîeurs 
résolutions différentes, jufqii'j ce que le Sultan 
Selim *f un des Empereurs Ottomans^ le 

COQ- 

■ Ce fut en isi?- un MaiJi 17. de Janvier quf 
Sdim I- fc rendit maître de ia Ville du Caire. Ta- 
inuiiif ay I dciniei: Sultan d'Egypte, que Ici Mamme'- 
laa aroicnt mis fut le ciône, fut nouii d^i cette 
(McalÎDD cachi dans un Jdaiais , oh Ici Aiabes le 
çroyoîem ca fuicft, tt fm pendu pu ordre dt Sdim. 
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conquit, il y 1 environ deux-cens ans , en une feu-, 
le bataille ; car je ne compte pas celle qui fut 
donnée hors du Royanme, Depuis ce tem»-là il 
a toujours i!té gouverné par les Turcs. Ce qui 
mente d'être oSftrvé, c'eft que Selim fe voyant. 
pour ainfi dire, en un jour le maître d'une Q 
belle contrée, ne TOiilut pas qu'on fît le moin- 
dre défordrc dans un pals dont la concjuête lui 
■voit coûté fi peu. Il en confirma toutes le» 
Lois Bc toutes les Coutumes; enforte que cette 
dernière révolution , non plus que ki précéden- 
tes, n'apporta que très-pciMe changement dan» 
«elles qui étoient défa établies. 

Cela fùppofé; vous ne devez pas êtrefiirpris 
C ce paflage fréquent d'une domination i une 

?■ autre, cette inondation de peuples divers en- 

, tés fiiccellivemcTtt tes uns fiir les autres, tous 
d'inclinations &~de coutumes différentes, a'ont 
pu abolir celles qoi étoient propres ans anciens 
Egyptiens. La nature & le/ climat les aroîenc 
Ibrméesj & h nature reprend facilement fts 
droits. Aufll retrouvons- nous encore dans les 
Egyptiens d'aujourd'hui à-peu-près le même 
génie, prelque toutes les mêmes Coûtumesdes 
anciens. Je n'entrerai point ici dans un grand 
détail â ce fiiiet; ia fuite de cette Lettre ièryira 
de preuve â ce que j'avance. Je voas prie feule- 
ment d'obferver , que quoiqu'il n'y ait rîen de 
flu« oppofé au caraftère féricux des Turcs, que 
humeur enjouée des Egyptiens naturels, cette 
gravité s'humatiife cependant chez les premiers, 
dès qu'ils ont fait quelque féjour i^n Egypte, tt 

. fê perd enfin totalement dans leurs enfinsj 
quoique les Turcs foicrt naturellement braves, 
leurs enfans deviennent de même ici de; poltrons 
le des ISches, comme les naturels ^ ce païs 
l'ont toujours été. Ceft une vérité fi conflinte, 

• que par une Loi de l'Etat aucun de ces enfans ne 

peut poiîeder quelque Charge que ce fbit dans ce 

Royaume, ni paiTei le grade de fimple Ibidat. 

^ C'cft 

n G(H>-;lc 
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C'cft aufl] à cette occafion que Saladin, monc&nc 
un jour de U Viile du Caire au Château qu'il 
tvoit fait bâtir , ,& faifant remarquer à fon frè- 
re Sirocoé, qui l'accompagnoit i, les ouvrages 
& les.b^timens dont on avoir orné ou revécu 
cette Fortcrefle: Ce Château, lui dit-il, & l'E- 
gypte CDticre, feront un jçifii le parcagede vos 
cnfans. Sur quoi Sirococ ayant répondu à ce 
Prince, qu'il avoit ton lie lui parleriJe la forte, 
puifque le ciel lui avoit donné à lui-niéirre des 
enfans capables de fucceder un jour i fa couron- 
ne : Mes enfans, repartit Saladin , font n^s en 
Egypte, oiileshommes dégénèrent & manquent 
d'eQ)rit£c de bravoure; mais les vûtres>font nés 
dans les montagnes de la Circaflic, d'un homme 
qui a la férocité des Ours & leur courage en 

fartage. L'événement jullifîa cette prédiction, 
: la poflerité de Saladin ne régna que peu d'an- 
nées en Egypte après ce grand I*rioce. 

^ufn ure des plus fortes raifons qui ob1if;c 
aujourd'hui les Turcs à mikr plus volontiers 
leur fing k celui des éiraugcrs, qu'aircccelutdcs 
gens du p:its, outre celles que j'ai d^a r3f>por- 
tées dans ma iiCttre précédente, c'eft qucl'cxiiii- 
rience apprend que les hommes s'dbàtarùit&'it 
en Egypte d'une génération à l'ttiKre. Eri 
effet, dans les per&nnes de tîifiiniïion fùt-roul, 
«o ne voit ni ycrtu, nic(sui-, ni crprîr. C'eil 
va fait fi univerfcllement reconnu , quclapliis 
tone eipreffion dcmépris qu'on puiffc employer 
Centre i.ac peilônne , comme je l'ai remarqué 
aîlteurs, c'cfl de l'appeller Felaqvtf ou enfant 
du païs. Tant il eft vrai que !e climat contribue 
beaucoup aux bonnes & aux mauvaifcs'Inclira-' 
tion? des hommes , & que l'Egypte, autrefois 
peu hcureufe dans ^sfuj^ts , ne l'eu pas encore 
aujourd'hui davantage. Le fang étranaer y a tou- 
jours régné, même du tcms qu'elle ^voit Ces 
Eoispropres. On fçait que fous le régne des Mam- 
fOfiiiicay les fiioces étoienc tir^s de ce mâm«. 
K 4. corpsf . 

.Coo-;lc 
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corps^ qui n'ëtoît compo& que d'dclaves. C'é- 
-toient prefque tous des Géorgiens & des Circat 
ijcns, qu'on amenoic jeunes en Egypte, & qui 

écoicnt cnfùite initiés dans U milice, anfl qne le 
font aujourd'hui les eCclaves des Turcs, dont 
les troupes que le Grand-Seigneur entretient 
dans ce païs font petfqne toutes composes. 

Ce ne font pas les hommes lèulement qui dé- 
génèrent en Egypte. Les animaux même ^ 
qui des païs étrangers paflent dam cette région 
charmante, y font (ùjets d la-mâme altération. 
J.es Cfieraus Arabes y perdent infenlîblement 
tcur rigueur, en acquérant plus' de beauté; les 
Lions y oublient leur courage ; les Lévriers 
ïeurvîteiTcilcs Eperviers n'y font point aD/îi bons 
que dans les pals de montagnes , comme danâ 
h Carsmanic, ni les Aigles 11 forts. C'efl un 
fait conftant dont iln'ctt pas permis de douter. 
Us s'cnevvcnt comme les hommes dans un païs 
gras, fcniie, abondant,, délicieux. Ils y font 
également enclins au repos & à U molleflc , qui 
de toQttcms furent le partage & le curaftèK iça 
Egyptiens, 

Attendez- vous donc, Monfieor, àretrouTcr 
aujourd'hui dans ces peuples ta mâme paflîon 
pour lesToyages fur k Nil, lemômegoûtpoutla 
Mufique , la mime inclination pour IcsProcefîions, 
IcsFiites, les Spciftacles , qu'on remarquoit dans 
les Anciens. Quoique l'Egypte ne foitplusde rK» 
jours que l'ombre de ce qu'elle -filt iutrefbis , il 
n'y cfl encore arrivé aucun changement à cet 6- 
gard, fi ce n'cA peut-être du plus au moins. Le 
Caire feul renferme cncoreàprtfentuneimage de 
ce qui fc piffoit jadis dans toutes les autres Vil- 
les de l'Egypte du tems des anciens Rois, lorC' 
qu'on étoic continuellement enfé[:cs&cn réjouil^ 
fsinces. 11 n'y a pas de jour qu'on n'y voye au 
moins ujie cinquantaine de ces fêtes, tontes ac- 
compagnées dindrumcns , de Chanteurs , dt 
ïisnfcuittt & d'illuminations. 11 en eft de mime 
dans toutes les autres Villes , & elles ne font 
pi» 
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pas moins fri^quentes dans Jes yillages. Tant il 
ett yrai <]uc les Coûiumes qui ont rapport à la 
joye & au plaifir , (bnc ordinairement celles qui 
fe confèrveot le mieux , fur-touc chez les Nationn 
qui y font, naturelleraeni portées, & que cette 
pallion de fe rcjouïr a toujours ^t le caraftèic 
dominant des Egyptiens. 

Jamais on n'imagineroit fans douce, que dès 1^.'*?", 
hommes, naturellement fi \ifsfur la joye 6c lut So'»i'««> 
le pliifir, fûflent en même tems les peuples dû 
inonde les plus fbbre». C'ell cependant une vé- 
uté qu'on ne peut révoquer eu doute, poDr pea 
qu'on ait de connoifTance de l'Egypte. Te ne 
-"'le point des Bédouins ou Arabes du délèrt. 

i peuples portent la frugalité à un point qui: 
n'eil prelque pas concevable. Un peu de bled 
qu'ils recueillent , ou qu'ils achètent , moulu en- 
tre deux pierres & réduit en fariue grofliere, 
dont ils font une pâte aflez claire, cuit cnfuîte 
ibus la cendre chaude , & trempé dans un peu 
de lait; telle ei) leur plus délicieufe nourriture 
au milieu de ces raftcs lôlitudes qu'ils habitent. 
Ceux qui ont fait le voyage du Mont Sinal, ont . 
dû remarquer cette manière de cuire le pain, 
parmi le» peuples qui habitent aux environs de 
cette montagne; ils n'en pratiquent point d'au- 
tre. Au reile- il eft bon d'obfcrrer que ce» Ara- 
bes, quoiqu'habitans de l'Egypte, n'ont point' 
les Mœurs auflî corrompues que toutes les au-- 
tics Nations que renferme ce célèbre païa. 
Tant il eft vrai que l'innocence fc confervc 
toujours mieux dans les campagnes que. dans les 
Villes! 

Cependant on peut dire qu'en général tous le» 
peuples de l'Egypte ne font pas moins fobres 
que les Arabes. Perfonne n'ignore combien 
ces anciens Anachorètes , à qui l'amour delà re- 
traite avoit fait choifir un azile dms ces rochers 
& ces déftrts arides don» ce païs eft environ- 
né., fgut. encore aujourd'hui célèbres par les jeu-' 
K s. aui 
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nés Se les abtlinences qu'ils pratiqu oient , & qaE 
leur écoient propres privatiTemenc à tous les au- 
tres hommes du monde. C'cfl encore par ces 
mSmes di^ofitions à la Sobriété , qne les habi- 

tans de l'Egypte peuvent y vivte en beaucoup- 
plus grand nombre, que ne feioient tous ]e^ 
autres peuples de là terre, i^t pain Se les moin- 
dres légumes fiiffiftnt pouf les contenter. Si 
fc fromage, fait de lait de -vache ou de buffle, 
eu quelqu'autrc mets fêmblable, vient s'y join- 
dre, alors la chère eft complette, & rarement 
fôuhaitent-iîs davantage. 11 eft vrai que ce n'eft 
pas la même choie des personnes ïrches. Cct- 
les-lâ jouiflent pleinement de l'abondance que 1% . 
nature femble avoir prodiguée à ce délicieux 

Îiaïs, & que tous Ici fiécles ont fi juflement ce- . 
ébrée. Mais l'exception de quelques particu- 
liers, dent les ufages peuvent Are avec rairon- 
regardés comme des abus, ne préjudicie point 
tn caractère général de la Nation. D'ailleurs 
les tables les plu» (plendides que l'on voye ici , 
font encore fi éloignées du luxe & de la délica- 
' tcflé qui régnent en Europe, qu'on peut avec- 
jultice regarder comme très - fobrcs & très - mo- , 
éérés des peuples qui n'ont pas imaginé que dans ~ 
cette matière là magnificence put aller plus 
loin. 
Deitu Puilque je iùis (ùr ce iîiiet, fe ne puis me- 

Nouiiiinre dipenfer de vous dire un mot de la manière de- 
*rp«. ^'"■^ des Egyptiens de nos jours, & des ufage» 
jjui leur font particuliers à cet égard. Ce que 
te puis vons amirer, c'cft qu'ils font encore au- 
jourd'hui tous les mêmes qu'ils étoicnt dans les- 
tems les plus reculés. On y prépare encore le 
pain de fa m&ne manière que Its Ancians> 
comme vons avez pu i'obfeiTcr dans une autre 
de me» Lettres. On y ftit toûjburs aufll une- 
confômmation prodigieufé de ces légumes & de- 
«• fruits délicieux que l'Eirypte produit en- 
t^ODiiancCi X^ts. vj^ndcs 7 iont cufio toujours, 
kc 
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Te» mêmeB. 'Le bœuffic le buffle s'y ierïCDt en- 
core «ujourd'hiti (îir les rabks des {;ens du com- 
mun. ; les peifonnes riches ou diflinguées ne 
SauSjrent au contraire fur leur table que dumou- 
toa & tje [a volaille. Enfin k chair de pourceau 
n'y eft pas encore aujourd'hui regardée avec 
moins d'horreur que du tems des anciens Egyp^ 
tiens. Ce n'eft pas chez les Turcs & les Juifs 
feulement que cet animal eft réputé immonde. 
Plufieurs Chrétiens, (ûr-tout les Coptei, font 
■ufli dans la même idée, & l'abJtiennent fort 
Ërupuleufcment d'en mangen 11 eft vrai que cet' 
te erreur n'eil pas générale; mais ce qu'il y a 
d'ctonnant, c'eft que ceux qui n'y tombent pass- 
ionnent dans une autre extravagance aulïi ridi- 
cule. Ils croyent l'ufage de la chair de cet ani- 
mal fi elTentîel au Chrillianirme , que c'cft n'ai. 
point faire profefllon que de n'en pas manger. 

'Il s'efl encore confèrré ici une autre Coutume 
très-ancienne, adoptée depuis par les Mahomé- 
^ns même, auJlJ-Dien que par les Chrétiens Sc- 
autres Nations qui habitent en Egypte. C'eft 
que pendant dcmt mois entiers de l'année, A-- 
vril oc -Mai , on ne vit que de poiffon , & on ne* 
mange aucune viande. Ce'poilTon eft de detut' 
fortes. Il ycnadc frais, & d'autre iëché.aufo— 
leil , qui fe tire ordinairement de la mer Rouge, 
& vient de Damiette où il eft préparé. On le 
nomme Cbcbnycb. On en mange aufll en quan- 
tité d'une autre efpecc cuit dans l'eau fîniplc avec 
un peu de fel. C'elt une fort^ de petites, mou- 
lés alTez lèmbtables à celles de France. On ap- 
pelle ici ce poiflbn FcJJij. Les Grands cuT-mé— 
mes n'ont point dans cette faifon d'autre nourri- 
ture. Les grandes chaleurs donnent du dégoût' 
pour là viande ; 8c on .peut conclure de la con-- 
fbrvation de cetufa^e, que les hommes de ce- 
«cms-ci ne font pas conltitués différemnient de 
cem qui vivoient autrefois, puifqu'encore au— 
Ûïatd'WLiU ïci&nKiit pendaqt Ict grandeschfi-' 
K 6 . Icu^i^ 
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fcurs j <jni eft là faifcn de cette flbftincnce , le mê- 
me dégoût pour 11 viande qu'éprouïoknt le» 
Anciens, & qu'ils y renoncent avec pUîfir , 
pour ne (e nonrrir alors que de poîflbn, qn'its 
maniant avec plus d'appétit. Durefte }e nedou- 
te point que ce dégoût ne ibitcaufê partes vent» 
^eMidi , qui, comme je l'ai infinud ailleurs, ne 
manquent jamais de IbutHer au conimencement 
de l'accroiiTement du Nil, Il eft de même aflcz- 
Traifcmblable , que cette frugalité padâgere eft 
nnc det principales caufès de la fânté & de l« 
fongue vie des habitans de l'Egypte. 
- Le Bis eft une nourriture fort commune dan* 
tout le Lerant, & qiii ne l'eft pas moins en ce 
pats-ci. Je ne yous parlerai point des manière! 
différentes de î'apprâter. Tant de gens en ont 
écrit , qu'il feroit inutile de m'étendrc fur cetts 
matière: J'obièrverai (èulementen pai!ànt,qu« 
■ c'eft une nourriturefort légère, lorfqH'il eft pré- 
paré avec de bon bouillon 8c de bonne graifle^ 
même avecdti beurre, aulieu qu'il efttrès-pefànt 
& très-indigefte, lorft]u'il eft fait avec du- lait;, 
Wïmme on le pratique en France, Ceft là noor* 
riture ordTnaîre des armées Turques, des Cara^ 
'Tancs, & en général de toutlê monde; nourritu- 
re aifce â porter , qui fbutient, Sc ne charge 
fOinr. On peut ièpaHèr de pain arec le Ris, 
au lieu- qu'il eii faut avec les antres alimensi 
Soixante perfônnes feront un juftc repas avee 
vingt-cinq livres de Ris & un mouton. Ceft de 
Ta forte qu'on travwfê des déferts depîufieor» 
journées , 6c qu'on (ûfiît â ti route de la Meci 
que , fur laquelle on ne tronve point de vivres 
pendant pitis de quatre-vingt jours qu'on em* 
pfo^'e â ccvoyage. On y rencontre lëulemeoc 
quelques moutont Se des poules, qUi fe vendent 
au poids de l'or: 

A l'égard de la Boiflbn-, etle eft lî môme en 

Fgvptc que dans tout l'Orient. "Le Caffé, le 

Satbet, feaenadéfianxd'offtngaoad* canclle^ 

fimt: 

n GOO-^IC 
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Ane les liqueurs dont on 7 fait le plus d'ufàf^e. 
L'eau du Nil elle-rnSme , fi délicieufe & fi igréa- 
ble â boire, c(t un ragoût pour les habitans de 
ce pals. Ils fe fervent cependant encore d'un 
breuvage anciennement appelle Litbus, & qu'on 
. iiomtoe aujourd'hui Beuzs , qui eoyvre comme 
le Tin. II e'ft fait avec de la farine d'orge dé- 
trempée dans de l'cao , & on y mêle quel<iue 
drogrue qui entête. Cette BoifTon eft ici fort ea 
ufage, luT-tout parmi la canaille. C'eft ce que 
les Eipagnols appellent CclJa^ ou Ceria. 

Tant de Relations parlait des coutumes qui 
font en uûge dans les Repas desTiircs&dcs au- 
tres Orientaux , que je ne crois pas dCToir m'ar- 
rêter i vow en faire ta defcripiioir, puifqu'cllea 
font a"u(E les mêmes en Egypte. Je ne pui« 
cependant 6nir cet article . fans tous rappeller 
le fouTcnir d'une cérémonie que Tes ancien» 
Egyptiens ne manquoienc îatiais de pratiquer â 
Ta fin de tous leurs grands Repas. Ç'étoit alors 
Ta coutume de préfënter aux conviés là repréicn- 
tation d'un mort, pour retracer dans leur erprit 
ridée du tribut que tous le^i hommeâ doivent i 
la nature. La Loi Mabométane a interdit è tes 
Seâatenrs tontes ie» figures, & cet ancien uûge 
fe trouve aujourd'hui aboli. Cependant, comme 
fts Egyptiens font naturellement grands Mora- 
Mea, onobftrve encore dans les occafions des 
rÉiouilTances de prendre fùjet des plaiUrs même, 
pour refléchir fur' ce terme fatal' auquel nous: 
devons tous aboutir; Si ces peuples ont entre 
eux certains Proverbes propres à exciter ces fen- ■ 
timens & ces réflexions. Il fèmble même aa'ït 
Ce Co'u confèrré quelques veftiges de cette ancien' 
ne coutume parmi les Turcs, qui en toute occa- 
fion ont ces mots i la bouche ; Difu Jhil efi înm 
mariei 6? immuiiWe,SJ'fow « ^«i efi dans lemonik 
psjfs MJjî vtompWKtm flse l'édittr. Il eft vrai que 
eette belle penfée ne leur fcrt fouvent qu'i s'ex- 
cket les lus les autres i jouir agréablement du- 
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préfcnC* & que cette reâéxion fàl u taire n'dl qor 
trop Ibuvcnt fuivie de cette malheureufe confe- 
^ucQce, qu'un Auteur Latin des plu^ polis Se des 
moins ùge$ fait circi i uo débauché d'ua pareU' 
fâjet: 

Ergt vivamuty dtm litet ejfe htne *, 

DcliFio- ^ Propreté n'd! pas moin» particulière anx 
pictc na- Egyptiens que la Sobriété. IFs ont encore h^ 
tuicUeiui rite cette qualité de leurs ancêtre», qui dan« tout' 
Ilfptieu. les [gms évitèrent avec tant de ibin les nuuTai- 
ki odeurs du corps il ordinaires dans les pals 
chauds. C'eft cette raifon qui a rendu autre- 
fois^ & qui rend encore aujourd'hui l'ulàgc des- 
bains iî commun parmi ces peuples. C'ni dans- 
cette vûë qu'ilà ne diaufToient januis leurs pieds , 
' hommes ni femmes, & ou'ïls le pratiquent en- 
core k préfênt 1 marchant dans les ruât- les jambes 
nues., fur -tout les hommes, & n'ayant pour 
toute chauiïure que de flmplea foulicrs. Chez 
eux, les uns & les autres ne fe fervent q^ue d'une 
«fpece de pantoufles , qu'ils quittent des qu'il» 
font aflis. Cet ufage, qui feroit très-impoli en 
Europe, ne l'eft en aucune manière parmi cette 
14atidn,oii on a grand foin de le laver le; picds^. 
beaucoup plus fouvent que nous ne lavons, nos 
mains en France, 
fiemabil- LcsFemmes fur-tout, aulli délicates enEpypte 
lEmeardei fur cet article que dans tout autre pals du mon— 
Fcminct de, portent Cette attention li loin, que pour ne 
d'Egyprc. point- fiier & contraiSer par-là de mauvailes 
odeurs, elles ne portent dans les maifbns, 8£ 
fouvent dans les rues , qu^une fimple ch-.;mife 
avec un caleçon de toile. Il faut avouer que 
leur propreté né trouve rien à' quoi elle puifle- 
être comparé; , qu'à elle-même. Les bains, les- 
eaux odôrifiirantes & les parfums , Ibnt des 
cbofis 
*£et[ODej.daiii.Ji)D fsOin dcTiimaldan.. 
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Itefôt àont perfôniie ne fait uCagc plus £réqatra- 
Ineat, & ea même Kms pins à propos qu'elles. 
Te ne TOUS ferai point ici une delcripdon exafte* 
de letir Habilkmenc. On en a vu aDer de rcpré- 
ftnCations en Europe, pour que [ç puifTe m'en' 
dilpenfèr. Je tous dîrd feulement en général ^ 
^ne leur parure eft beaucoup plus riche & plus 
nigfiifique que tout ce que Von voit parmi noni^ 
Elle tonliftc en quantité de perles oc de pierre- 
ries, en étoffes de prix , & eu founjres tris- 
cheres. Leurs dietpifès ftules reviennent â fix 

5 fept pillolcs. En un mot, on pourroit en 
France équiper honnêtement trois Demoifelies- 
pour ce me coûte ici au habit ordinaire. Il y «■ 
tu refte rHabillemcnt do païs , & rHabitlement 
Turc. L'un K l'autre a fcs agrémens. L'un eft 

flus bizarre ; l'autre eft plus commode! I-es 
emmes ufent de tous les deux , fuivant roccalîon , 
ft fçaTent s'en iërvir avec avantage. Leur m a-- 
niire de s'habiller a toujours quelque chofe de- 
grand & de majeftuenXi leur coëffureeft noble 

6 enchantée; cnun^ mot, comme elles font lou'- 
Tcnt en habit très-léger, on peut dire que riet* 
n'eft pliis fripon ni- phis engageant que lear- 
«juftement. pajoufe , que loriquellcs f6rtent,elle«. 
fcnt beaucoup moins parées que dans leurs ■- 
partemens. Vous voyez combien cet ufage eft 
diffJrenrde ceUii de» Femme» d'Europe, quit 
Kfèrvent ce qu'elles ont de plus beau pour le- 
dehors, & (ê mettent chez elles en déshabillé. 
Mais cette oppofiiioi] Tient probablement de- 
celle des TÛës. - 

L'ufige étoit tutrefois pour lêsFemmes & îes- 
«nfans de ne (brtfr jamais du logis, fans porter- 
un liiifïe , qui leur couvroit le vifàge « leur- 
fimtenoil le menton. On pourroit faire une 
diflertation affez longue (or les raifbns de cette- 
pratique. A l'égard des enlïns , il eft' certaih- 
qu'on ne leur cachoit ainfi le vifàge, que parcc- 
^ue les anciens Egyptiens étoientperfiiadéff^que.- 
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certaines perronncs qui -n'aroieDt point d'eofaasv 
oa ^ n'en avoieac ^ue de laids , r^ardant 
ceux dei auttes avec un oeil d'enrie , les ren- 
doicor malades par leurs fèuls r^ards , 6i les 

Erivoiesc de leur beauté ^ . (])ielquetois m^me de 
1 vie. Cette opinion régne' encore en Egypte, 
& fur-tout au Caire; mais on n'obferve plus de 
couvrir le vifage des enfans, pour les préfèrTer 
de ce danger. On a fublUtué i cette ptttiaae 
■n autre uface, qu'on croit également capati* 
de produire Te même effet. C'eft d'attacher i 
leur bonnet quelque vieux haillon mal propre 
le déchiré, quelquefois une vieille femelle de 
feulîer. Les gâis de ce païs-ci s'imaginent qu'il 
n'en iâut pas davantage pour fixer les regards 
des palTans, & pour détourner en même tems 
de leurs enfans les effets qu'ils appréhendent. 

Quoiqu'il en foit, lesFemmes con fervent en- 
core ici l'ancien ufage, & lorfqu'etles vont pai 
la ville, elles ont le menton couvert d'un lingo 

Si fait partie du voile qui leur cache le vifàge. 
r il eft bon de remarquer qu'elles ont le viâ- 
ge absolument couvert, pretnièremenr par une 
«fpece de bandeau appliqué fur le front, & qui 
tombe jufqu'au yeux ; enfuite par ce morceau 
de toile, qui tombant des yeux en bas,embrai1e 
le menton & cache le nez. Comme elle- eft très- 
fine , elle n'intercepte point la refpiiration qui 
fe fait librement au travers de ce linge , fur-touc 
lorlqu'on 7 ell accoutumé. D'ailleurs elle n'eft 

iioint attachée par bas, & fe leva par confequenc 
or/que l'on veut. Ce voile inférieur eft ordi- 
nairement de couleur rouge pour le» filles. Par 
delTus elles s'enveloppent d'un grand linceul de 
toile de coton très-fine, qu'on nomme dans le 
païs IzoaT-iibïad. II faut convenir cependant, 
qu'il n'y a que les Femmes qui font à leur aife, 
ou qui fe piquent de garder toutes les bicnfïan- 
ces, chez qui ce grand voile foit en ufage. Les 
futtet n'y font pas tant de myftèrc. lilles fe 
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contentent d'un fimple morcesu de toile, fou- 
Tcnt môme d'une chemilè qu'elles jettent fur 
leur tête, & fortent iàns façon dans ce burlelqae 
fejuipage. 

Cette matière m'engage naturellement i tob» 
entretenir de ce uui concerne les Femmes de ce 

lïs, de icurBeauté, deieurs Inclinations, de 

urs Maniëreg, ti des Ufages <{ui j'obferrentà 
leur occaûon. Cet article ne fera peut-être pas 
mn des moins curieux de cette Lettre. 

Les Femmes originaires de l'Egjpte font gé- De imt 
o^ralement alTez bdles; Cependant le mépris Beauti. 
que les Turcs ont pour les naturelles dupaîs, fait 

Ïi'ils n'en époulènt guercs qui ne viennent de 
ircaiTie , de Mingrelie •, de Géorgie , Se des 
«otres. pais où le fang ell le plus charmant. 11 
fe trouve ici une infinité de ces Femmes. Cepen- 
dant ces peuples efliment par deflus toutes les 
Abyfllnes , dont le tein cti i la rérité un peu 
bilàné ., ou , pour parler plusexaiftement,de cou- 
leur de bronze nouvellement fondu, mats donc 
les traits du vifage , auffi-bieti que le refte du 
corps , font admirables. Ils difent qu'elles font , 
toujours fraîches , même dans les plus grandes 
chaleurs de l'Été, & qu'on trouve en elles une 
^alité d'agrémens , que les autres ne fçavent 
pas (butenir. La Caravane de Sannar doit m'a- 
mener inceffammcnt deux de ces Ethiopiennes, 
quî-dcpuis un an attendent cette occafion à Dot^ 
^ola , & qu'on dit ôtre belles comme des lôleils. 
}'ai prefque envie de vous les envoyer , quanâ 
c^ ne feroit que pour vous donner un échantillott 
de ce genre de Beauté , tk pour fervir de preuve 
de ce que j'avsnce. Après tout, tea idée» que 
nous avons à cet égard d^endent peut-être pW 
qu'on ne penfe de l'habitude des yeux ; & le 
préjugé pourroit bien avoir pins de part que le 
difcernement à nos décidons iîir ce fujet. Vous 
n'ignorez pas que la Venu? noire d'Athènes n'a- 
Toit pas moins de putilàns que U blanche. 
Nous- 
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Noua-mêmes iferions-nou; moins ie a» d'une 
belle Aatuc de bronze, .i^ue d'une autre égale- 
mcot achevée , ^ui feroïc du mtfbre k plus 
blanc? Lés ourrages de la nature doivent -ib 
aroir moins de privilège que ceux de l'art? 
Quoi qu'il en fbit, je puis tous .alTurcr qu'il y 
a des AbyjCncs infiniment aimaoles , & qui n'au- 
roient pas grande peine i fc faire aimer des^pliu 
délicats. 
De knt il 7 a peu de païs au monde où le lexe Toit 
rcochant ■ plus étroitement gardé que dans celui-ci, fbit 
fotit la , par la coutume géncralement oWërvée dans tout 
«alante- l'Orient d'enfermer les Femmes , foit parce que 
la jaloufie régne en Egypte â un point qu'elle 
l'emporte fur celle de tous les autres peuples 
de la terre. Elles ne fortent que très -rarement, 
Bc. jamais fans^êrre accompagnées ou par des Eu- 
nuques ■ ou par des iïllcs efclaves . ou du moin» 
par quelques jeunes garçons qui font i leur fuite. 
Qui ne croiroit qu'avec toutes ces précautions 
les maris font fort en fureté , Et qu'ils n'ont 
rien i craindre de la légèreté de leurs Femii\cs ? 
Cependant il n'j a peut-âtre pas de lieu an 
mon4e où elles foient plus infidèles. On peut 
dire 'd'abord en général, qu'il n'y en a aucune 
dont l'intention ne foit des meilleures à cet égard. 
Lapaflion dominante de tous Iss Egyptiens ett 
l'amour de la volupté &du pkifir; poiirroît-on 
fe flatcr avec juiliee, qu'un ftxo, nawrellcmenc 
tendre & fi aifj à furmonter , triomphcroic 
^un penchant fi général Si fî violent? Les Au- 
teurs Arabes qui ont parlé de l'Egypte, & qui 
ont dû mieux conooltre que perfôrme ks incli- 
Bitions d'un peiule au milieu duquel ils vi- 
voient, ont été G fEénéraIcment'peiTuadés que 
leur tempérament étoit porté à l'amour au dcHus 
de toutes les autres Nations du monde , que f<t 
copiant les uns les Autres, ils ont tous rcpré- 
feoté la terre fous la figure d'un Oîlcau , doni; 
l'%ypte feroit la partie naturtllt. £ii effet ta 
puberté 
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pubertj 7 cfl plot avancée <lans l'un & l'autre 
fexe , qu'en aucun antre région de la terre , 
toiAine la palTion du plaifii y eft uns contredit 
général emenc plus forte. 
Cela fiippofe^il Dedoitpointparokre étonnant 

SIC tesFemmes foient ici naturel letnentlenlibles. 
'ailleurs le peu d'éducation qu'elles ont eu dès 
leor enfance; la vie oifiïe qu'elles mènent» les 
commodités dont elles jouilTeiit ; les conyerfa- 
tioRs au'cUes ont entre elles ^ tt où il ne régne 
si pudeur , ni retenue ,- le peu d'attachement 
vfOK les maris ont pour elles, fuite néceffaire de 
la pluralité des Femmes introduite par la Loi de 
Mahomet ; le malbeureux penchant qu'ils ont 
d'ailleurs pour un fcsc oppole, & que les Fem- 
mes n'ignorent point ; vice qui n'efl en gé- 
• lierai que trop commun parmi les Turcs -, & 
fiir-xout dans ce païs-ci: tout cela joint â l'ar- 
deur du climat , oii l'on ne rcfpirc qu'un air 
embrafé'qui palTc aifément ;o{qu'au cceur, rend 
le ftxc extrêmement difpofé à l'amour, & aulli 
entreprenant qu'il efl tendre. Les François qui' 
A>nt ici pourroient Ai parler aflez fçKTammentf . 
& les Turcs mêmes n'ignorent pas une partie 
des avannircs galantes donc ces étrangers ont 
été les Héros. Un jardin qui s'étend de la con- 
trée de France à une autre oppofëe, eS Fendroit 
qui favorifè ordinairement les rendez-vous a- 
moureux. On affure qu'il y venoit,il n'y a pw 
encore long-teras , des Femmes de Beys, ou Prin- 
ces du païs, & que c'étoit pour les grandes Da- 
mes du Caire le plus délicieux rédoit de l'Epyfv 
te: Maisn foit qu'on jardinier avare qui fervoic 
de minière à ces entrevues iècrctcs , eOt ,cn 
efftt tué la femme d'an Bey, dans la vù£ de loi 
voler pour dix>mîllc écDs de pierreries qo'efe 
portojc fiir elle .comme on en fit coorir le broitt 
ibit que les Turcs aycnt adroitement imigin£ ■ 
ce conte pour intimider les Femmes & les 
icadie plus retenues , il eft certain ^.l'il y ena 
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beaucoup qui n'ofent plus Se bazarder i ces 
tendez - tous ^ & que tes bannes fortunes font 
aujourd'hui plus rares oue jamais. Il dépendoit 
Ibuvent du Jardinier de ârorifer un François 
plutAt qu'an aurre , paiiqoe ordinairement la 
paillon de ces* Dames n'aroit rien de certain ni 
de Axe. , (Quelquefois auDî elles aroicnt.un ob- 
jet àéttrtniné; & il falloir alors leur faire palier 
la Nation en tevàè-, pour leur donner moyen de 
Tcconno]tre celui dont elles avoienc été le plus 
frappécï. 

Je n'enrrepr«ndrai point de vous décrire cîac- 
tenient la mantère dont l'amour le traite en 
c* pajs-ct. J'en ignore les circonftanecs les plue 
rafinées & les plus délicates. Tout ce que je 
puis vous direâà ce fujet , c'eft que Ics-P'emines 
qui fè chargent abfoiuraent de la conduite de . 
l'intrigue, ont une fertilité admirable pour in-- 
venter les moyens les plus propres î réufiïr. 
Tantdt elles Ce dérobent adroitement aux yeuii 
de leur* Argus ; tantôt elles fe débaraUbit de 
' l'incommode vigilance des Eunuques qui veil- 
lent fur leurs démarches, pïr des liberaHtés pro- 
portionnées à l'avarice de ces fortes tfe monflres; 
quelquefois elle? entrent aux bains avec leurs 
habits ordinaires, & après y en avoir pris d'au- 

. très qu'elles y ont fait porter fecretemcnt, elles 
en fortent fans pouvoir être reconnues, & vont 
■oii le plaifir les appdie , malgré mille obftacle» 
■que la vivacité de leur paflion leur fait aîfémcnt 
-fiirmonter. En un raot, elles fe donnent tanc 
de mouvement y elles fe tournent de tant de 
'côtés, qu'elle* parviennent «nfin à fe fatisfaire-, 
Oe iquî vous paroîtra nouveau ^ c'eft la ma- 
nière qu'elles ont inaan-înée de fupplécr à- nos 
-JHflets galaw , & de ft ftîre entiendrc auffî clai- 

. ^rcment d'un homme d'elles n'auront iaraaîs 

? «irretenu , que fi cllei hii euffent parlé à luii 

mûme. On peut dire qu'à cet égard t'ufagc des 

Lettres Hiéroglyphiques-, qui ne font plus cpa- 
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Buës aujourd'hui tn Egypte, s'eft encore ton- 
icTfé en quelque forte parmi elles. Il y a ub 
langage muet, de ce fcxe au nôtre , qui coofiÛe 
en (tÎTerfts chofes mifci feparémcnt dans un 
mouchoir, comme dufel, de k paille, du fro- 
.nent, an petit morceau de pain, du bois, £c 
d'autres femblables bagatelles. Chaque chofe a 
ÙL figni fi cation particulière , au/îi-faien que cha- 

aue manière différente de les nouer dans .le mou- 
loir. Par-là une Femme donne auffi filre-Tioit 
un rendez -vous, & fait une déclaration anfTI 
■ettemeat ,- que G elle mettojc la main -i k 
plume. 

Putique le fujet fcmblc m'y conduire, je vais 
vous faire part d'une avanture galante, arrivée 
depuis peu au Caire , Ce dont les incidens me 
- paroiiTcnt alTez linguliers pour vous amufer un 
moment. Je ne crois pas devoir vous avertir 
que je ne chercherai point à embellir mon récit 
par des circonilances estraordinaires & irna[;i- 
nées à plaifir. J'efpére que k Simplicité de nk 
narration tous perfuadcra ruffifàmmcnt de k vé- . 
lizé des faits que je rapporterai. 

HISTOIRE 

DE HASSAN ET DE FATIME. 

L'amour répne également fur tontes les con- 
trées de k terre; mais il eA certain d'aillenis que 
c'eft avec autant de variété, qu'il fe trouve de 
différence dans le génie & dans les mœurs des 
divers peuples qui l'habitent. L'amour eft ga- 
knt en Europe, & fur-tout en France , parce 
^u'il y trouve des efprits aifëa & polis. Là cette 

Eiflion fe conduit ordinairement avec délicateffe. 
es foins CBipreffés, les égards étudiés, les ma- 
nières tcndr''s , l'accompagnent toujours , & 
ftmblent même en faire la partie lu plus cffen- 
tielle. 
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Mlc. En Alîc au -contraire, &' Tur^cetit chcx . 
In Tum, tous ces iolis préliminaÎTes font re- 
gardée comme autant d'inutilités qni ne -Terrent 
qu'i Acaiter <la but. Chez ces peuples l'amour 
eft tout effifâif; & t'il arrive quelquefois qu'on 
le traite dhine matùère circonlpeâc & galante^ 
c'eft une dpece de nrodig* qn'on doit attrifaver 
Hniquemcnr à la force du nature) , qui a fçA 
triomi^ier également de l'éducation 8c de l'cxem- 
plt. 

HalTan' étoit Kiala dans la Ville du Caire, 
C'eft • à- dire Colonel de quatre-à cinq-mille hom- 
mes d'Infanterie, que le Grand -Seigneur en- 
tretient (bus ce nom en Egypte, Cet Officier 
avoit époufë la fille du fameux Kamel, Kiaîx 
dH même Corps , & dont HafTau avoit été e(cla- 
Tc. Kamel , félon l'ufa^ du païs, lui avoit don- 
né une de les filles en mariage, te lui avoitlail^ 
ié en mourant une partie des grands biens qu'il 
arott amafTés durant le cours d'une vie longue 
& heureulè. L'époufè retenoit donc fut Ton mari 
les droits communs â tons les enfàns d'une mai- 
fbn fur les efclaves qui ont été alTrancbis par 
leur perc. Un de ces droits défÎEnd à l'eftlaye 
marié à la fille de (on maître, de la répudier 
jamais. Par cette Loi , il ne peut pas non pins 
en époufèr d'autres, ou mSme avoir aucune e& 
clave à fa dif])ol]tion , que ce ne foit du consen- 
tement de fon époufc. 

Fatime (c'eft le nom de cette Dame) joignoit 
à une grande beauté tous les charmes capables 
de fixer le cœur d'un mari, (î tant eft ou'un é- 
poux puiffe trouver dans l'attAchemcnt d'une é- 

fouft tendre & digne d'itrc aimée, un remède 
fon inconflance. Outre qu'elle étoît fortîe 
d'un père qui étoit un des nommes des mieiA 
faits de l'Empire, elle avoir eu pour mère une 
efclavc qui avoit coûté quatre-mille écus à Ka- 
mcl, & qui avoit palTé pour la première beauté 
de fon fi«cle. Une fi befle origine n'avoir pas 
dé- 
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dégénéré dans Fatime. X-a regularitédcfestralcs, 
la douceur de Ces regards , les agrémcns de fort 
efprir naturellement enjoué, auroient pu triom- 
pher de l'infenfibilité de tout autre que d'un ma- 
ri ; mais ni les grâces de cette aimable ép6utti 
toutes puifTantes qu'elles étoienc , ni les obliga- 
tions infinies qu'avoir HaiTan au père &â U dllCj 
n'avoient pas été capables d'allumer dans le cœur 
àt cet heureux épou^ , s'il eût fgû profiter de 
&n bonheur, une paflion qu'en Turquie, com- 
me ailleurs , le caprice conduit fouvent beaucoup 
plus ouc. la recontioiflance !c la raifon. C'éto)t 
peut-être parce que Fatime étoit la fille de fon 
maître, qucHafian ne l 'ai moi t point , l'id<^edela 
fujettion et de la contrainte n'étant gueres pro- 
pre i infpirer de l'amour; peut-être étoit-ce 
«ulli parce qu'il en étoit trop tendrement aimé, 
& qu'elle vouloit «riger avec trop de rigueur les 
retours que la grandeur de fon attachement lui 
fcmbloient devoir mériter. Indépendamment de 
tout cela il étoit époui; en falloit-il davantage 
pour que Fatime l'éprouvât inftnCble? 

Quoi qu'il enfoit, le trop aimé HafTanderint 
épcrdueroent amoureux d'une des efclaves de Ion 
époutè- AufTi.faut-i! avouer que Gemile ( c'é- 
toit le nom que portoit cette fille) n'étoit point 
inférieure en beauté à Fatime. Avec la régula» 
cité des traits , la fraîcheur éclatante du tcin . Se 
la vivacirédes yeux, qui rendent la Nation Cir- 
cafTicne dont cette efclave tirotC'fa naiflànce , fi 
fatneufc parmi les Turcs, elle avoit encore le 
piquant mérite de n'-'tre point fa femme. En 
"fiil'oit-il davantage pour triompher de l'infenfi- 
bilité d'uncccur, qui n'étant rempli d'aucun ob- 
jet , ne cherchoit qu'à devenir la conquête de 
deiix beaux yeux, HalTan vit Gemile ; il l'aima. 
Cependant , comme cette paillon eût pû devenir 
funefte à l'un & i l'autre, fi elle fût venue à la 
connnifTance de Fatime , elle demeura long- 
tcms fccretc. Si elle eût éclsié, le moindre mal 
• ^ui 

^. Gcoylc , 
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qui en eût pu arfiver, c'eflque l'époulêdeHaf. 
UB fc feroit défeite de fon efclaTc. Le prudent 
Haflan^ qui auroit regardé cette feparation com- 
me le plus grand de tous les malheurs, dillimu- 
l^ijl^ng-tems fes feux, fans que la Cireaiinentic 
Vcn appercût, ou parût du moins s'en apperce- 
Toir. Le tuzardfeul ,(mi l'adreUe, & peut-être 
tous les deux enfemble, fircjit naître entre ces 
deux Amans l'occaCon fuivante d'un téte> â- 
tfcte. 

Fatime étoît allée Ce promener un jour avec 
fcs filles du côté des fameufes Pyramides, & 
Haflân s'y étoit aulC rendu dans lemêmedefTein, 
accompagné de fcs efclaves. Comme ce n'ell 
«oint la coutume en Turquie que les hommes & 
les Femmes fe mêlent jamais dans les promena- 
des , la tente d'HalTan étoit dreiTée i l'un des an- 
gles de la grande Pyramide, &fon épouièavoic 
fait placer la (îenne i l'angtc oppofe. Aufïï-tâc 
âue HalTan eut diné , it prit avec lui un fcul de 
les efclaTCS, Polonois de Nation, & fe rendit 
en côtoyant la Pyramide à la tente de Fatime, ■ 
oii il entra fcuL Après quelques difcours gé- 
néraux entre ces deux époux fur i'ufagc des Py- 
ramides,, fur kur antit^uité, & fur l'hiftoire de 
ceux qui les avoient Ijâties: Croiriez-vous , Ma- 
dame, dit HalTan à fûti époufe , que cette Py- 
ramide au pied de laquelle nous nous trouvons , 
a. lîx-cens pieds de hauteur, & même que.cha- 
cunc de fes quatre faces n'en a pas moins? Non 
certainement , répondit Fatime i puilque les 
deux que je découvre d'ici, ne me paroilTent 
pas en avoir chacune trojs-ccns. Autant que j'en 
puis juger, la Pyramide n'cft pas plus élevée 
qu'un de fes côtés a d'étendue. Je doute mêmr 
que Cet quatre côtés foient parfaitement égaux. 
il eft aifé de vous, CD écîaircir, repartit Ha flan 
avec d'autant plus de viTacité,que l'opinion où 
il voyoit fon époufè lui préicntoit une orcafion 
favorable aux intérêts de Ion cœur. Vous n'a- 
vez 
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fa pom celi qu'A merurer Toiis-mime , es vous 
promenant, l'un des deux cdcés de la Pyramide 

Îiie nous- découvions d'ici, tandis qu'une de voa 
lies mefurera l'autre. Moï & le Polonois de 
retour i ma tente , nous en ferons autant de» 
deuK autres côtés qne noua ne pouTons apperce- 
Toir du lieu où nous fommcs, !c nous nousren- 
contreron* néceffaircment, tous & moi, i/l'un des 
angles, pendant que le P«loBoja & votre fille Ce 
rencontreront i l'autre. De cette manière nous 
fçaurons en un moment la juile mefure des qua- 
tre faces. 

Fadme accepta le parti, Crchoifit Gemilepour 
mefurcr «n des côtés de la Pyramide , tandis 
qu'elle fuivroit eilc-même celui qui y venoit a- 
boutir. C'étoit judemcnt ce que Haffiin avoir 
cfpéré. Cet Amant, cbatmédecepremierfuccè?, 
retour noit cependant à grands pas a fa tente, fiti- 
vi de l'efclave Polonois ; & il ne fut pas plutâl: 
arriïé , qu'au lieu de tourner vers l'angle où H 
fçavoic devoir trouver fon époufc. il y envoya 
le Polonois, & prît lui-même le chemin deVan- 
gle oppofé, où il étoit filr de rencontrer fa 
chère Gemile. Vous êtes bien occapée de vo- 
tre commiffion , lui dit-il en l'aborJant i l'an- 
gle oii il l'avoit devancé^- je ne trouve pas en 
Touc la même attention pour des chofes beau- 
coup plus eflentielles. Je vous aime , charman- 
te Gemile; je n'oublie rien chaque jour pour vou» 
<lonner des marques de l'amour que je relfcns 
pour vous. Cependant vous n'avçz jamais dai- 
gné me fournir la moindre occafion de vous en 
entretenir; & voici la première où il me (bit 
enfin permis de vous dire en liberté que jevous 
adore, & qu'il ne m'eft plus poflîble de fuppor- 
ter votre indifférence. Ah .' que me dites-vous- 
Id Seigneur? Repartit c^tte belle fille en repre- 
nant i grands pas le chemin de Ja tente de û 
.nfaltrefle ? Vous avez la plus belle & la pins ten- 
dre é pou fe de l'Egypte; vous lui êtes d'ailleur* 
TtïH II. L icde- 
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rc<leTable de toaC ce que yoiu êtes ; Tondritz. 
TOUS lui faire l'injure de lui manquer de ûdélicé^ 
& dcTOuï abailîer julqu'a moi? Si cesconfide- 
rationt ne font pas capables de. vous en <Jétour- 
Ber , fongez du moins au danger auquel expore- 
loit fans doute votre vie & la mienne un amoui 
malheureux, <fae votre époufe découvriroit in- 
âiilliblemenc, & dont elle ne manqiieroit pas de 
tirer vengeance,. Au^om de cet amour, Sei- 
gneur, .celiez de m'aimer, & d'efpérer que je 
réponde jamais à votre paflîon. Eanniflez-Ia de 
votre cœur) &-faices enforce qu'il n'en paroifle 
jamais rien aux yeux de tant deperfunnes, dont 
vous Ce moi femmes toujours environnés. Endi- 
fant CCS mots d'un aireffiayé, Gemile s'empret 
foit de rejoindre la tente de fa maîcrelTc oii é- 
toient les autres filles. Haflân fit d'inutiles ef- 
i'orts poiir la retenir. A peine eut-il le loifir 
de lui faire entendre, que par ceticinditfSrence 
. elle fcroit caufe elle- mâme que fa pallion écla- 
teroit davantage ; que ne pouvant vivre (ans ô- 
tre afiuré de fon amour, il étoic réfolu de cher- 
cher avec moins de ménagement que jamais les 
Décidons de la joindre ; su lieu que ces occalions 
poicrroient demeurer fccretcs, fielleprenoitfoia 
(iefoncôtd de ne les pas éviter, & de concourir 
avec lui pour trouver len moyens Si. les niomens de 
ic rencontrer tÈte-â-téte en certains endroits du 
Labyrinthe, où Fatîme âtoii logée. 

C'en le nom que HalTan donnoitàl'apartemenc 
de fon époufe, & avec aflez de raifon; puifqu», 
Xemblable à ceux de tout ce qu'il y a de Dames 
de conlJderation en Turquie, il étoit plein de 
mille détours. Cette conflruflion bizarre cft 
moins imaginée pont la commodité que pour ces 
Jbrtes de rendez -voue, qui font toute l'étude des ■ 
maris, & peut- être, encore plus foiwent celle 
des Dames. Auflî fi, aven c- cl les iè prévaloir ad-r' 
roirablement de cette difpoiition, (oit en faveur 
des efckves mîmes de ieuis époux, foit avec de 
jeu- 
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jennes garçons, dégvifës en filles, qu'on intro- 
duit dani leur Scrail. Elles îes y font Tenir or- 
«Jinaircmcnt à la fuite de quelque amie dont eN' 
les reçoivent des Tifites de deux otf trois jours. 
Fendant ce tems - là il n'eft pas permis aux m», 
ris d'entrer dans les aparicmens cfe leiirs femmes ;' 
cnforte au'ils font obfigtis de s'en rapporter , pour 
ce qui s'y paiTe, au témoignage des filles & des 
Eunuques qui y font enfermés, &_qui, gagnés' 
par les libéralités de leurs maîtrefles, n'ontgar-' 
de de. rien découvrir qui- puiflc les en priver. 
Ces aparcemens > ordinairement peu vaftes , ont 
toujours cina ou fix petits elciliers dérobés qui 
n'ont point d'iflue au-dehors, & ne fervent que 
de dégagement & de communication à des hauts 
& des bas continuels , entremêlés de coins & de' 
• recoins, & de tems cii tems de quelques petites 
chambres. Diverfes portes qu'on y rentfontrc 
ferment un endroit enmfirae tems x}u'elles en ou- 
vrent un autre. 11 s'y trouve auHî quelques allée» 
fombrcSiSc tout cela répond par Icscicaliers àdi- 
verfès tcrraflcs , qui d'ailleurs commùniauent 
toutes les unes aux autres. C'eflaumilieu decet 
nombrcus détours que l'art a ménagé certains 
endroits rayftérieux, où on entend cfe fort loin 
le moindre bruit d'ujie perfonne qui en approche, 
quoique de ces mûmes réduits on ne puifle âtre 
eptcndu que de fort prés. Pur-là un rendez-vous. 
y cft préfijue toujours à couvert de fùrprifê; 
puifqueles Amans , avertis de bonne-heure, ont 
chacun diverfes routes à choîlîr , & djvers azi- 
le* oii fe retirer, pouréyiter les perfonne» qu'ils 
entendent venir à eux. 

L'intention de Gemile, qui cependant rejoi- 
gnit (à maitreflc , &retournaforitrifteàkViile, 
n'étoit pas de Ce prévaloir en faveur de HafTan, 
de la dirpoiition des apartemens oîi elle vîvoit 
doucement au pr.; s de Fatime, nis'en fêrvirpour' 
la tromper. Elle avpit pour û maîtrclH un vé- 
ritable attachement, & ne feu toit d'ailleurs au. 
L 2 cun* 
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cune inclinstioD pour fon maître. L> tnûefTe 
qu'elle avoit rapportée de la Pyramide augmen- 
ta encore lorfqu elle s'apperçutquc Maflau, au 
lieu de faire attention à ce qu'elle lui avoit re. 
commandé, cherchoit réellement a»ec moins de 
liicnagement que jamais les occafions dé ta join- 
dre « de l'entretenir. Effrayée des (iiitet que 
pouToic avoir une paUionfipeumefiirée, après s'ê- 
tre long-tem» conWtée elle-même , elle ne 
trouva point de parti plus fi\r & plus honnête, 

Suc de déclarer a fa maltrefle h dilpofition de 
)n cœur, 8t les follicitations continuelles de fon 
mari. Elle le lit; & Fatimc , charmée ife la 
ûgelfe & de la fidélité de fon efelave, ne fe 
contenta paa ce lui donner mille louan- 
ges. Non feulement elle lui promit de ne la 
point Tendre , comme Gemilc l'appréhendoit ; 
- elle s'engagea même i lui accorder au plutât la 
liberté , & à la marier avantageufemcnt. Ce- 
pendant elle attacha une condition à cette grâce; 
ce fut tjue cette fille eontinueroitàl'avertir exac- 
tement de toutes les démarthcs de Haffan , qu'el- 
le lui ordonna de ne pas trop rebuter, Gemîle 
le lui promît avec ferment , & l'exécuta avec 
fidélité , lui rendant compte chaque jour de ce 
que Haffan faifoît pour lui plaire, & pour venir 
à bout de l'entretenir. Fatime, qui ne s'occupoîe 
fans cefle que de cet amour outrageant, s'imt-' 
gina enfin le pouvoir mettre i profit. , Pour y 
parvenir , elle commanda à Gcmile de paroltre 
enfin touchée de la perfévérance de fon maître, & 
de lift accorder pour la nuit fiiivante , un peu après 
miBoit, unrendez-Touidaus la chambre môme où 
elle couchoit avec une autre fille de (à maltrefle. 
Au milieu deces Labyrinthes, dont je viens de 
parler, -l'arca ménagé une grande faHe qui fait 
toute la beauté de l'apartemcnt des femmes, & 
où l'on reçoit les étrangers. Ces falles , fort er- 
hauflées & fort vaftes en Egypte, oii l'on fi;ait 

SIC cette difpoïîtion contribue beaucoup i ïm. 
iiciicui:| font bacics'à- pcu-pi'è« lîir le même 
plftn 
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plin quenosËglifes, avcciHi dâmepercédepluf 
Heurs feiiétrcs tournées ait Nord, <{ui augmen-; 
tent le roui* & te frais des apartenjcnt. Lfs lam- 
bris 8c les dâtnes font dorét dans touces les nui- 
fohs de.' pcrfbnnes riches; dans les autres ils font, 
au moins peints â l' Arabelque ; ce qui pioduitun 
effct-très- agréable. Sôus ce dôme cil un grand 
baflIn,paréencomparcimentdeniarbrededifféren^ 
tes couleurs, du milieu duquel fortcnc pluijcuri 
jets d'eiu qu'on cntrecienc )our & nuit pendant 
tout l'Eté. Autour de ce vafle ballîn font placés 
d'efpacc en cfpace des vafes remplis de âeurs 
que produit la faiibn. Le reAe de la falleeftaufli 
pavé de marbre en compartiment ; & les muri 
en font également revêtus jufqu'à la hauteut 
de dix i douze pieds. Ce rcrÈtiflement eft ter- 
miné par une corniche quelquefois de bronze 
doré , & chargée de porçclainea tcès-fiaes, ou 
de bijoux de prix, dont rafpcâ ell âullî agréa* 
ble «le niagDÎtique. Lorfque les Islle* ont un^ 
croifèc, comme il arrive prefque toùjour* dam 
les mailbns du premier ordre, on y To;t.troi» 
Sofas , dont le plus conûderable cfl placé i l'op- 
pollte de la principale porte, ayant le» fenê- 
tres fur un jardin , fur la cour du logis, ou en- 
ûnCur la rue, fuirant la dilpolicioD du bâtiment. 
I.es deus autret qui fe regardent, occupent .lea 
deux extiémitéi du croifon.. Sur ces Sofa», 
relevés de kpt i buit doigts du pavé de la falle, 
font étendus de précieux tapis, & le long du 
niur font placés de petits matelas de trois pic^ 
de largeur, qu'Un couvre d'une riche étoffe de 
foyc & or, ou d'un drap fia de couleur , garni 
d'une frange d'or. Enfin de riches couffins font . 
pofés fur ces -petits matelas, & garuilTent le 
tnur. C'eft fur ces matelas que les Dames, alE- 
fci les jambes croifées, éc nonchalamment ap- 
puyées fur une pile de carreaux , pa&nt une 
grande partie de la journée à s'entretenir de leurs 
avanturcs palTées , &plus Ibuvcnt encore à ima- 
giner les moyeos de s'en procurer de nouvelle^ 
t 3 Oa 
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Od voit au riioîas ce qni fè pafTc siu dehors , les 
frnétjes n'étant qu'à nanteur d'appui. Autour 
de cette' fatle font itÎTerft» petites chambres ■ 
dans la principale couchent ie maître & la mal-' 
ïreflc en deux'Iits ftparés ," fuivant la pratique 
des Tore» , qui ne aorment jamais avec leurs 
femmes. Les autres chambres font deftinées 

Jour les principales efctaves qui y couchent plu- 
eurscnfcmblc, quoique fur des matelas diffi- 
rensf afin qu'elles puilTent fê larder réciproque- 
ment durant le lllencc & l'obfcurité de la nuic. 
l-e» eftiaves noires avec le» filles de fervice, 
couchent dans des _ endroits plus reculi;s; ÎC le« 
Eonuqùes font log^-s proche de la porte <|ui 
communique de l'apaitement des femmes à celui 
des hommes. ' 

Gemîle avoir fqrt recommandé à flaflan , foi- 
rant le» inffruflions de (à maltrefle, d'aborder 
f* chambrette fans faire le moindre bruit , & 
fins pràférer une feule parole , de crainte que à 
tompagne, dont le fommeil étoit , difoit-elte, 
fort léger, né l'eiitendlt, & ne déconrrlt tout 
le mj^re. Elle l'avoit encore ayerti qu'elle (ê 
trouTcroit d la porte dé 1^ chambre, qui, c»mme 
toutes les antres, répondant à la fallti , n'étojt 
fbrmée que d'un fimple tapis en gnilê de por- 
tière. C'cft une précaution dont on ne manque 
jamais d'ufer dans CCS fortes d'apartemens , afin 
que lorfqu'on efl obligé de' ffc lever pendant la ' 
nuit pour des néceflïtés auxquelles il n'cft pas 
permis en Turquie de fubftîtuer d'autres lieux 
que ceux qui leur font deitinés, on puifle éviter 
le bruitdes portés qui intdrromproit le fommeil 
des perfonnes qui repolènt, fur-tout du maître 
& de la maltrefle, Fatime atoit exprès choifi 
pour le rendez-Tous, l'heure à laquelle elle fça- 
voit que fon mari avoir accoutumé de s'éveiller 
après iTOÎT dormi profondément, afin de me- 
nacer fon repos, & pour lui épargner les inquié- 
tudes que loi auroit caufë infailliblement une 
trop longue attente dans la chambre de Gemîle. 
. - Cepcn- 
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Ccpctiihnt, quelque tems avant l'heure du rei ' 
dez-voas , elle alli occuper la place de ce( 
fille, tandis que cette fidèle efcuvc pafla dans 
h chambre de fà maStrelTe. 

Enfin l'inflant fatal litant arrivd, l'amoureux 
Haffan , guidé par ft tendrcffe au travers des té- 
nèbres de la nuit, ne manqua pas de fe rendre 
arec le plu» de vîtelTe & le moins de bruit qu'il" 
hii fût pofllble à la porte deGemile^où il trout-a 
en levant le tapis une main faTorable qui l'in- 
troduifit, & le mena droit au coin de la cham- 
bre où étoit le lit de cette fille. Là fon pré- 
jugé lui fit paffer deux heures , qui lui pamrciic 
les plus charmantes de fa vie. S<in bonheur 
n'était altéré que par la contrainte oii il -fc 
frouvoit, de ne pouvoir ncprimer fa joye & £ê» 
tranfporcs que par des embraficmens redoublés; 
hn^agemuer, j la vérité., mais toujours éner- 
gique , & bicD plus pcrfiiafif que tout* autre. 
Sa félicité fut encore renouveltée le ]«idçmain, 
. lorfqu'il apperçut dans les yeux & fur le vifafïc 
de Gemile un trouble & une confufion qu'elle 
refTentit andï vivement à la vue de Haflan , que ' 
fi elle fe fût véritablement abandonnée à fà pal^ 
fion. 

Ce rcndca-TOus fût iùtvi de plufieurs autres. 
Gcpcnnint Gemile, qui fe trouvoit dans une li- 
berté entière , & qui , pcrfuadée par i'cscmple, 
croyoit être en droit d'employer à fa fatisfaflion 
quelques - uns de ccS précieux moment qu'elle 
mcnageoit à celle de fon maître & de fa maî- 
TrcITc , fc ha^ar.la de donner elle- mîme un ren- 
des -vous au Polonois efclave de Haflan, qui 
le jour de la promenade avoir aidé à mefùrcr la 
Pyramide. Le choix de cette belle fille n'étoit 
point l'effet d'une p.-iHîon aveugle , qui n'eût 
pour but que la volupté. L'amour avoit enfin 
triomphé du cœur de l'infenfiblc Gemile , & 
l'avoit rendu l'eJclave du Folonois. il étoit 
beau, bien fait, 5c pour furcroit d'agrément il 
L 4. était 
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ëtoit «rdivc comme elle- Peut- être ne ditt-îl 
fon bonheur qu'à ce rapport. L'amour n'aime 
pas toûjour» â ^alcr les conditions; il Ce plaît 
quelquefois davantage à réunir celles qui déj» 
fencégalci, & l'inlonuné HafTan ne duc petit- 
être les froideurs de la belle CircaSienne qu'à 
cette oualicé de maître , qui fcmbloit lui donner 
"droit d'exiger ce que ce Dieu badin aime feule- 
ment i laiffer prendre. Depuis long-tems le Po- 
lonois aimoic Ucmilc. !l lui avoit déjà rendu 
môme mille petits Ibios par l'entremifè des ieu- 
nes gardons qui écoicoc élevés dans la manôa 
dp fâffan. C'eft la mode d'eu élever en Turquie 
dans toutes celles dcsGiandt, qui achètent ks 
efèlaves fort jeunes, afin de leuf inipirer plus 
aifément les fentimcns de U Religion, Se les at- 
tacher infenfiblcment aux intérôts de leurs maî- 
tres, donc la nuifon leur devient par ce mojen 
plus chcre que la paternelle niénie. C'était par 
ces jeunes gtos, qui julqu'à un certain âge pai^ 
fcnt lilwement do i'apartement des hommes à 
celui des femmes, que cet Amant avoit fouvcnt 
fait tenir i l'efclave Circaffiennc divers petits 
préièns accomp^nis de mouchoir-s brodés, dans 
Jef^ucls il lui c:ipliqHoit l'état de fon cœur, 'l'cl 
eft, comme je l'ai dit , le langage contacté en 
Turquie au myllère amoureux. Les Dames, 
dont i! y en a ci cs-peu oui fi;achent lire ficécrite, 
n'en connoiirtnt point de jjJus énergique, 

Gemiie avoit non feulement rcgu ces melTa- 
jtes; elie y avoit mdine quelquefois répondu. 
Ce f:tt par un (ie ces mouchoirs qu'elle inllruiiie 
fon Amant du, progrés qu'il avoit fait dans fon 
cccur, & pour l'en convaincre, elle lui marqua, 
ou'elle l'attcndroic le même foir à l'cntféc de 
rapartement de Fatime. Jamais ordre ne fut 
micuT rei,u, ni exécuté plus fidolcmenc. LePo- 
lonois fe trouva au rendez -tous , 5: ces deux 
Amans s'en tinrent pour In première nuit à quel- 
ques momen; de convcifation à la porte de la 
cham- 
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ctiâmbre de Fatime. Gemile haurda cnlûile de 
fairo, entrer Ton Amant dans un lieu pins «vancé. 
-Enfin 1 comme le ruccès«n amour, auffi-bien 
<|u'cn toute autre chofe anime le ceucage & aug- 
mente la hardieltc, elle riotrodulût par degrés 
jufques d«Qs la chambre, & même danslëlit de 
fi maltrciTc. lU icgioicnt le tems qu'ils avoicnt 
i paiTer enlèmble Air celui,, qu'ils fçavoieut 
queHaflan SFatirae employoient ordinairement 
de leur côté ; cnforce que nulle inc)uiiinifle ne 
renoit le mêler à la douceur de leurs plaifirs. 

Ce double commerce avoir déjà heurcufcment 
-dutéqnatre ou dnqmois^ikns avoir été troublé 
par le moindre revers, lorfque la fortune , la iTée 
de la profperité de. ces Amans , s'avifa de décou- 
vrir tout le myflère. Le Polonois fbrtoit une 
nuit de la chambre de Coa maitre; il renoit de 
donner le bon jour à Gemile, & levoit déjà )z 
portière pour entrer dans la falic, Iprfqu'il ren- 
contra jultemcnt Hairan , qui, en failbit autant 
de ion côté. Cet accident fut pour lui un coup 
de foudrç. Cependant ia crainte d'être reconnu 
& arrêté, l'envie de fe procurer une prompte 
fuite, lui firent prendre fon parti fur le champ. 
II poufla fi rudement fon maître , qu'il le reii- 
verfk par terre. De-W il gagna la porte de l'a- 
partement, qui iioit reftée ouverte, & la tira 
brusquement Air lui. Cependant, au cfi que fi^ 
HalTan en tombant, toucet' les Ërdaves s'ctanc 
'réveillées, accoururent à la voit de leur maître. 
Gemile & Fatime bien éTcilIées , comme on 

f eut iê l'imaginer^ ne Turent pas des dernicre* 
le rendre auprès de lui , fans que dans la con- 
' fufîon des perlbnnes fortant de toutes ces pecitçs 
. chambres qui régQoient autour de la falle , ît 
■ fût poJlible de remarquer d'où elles étoienc p.ir- 
' ties. n^flTan foutint, que retournant de la ^arde- 
. robe dans fa chambre, il avoir étii_pouiré avec 
Tiolence par un homme qui en fortoit, K qu'it 
SToit. même cotcndu fermer la porte de l'apar- 
i. S tcmenu 
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tetnent. Farime tràitoit au contraire tojit ce 
rapport de vi{ioti , & po»r mieux convaincTe 
fon mari de fon erreur , elle fit Tenir les Ëunu>- 
i]ucs qui conchoient i la porte; En effet tous 
ilTurererit unanimement que perlbnne n'étoit 
ïbrti de l'apartement. Ce témoignage ne fut 
cependant pas capable d'arrêter les Maintes Se 
les tnnrmures de HafTan. Sa chute ^it pour 
lui un témoin qu'il ne lui étoit pas pofTible de 
ïéciirer. Ccpendatlt il fut obligé de prendre Ton 
parti, & de s'aller recoucher ; ce qu'il fit fore 
fcn colère. Fatime ne douta pas un mc»nent que 
la perlbnne, par qui (on mari avoir été fi rude- 
ment pouffé, ne fût Gemik, qui s'étoic trop 
bStéedeibrtir de fi chambre. Ainfi quoiqu'elte 
prËvît mille obftaeles qub cette avaiîturc de- 
toit haturelleinént apporter à la fuite- de fon 
' commerce , elle s'endormit profondement fra: 
cette opinion. , 

Lé fomihcil de Haffan ne fut pas ii tranquil- 
le, S: dés qu'il fin éreiilé, il recommença lès 
Jilaintes, fts reprodïes & fis menaces^ Fatime, 
qui db fort côtS défefpéroit prefi]ue de pouvoir 
plus Ibng-tèms continuer ces rertder-Tous, 6c 
gui fe troùVoit enceinte de quelques moisi fans 
qiie ibii mari trût avoir couché avec elle dèpuU 
près ii'nhe année i eftîms que le moment éeoft 
Tcnd de fui expliquer ttut le myftère. II eft 
inmiFe'dc voiis rL-fiftêr davantage, Hlffan; vous 
lie vous êtes point trompé, lui dit-eUe en riant; 
ït en vrai q.ne depuis ciiiq ou (ix ntots j'ai re^-u 
dans mon lu un hbniirle, (jut m'itéitibigné au- 
tant d'ardeur & de tendrtne , qub voua m'en 
*vez peu marCjùé. Te vous «vouerai même que • 
1**1 paflé avecl'oidcsniomensfi'douxBtfi agrèa- 
Wcs-, o'ne toute ma'cràinre cft que vous ne nte 
' -Bonnici lien de; les reçrcrter. Mais (I y a en-" 
.tore, plus , puifqu'iJ faut vous dire tout ; c'ell 
■ gne. je Juis groflè de quelques mois. Quoi ! 
JMadaJne; Repartit virement HAflàn^que ce récit 
âïoic 

.... .Googk ' 
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avoit mis hors de lui-mïmc , & qui , en jctiant 
Jes yciix fur Ibn époiilè, s'écoit apperçu qu'elle 
étoit Téritablement enceinte,- quoi! ce n'eft pas 
aflez pour vous de m'avoic outragé jufou'à ce' 
point? TOUS ofcz encore me le conter d'un air 
fàtisfait & enjoué? Fatime fourint encore quel- 
que tems Ja converfation ftr Je même ton , 
ajoutant, qu'eire fè flatoit qu'il adopteroit pour 
fiin héritier l'enfant qu'elle avoit eu de l'Amanr, 
ne pouvant l'avoir du mari. Enfin, Jorfqu'elle 
crut avoir mis fa patience à bout, 8t îui avoir 
donné toutes les allarmcs dont elle pri^tendoit 
Tcnger l'infidélité qu'il avoit compté lui faire, 
elle reprit (on jïrjeux, & après mille iuftes re- 
proches fiir fon ingratitude & fon indiiférence , 
clic lui raconta la manière dont elle s'y étoît 
prife pour jotiïr malgré lui - même d'un bien 
qui lui apartenoit fi légitimement, Scdont il avoit 
Toulu la priver avec tant d'injuftice. Elle lui 
rapgclla certaines circonftanccs , qui achevèrent 
Cependant il lui refloit encore 
s au fujet de la perfonnc qui 
i rudement. Haflàn fôutenôit 
ae ce ne pouvoir être Gemile , 
iteu la force de le renvcrfer, & 
pas {ànvée du côté de la porte 
■ dont il avoit même entendu 
me il n'y avoit pas moyep de 
_içons i cet égard , Fatime fit 
Tenir Gemilc , & lui ordonna de declaier 'en 
préfcnce ic fon mari tout ce qui s'étoit paifé, 
fins en omettre la moindre circonftance. 

Cet ordre fut un coup de foudre pour Ilnfor- 
tvnée Gemile. Elle fc jett» aux pieds de fa 
mattrcffe , dont elle embrafla tcnuremcnt les 
genoux, JS: les arrofànt de fes larmes, elle litt 
dit ,' que véritablement elle avoit abufé de (es bon- 
tés , & qu'elle miritoit les châtimena les plu» 
rigoureux. Oui, je vous si- ofFenfêe, ma chère 
maîtiefle , ajouta-t-clle. J'ai été aflez malhep'- 
L 6 . KHÛ 
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reufc pour fuccomber i des défirs qu'a ftit ijalcre 

en moi l'idiic trop force des rendez- tous, dont 
il TOUS a plil que jefilffc l'iriflrumcnt. L'occafion 
trop favorable que ni'oSVoit continuellement 
votre abfcnce , a été le principe de ma cbuce. 
J'ai appris par vos amours à connoitre les, char- 
mes de cette palTion , Se j'ai été alTcz fôible;, 
pour l'épondre à celle qu'un des cfcIaTcs de mon 
maître avoit depuis loag-tems pour moi. jç l'ai 
introduit dans votre apartement, & même jui^ 
qiics dans votre lit. L'Ctat oii je me trouve ne 
me permet pas de vous rien dilTiniulcr. A ces 
'mots elle fît contiokre , en abailTant fur elle- 
.inême les jeux qu'elle avoic élevés vers ceux de 
(â raaîtrefle, qu'elle ft trouvoir enceinte. Mais, 
toiitin«a-t elle, prenez ma vie; elle. eft en to« 
■mains. Je fuis piête de la donner à l'inftant, 
pour réparer cet outrage , & fatisfaire votre 
rcflèntinient , fi mon fàng peut être capable 
. de l'appaifer. En achevant ces paroles , eUe 
-s'évanouît. 

Cependant Fâtime, pleine ifétonncment & de 
courpui, ne pouvant dans le premier mouve- 
jnent de fon tranfport fiipportcr la vue d'une 
£IIe dont c!Ie venoir d'entendre un récit ù ou> 
'trageant,fortiEj>rafqncm.cnc de k chambre-i oit> 
irée de déjsit Sc'de colère. Gemîle, revenue de 
ft foiblelle , fut cxcrêmemciit furprtiè de ne pitw 
trouver aoprèï d'elle que Haffan. Elle jecta les 
yeux de tous côtés, & s'étant convaincue qu'elle 
étoit aWbliiment (paJCiarec fon maître ; Vom 
a\C2 entendu , mon cher maître, lui dit>elle en 
lur prenant la main , & la lui baifant tcndre- 
-nient t vous avez entendu le trllte aveu (juc je 
viens de faire k ma jnalcrelle. Tout ce que fe 
lui ai dit cfi véricablej mus il y s des partlcui- 
toités dans mon avantorc que je ne foi avoncrai 
jamais, parce qu'cUcs incdiefient trop la délj- 
ii-tefle & l'amour que je lui'connois pour vous. 
'VoQS pouve; rout fouvcair , qu'ca couccitanr 
avcc 
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tvcc vous lei premiers rendez -tous «pie vous 
eûtes avec ma maitreflc , je vous priai inftam- 
nicnt de ne venii: jamais dans ma chambre que 
je ne vous en cuflê marqué l'heure. Vous ne 
laiffates cependant pas. Seigneur, ajouts-t-cllc 
en rougiiTant, de vous y renJre dans le com- 
mencement , pendant trois nuits différentes j 
.fans que ;e vous en euflc intliqué le moment. Je 
me trouvai ainfl furprife , & dans la néceflîté 
de me lirrcr à vous , oti de trahir Je fecrct de 
ma maitreffe, par un liciairciflement qui t'aurort 
privée d'un commerce i^ui lui Étoit fi doux. 
je balïnçai long-tems ; je. voulus m'icrier ; je 
«isroéme fur le point de le faire. Je vous ré- 
iîftai enfin. Vous fuccs plus fort que moi. 
Seigneur, vous triomphâtes de ma foiblcfle, & 
je me trouvai vaincue svant que de pouvoir me 
bien recouijoicre. Je me plaignis à vous le Icn- 
demaîa de ce qne vpus étiez venu dans ma ■ 
chambre fans ma permiflîon ; J'en fis de même 
les nuits fuivantes; Se vous pouvez vous en fou- 
Tenir, Cependant je me trouvai enceinte , & 
l'envie de cacher à nia inaîtreffe ce qui s'étoît 
paiTé entre vous & moi, me rendit facile â h 
paillon d'un de vos cfclavcs, auquel j'avois re- 
titté jufqu'alors. C'efl vous ^ Seigneur , qui 
avez fait mon crime; j'elpère qu-'întlruit de cette 

.particularité ,vous voudrez bien remettre à vO' 
tre eftiave, une faute dont vous voj-ez que je 
fuis plus coupable qoe lui; & intercéder au- 

■près de ma miîtrelTe pour ei) obtenir mon pai^ 
don. 

.' ' A ce difeotirs Haflàn revint du di^pît & de Ea 
4Duleur où l'çïoit d'abqrd jette Ta penfiîe de 
n'acoir pas pofltdé une fille qu'il avoit aîmde 

'tvec tant de p.-ijfion. 11 fi; ibuvinr parfaitement 
des trois rcndez-votis dont Gemile lui par toit, 
& même de divcrfcs circonflanccs qu'il n'avoit 
poir.t rrouvi*es dans les antres; & il ■rcfia plci- 
îieaumt_ convaincu qu'il avojt eu les premières . 
L 7 faveur» 
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faveurs de Gemîle, Touché d'une idée fi fla- 
teufè & fi chère, il la rclcïa-tcntfremeBt de l'é- • 
tat humilié où elle étoit , & lui promit dans les 
termes les plus palîîonnés de pardonner â Vef. 
claire qu'il ne connoiffoit pas encore. Anfli 
n'en apprit-il !e nom de la bouche de Gemile , . 
qu'après plufieurs fermens réitérés de tenir (â 
parole, & de ne s'en point venger. Il s'engà* 
gea encore i faire tout ce qui dépendroit de lui , 
pour appaifer la tolère de Fatîme , Se pour obte- 
nir qu'en Iiii pardonnant elle coirftntlt à la ma- 
rier avec le Polonois , de la fortune duquel il 
lui jura de prendre un foin particulier. - 

U ne fut pas fort diiScilc à Haffan d'obtenir 
de Fatimc la grâce de Gemile , après que , tranP. 
porté de joye <Je ce qu'il TCnnit d'entendre de 
cette fille & de fon épouiè, dont il fouhaitoit 
depuis long-tcms d'avoir un héritier, il lui eût 
demandé lui-même cent fois pardon de (bn er- 
reur , qu'il nomma autant de fois heureufe , & 
Su'il lui eût juré d'aroîr déformais pour cHe'l'at- 
acbemcnt le plus fidèle fie le plus tendre. Fa- 
time tvoit réellement obligation à cette fille; & 
C elle en avoit été ofFenfée , elle ne pouroir 
, ('empêcher de reconnoltret|u'dle-même en aj(At 
iii l'occafion. Ainiï j^ après s'être beancoup fait 
prier , pour faire mieux valoir la chofe , clic 
^ccorda enfin à Haflin le pardon de la Circaffien- 
he, Se confentit même que le Polonois i'épnu- 
fSt. . Elle accompagna encore ce pardon & ce 
conftntement de la liberté , qu'elle donna à cette 
«relaye, 5t y ajouta des préfens confiderable», ' 
Halfan, fous prétexte de la' joye que Ici cauibit I» 
groflèfle de fon époufe, dont il difoit'être rcdC-' 
Table à Gemile, lui en fit d'autre» de fon côté, 
& affranchit pareillement le Poionoit, Le ma- 
riage de ce Jeune-liomme avec Gemile s'accom- 
plit à queleues jours de-Ià avec beaucoup de Co- 
lemnité. On leur afflgna même un quartier ft- 
. filé dans la matiôn , où ils logèrent. Le Polo- 
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tiois eut foin des affaires de Ton maître , & !t 
belle CircafTienne devint la confidente de fa mal- 
trcâe ^ qui n'avmt pas defmis de compagnie 
plus aéréable que la fieone. 
- L'hritoire critique du Cake ajonioit i cette 
>T>nture ^ que dans le cours' de cette intrigue 
Gemilc avoit eu pour le Polonois la complai- 
faDCC de l'introduire diverfes fois auprès de fa 
mattretTe , pendant des nuits où elle avoit feint 
i Patîme d'avoir donné rCndeZ-vOus i HaCan, 
quoiqu'il n'en fôt rien ; que batime i laquelle 
ces nuits tTOient para fort différentes des autrea, 
& qui en a^oit confervé un fouTcnir âatèur , s'6- 
' toit -doutée de h fiipercherie, après que Gemilc 
eût avoué fts amours avec le Pglonois;"queHè 
aVctIt interrcçô cette fille là-deffus, & l'avoit fi 
fort preffée, que Gémile n'avoit pu le défendre 
d'en eonvenir; que Faiimc en avoir d'abord té- 
'Tnoigné beaucoup de colère, qoi s'étoit cepeî^. 
état terminée à recommatider fortement le fii. 
cret à la Circalîlenne : enfin que !a nécêflitéd'en- 
^ger cette lîlle au lîtence n'avoic pas peu cc*- 
4rfbué au retour de fbn amitié pour clic, & ta 
M«i qu'elle y avoit ajouta. Hais un confident 
dn Polonois, de qui je tiens Ics-diffircntei paT- 
ticularités de cette faifloire, m'a afliiré que ^- 
inais fon ami ne lui avoit pirM de cette anecdt»- 
te; aioutant en fbflTiant, que ce qui avoit con- 
tribué fans doute à cette médifauce , c'étoit que 
F«timc, après être reftée cinq on fix ans Oérîte 
t'epnis fon mariage , éttfit devenue gfoffe dans 
' le cours de cette Hitrigne, & que s'il arrîvoit par 
' hazard qu'elle n'eût phis d'enfàni dans h fuite, 
il n'y. auroit perfbnne au Caire, qui ne tint te 
fait ptfur certain; qu'aurefle quand il ftroit vrai, 
l'honneur & h chafleté de Fatime n'y feroicnt 
point intéreffés , puifqn'elle toiit dans la bonne- 
foi^ & qne loi] confcnteincDt n'avoit que HalTan 
peut objet. 

Qioi 
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Quoi qu'il CD foir (car je ne précens.pm dé- 
cider cette qucAion, qbi pourroii fournir mai- 
tière i bctuaxip de raifosnemeDs poui&coDtrc) 
on ne doit pas ('imaginer qne les Francs fo'tcnc 
■le» feuls qoe les feumea de ce païs-ci favorîfê/it 
de leurs carelîet-- Je puis alTurer au contraire., 

Su'en général elles ne font nullement délicacei 
ir cet article, & qu'un homme, quel qti'il foit^ 
e!l toujours un homme pour dles. Ces manières 
ne t'accordent pi$ lans doute avec la dclicatetle 
Françoire; mais qu'on change de edté, on com. 
ptenûra ran5>peine que dans un pais, oà l'onn'f 
pas la liberté du choix , où l'ufagc ne perm^ 
poh» au coeur ia fatisfacUon de ne fe rendre 
^'aux charmes du mérite Si d« l'alllduité , o^ 
. .cnân les dtfiff font violens, le* occafions rares, 

6 par confequcnt les moment coûjoucs précieux; 
l'amour. Il fouvent aveugle parmi lesNations les 
plus polies, doit l'être encore infi^inent davJM>- 
-ttgc. 

Au refte^fl tes femmes en Egypte franchifTent 
fi légèrement lei hoxnes' de la-pudeur & du de- 
voir, par une efpece de compenfatioç , les iîllci 

7 conlenrent leur chafleti. fouvent plus réguliè- 
rement qu'elles ne le font en Ëtuope. J'avoue 
que de fentes raifons les y engagent. Outre 
^'elle* ne trouTcroicnt point à fe marier^ s'il 
leur arriToit un accident ., elles fèroient ^core 
trè^rigourenfement punies. D'ailleurs la. cou- 
tume veut que le premier jonr de leurs nôccs 
elles donnent un ligne vifible de leur virginité, 
fans ouoi elles font apfiCÉes i perdre la vie par 
la main mèm* de leurs parens. Au/Iî eft-il ici 
d'uf^e, que le lendemain des nôccs on porte çn 
triomphe dans les ruÊs ce» /i^ncs de ehafteté, à- 
pen-près comrbc on le pratiquoic autrefois chez 
le» Juifs. 

Il eft aifé de juger P^r la. ipaniere, dont les 
Turcs tè gouvernent danï !ciirs familles , que la 
jolouiîc efi une palHoD .qui doit léguer fouve- 

.lâÏQC- 

n G(K)yk- ■ 
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ïninement dans les apirtcment des femmes. 
Elle y régne en effet btcc tout l'empire Ima- 
ginable. Pour vous en convaincre, je TiisTout 
ïaire part d'une «vanture tragique , arrivée depuis 
peu dans cette vilic. Une Dame des plus diflin- 
guées du.CaireaToit une jeune efclave fort Jolie, 
que le Patron s'aïifa de trouver à fon gré. II 
□e fc contraignit pas trop i cet égard , fuivanc 
ks naiimes Orientales , Se donna i cette fille 
en quelques occafions des marques de tcndreflc , 
Çc même de préférence , dont la maîtielTe fut 
G outrée, qu'elle alla jufqu'à la maltraiter. La 
jeune efclave, qui croyoit avoit fur le coeur de 
fou maître des droits aufïï-bîen fondés que per- 
sonne , conçut un 11 violent défir de tirer raifon 
des mauvais traitemens qu'elle av^t reçus , que 
pour afliirer fa vengeance , elle s'empoifunna 
elle-même, afin d'empoilônncr fa maître ffe , 
qu'elle ne pouvoit faire périr que par ce moyen. 
Ces défordres feroient beaucoup plus fréquens 
fins doute, & même iroicnt plus loin , lî les 
femmes avotcnt la liberté d'acheter du poifbn; 
mais on a la fagc précaution de n'en vendre 
qu'aux hommes, qm n'ont pas tant d'intérêt i 
s'en , ferrir. Plufieurs François m'ont a/furé 
qu'iis^en avoient refufé à plus d'une femme, qui 
leur en avoit lîemandé avec la dernière inftancc. 
II n'efl cependant pas facile ans femme» d'em- 
poifonner leurs maris, puifqu'clles ne mangent 
jamais avec eux. II n'y a que le cafFé , ou un 
Tafe à mettre de l'eau , dans quoi elles puiflent 
icnr donner du poifoR, Aufli eft-Jl fort ordi- 
raire aujourd'hui d'empoifonncr dans le cafféj 
ou le Ibrbet. A la vérité on n'a pas le défagré- 
ment de laogtiir , lorfqu'on efi empoifonné de 
cette forte. Eu deuT heure» de tems, tout au 
plus, le poilon a produit fon efo. Le Baclia, 
prédçceifeur de celui qui gouverne aujourd'hui, 
ft débaraffa'de !a tbrtc d'un Grand du païs, 
dont il ne pouTOic le défaifc autrement. Pen- 
dant 
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dune (|ti'il reccToit la vifîtc dece Seigneur, Hfe 
fit apporter une tarte de caffë, comme li c'eût 
été pour lai-méme. A l'tnftnnt un homme qui 
flvojtlemot, fùtintroduit, & préfenta une Re-' 
«luéEc. Le Bachi j feignant d'être fort occupé & 
lire ce papier, pria ce Seigneur de prendre Ici 
caffé en fa place; Bc celui-ci , quinfpouvoit rai- 
fonnablement fe défier d'un piège tendu fi fine- 
ment, obéit fans balancer, il expira le n6me 
jour, 
a Qui croiroitqueles Ennnqueseufleirt emc-mô- 
*• mes des Sérails? Rien n'cfl cependant plus cer- 
tain , & je puis même ajouter qu'ils ont ordinai- 
rement les plus belles femmes. Elles font li- 
bres i la mort de leur Patron, Èc s'indcmnifcnt alors 
de leur mieu^ du trille cfclavage de leur prifon 
précédente. Ces Eunuques ont de grands pri^ 
tilegcs dans ce pa'is-ci , & il s'y en trouve 
d'extrêmement riches. 

Je ne dois pas oublier de vous ftire fouvenir 
d'une ancienne Coutume i qui a encore rapport 
à la matière que je traite, & dont il eft parlé 
dans Hérodote. Cet Anteuraflurcquedefon tems 
les femmes failbient k commerce en Egypte. 
Les Hifloriens Arabcsnous apprcnn oit plus pré^ 
cifément en quoi confiltoit ce commerce. Scion 
eus, iliiroit fiorné i l'achat Bcà hvcticc des étof- 
fes defove, d'or& d'argent, defoycpurc, de 
coton môle de fi! , ou de fimplcs toiles, foit qu'elles 
fe fabriquaifent dans le pa'is, ou qu'elles vlnlTcnt 
du dehors. Les femmes ëtoient prépoft'es de 
même à vendre en détail dans les boutiques , des 
fruits, & mille autres denrées frmblables, quî 
font (fun ofage journalier dans la vie civile. A 
l'égard du commerce, quî fc faifoit de l'Egypte 
aux pals étrangers , & des paîs étrangers en 
Egypte; du commerce en gros, du bled, de 
l'orge , du ris ,' Se des autres^ grains oa 
légumes que la ferre produit d^ns cette ré- 
gion, il étoit réftrvé'aux hommes fcuii, Ain- 
G les femmes partngeoient avec leurs maris, 6c 
• les 
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les maris avec leurs femmes , l'occnpÉtiOQ U 
plus ordinaire & la plus utile des peuples de ce» , 
anciens tems. Aujourd'hui les fcmnies Arabes, 
qui liabitent dans les montagnes & à la campa- 
gne, partagent encore avec leurs maris le mê- 
me commerce , & l'ancien ufage s'eft coniêr- 
vé parmi elles jufqu'à nos jours ; mais il eft al)- 
folument 'aboli parmi toutes les antres Femmeis 
de ce pais, & on ne les voit plus fe mêler du 
commerce, c'eft-à-dire vendre dans les bouti- 
ques, & tenir des Bazars, oa marchés confide- 
rablcs. Il ne fe trouve <fue cjuelques pauvre; 
femmes, qui, prcffées par Itmiftrt, vontel- 
les- mêmes porter au marché, ou dans les rués « 
du fit, du coton filé, Bc d'autres Temblables ba- 
gatelles de leur ftçon , pour fiibTenir i leurs 
nécelTtés. 

Enfin , pour tous donner une idée parfaite du De l'Atta- 
génie des Egyptiens , je dois vous avertir qu'ils ^'>='^ 
ont a peu de curtofité pour le païs étranger, & tinii pRut 
tant d'attïdiement pour le leur, qu'il nNîft pas lem f^a, 
poflîbic de les en tirn-. L'avanturc, qui m'efl 
nrrirée i moi-même il ce fujet, vous es ter* 
convenir. 

Au mois de Septembre ifiçig. je reçns ordre 
du Roi de choïfir trois enfàns Coptes pour en. 
TOycf en France , ifirt de le? y faire élever de la 
même manière qu'on y en élevé de quelques au- 
tres Nations Orientales.- La Cour fouhaitoit 
que ces enftns fiUTcnt d'hcmnête famille, & a- 
parttnfTent i des parent aifès. Pour me mettre 
en état d'obéir plus furement, je confliltai d'a- 
bord les Pères Jéfuites, fit' nous convînmes que 
per/bnne n'étoit plus à portée de m'aider â rem- 
plir tes^intentions de S. M. que les Pères de Ter- 
re-Sainte, ou les Pères Capucins, qui depuis 
long-tems exercent la Million cnEgyptc, où ils 
ont même des écoles publiques. J'envoyai cher- 
cher anHîriRt les Supérieurs deccs Mi/Iions , qui 
qni me promirent tous de travailler avec z^cau 
fuc- 
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fùccè* de cette négociation. Four y mieux réu& 
Cr, nous réfoInToes <|u'on ne découvriroit point 
Il Yédtable deditistion de ces cnfans , & ^u'od 
diroir feulement que c'étoit pour cnfeigner l'A-- 
- rabe »u fïts d'une de mes fœurs, cfui m'avoit 

Eïii de tui procurer cette fatisfaâion. Que d'ail- 
:uri nn prom,cttoit de les renvoyer dans troii 
an». Se de leur faire aporendre , pendantce tems- 
]â, telle ptofèflîon <]uelet pères & mères auroient 
plus agréable. 

Toutes cholêt «inû concertées, ces bons Reli- 

fieux n'oublièrent rien de ce qni pouvoit fervir 
Ids acquitter de leur promelTe; maie ce fut fort 
inutilement. Bien loin de réulTir ^déterminer des 
^ens aif^ à donner de leurs enfans , ils n'en pu- 
rent même obtenir .des plus accablés de mifere, 
quelque nonibreufes que fUITent leurs familles. 
Les cliofès allèrent même jufîiu'à une elpece 
d'émotion. On vit la plupart des pères & des 
mères, dans la craintequ'on ne leur enlevit leur* 
enfans malgré eux , les retirer des écoles dec 
Midïunaires , & renoncer to Ion tai rement aux 
■umAnes. qu'ils en reccvoient, quoiqu'ils eneu& 
ftnt on befoin extrême. Les Religieux Italiens 
de 1» Propapande qui ifant au Caire, & quiont 
d'étroites liaifons avec le Patriarche , auITi-bien 
qu'avec un grand nombre de familles Coptes , 
ne réunirent pas mieux dans l'exécution des or- 
dres qu'ils «voient reçus delà Congrégation d'en- . 
vojcr cinq ou fix enfans à flome, pour y êtie 
élevés. Jufqu'à préfrat ils n'ont encore pu en ob- 

PJufieurs rsifons peuvent porter les Coptes â 
' empêcher le paffage de leurs enfans en Europe. 
La tendrcffe esceflive qu'ils ont pour çifx , la 
facilité extrême qu'ils trouvent à les nourrii", tjc 
à les entretenir dans un païs où un fol, ou 
dix-huit deniers de pain par jour, avec unccbe- 
mifè pour tout le cours d'une année, fuflit pour 
k nourriture âc leyéteniciit, de chacun; la col^ 
tume 

- r„ ..,., Google 
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tumc qui ne permet point qu'on espofe les en- 
fans i palTcr au-delà des mcis; enfin , ce qui c& -v 
encore plus fort que tout le refle , l'efpoir qu'ils 
ont de trouver un jour dans le travail deccsraA- 
mes enfant'', des fecôura contre la Kéceflitâ & la ^ 
tnifère, dont leur vieilleflê n'eH que trop ordi- 
nairement environnée, font autant de motifs gé- 
néraux, qui leur font égalemen't communs, 
comme à tou* ks autres peuples de la terre , Se 
quilesengagent à ne pas ftiuffrir que leursenfan* 
lortcnt dt leurs familles. Mais on peut ajouter, 

?ue cette condHite eft fondée incootefl«bl émeut 
iir une raifon plus puilTante encore , & nui leur 
eft particuli(!re ; c'cft l'eftime & l'attacliement 
infini' qu'ils ont pour leur patrie. Rien n'efl 
dans leur eCprit comparable i l'Egypte, & ils 
n'ont pasabiolument tort. Pourroit-on les bli- 
TOer o'airaer un pais , qui, conwne je l'ai dit 
ailleurs, patife mfrae chez les étrangers pour le ^ 

Paradis de ce monde? 

Sur -cette courte relation vous pouvez juger, 
Uonlïeur, de la vérité de ce qu'on a ofé avancer 
dans la Relation HiDorîque d'Ethiopie du F. de 
Lt^o, que le Patriarche des Coptes avoit per- 
mis auK Pcres Mlffîonaircs Italiens d'emmener • 
avec enrâRomedescnfans Coptes, qu'cm avoit 
deflcin d'jr faire élever, afin de les inflruire de 
bonne- heure de ta Relipon Catlioliquè. 

H n'y a point de Nation au monde, oit le» p** ^'^ 
PrfJftns foicot plusenufage, que p a rmi;ce Ile-ci, .""• 
fur-tout dans les occallons de mort, ou de ma- 
riage. Comme une pcrfonne, atiligée de la mort 
d'un de fesparcns, eA cenfée n'être point en état 
de fe préparer, ou de fè faire préparer à mao- 

rr, les domotiques participans eux-mêmes à 
doulèurde1eurmaitrc,lâ maifon pendant huit 
à neuf jocrs ne manque jamais d'être fournie de 
route» fbrtex de vivres. Ces provifions fervent 
en ni£me tems i nourrir ceux qui viennent 
tenir compagnie i l'aSligé, d picurci avec lui 
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)a perte ^pi'il a fake. Le mStne ufàge s'o^Icr 
*e dam les mariagM de* Cbrécien* du païs , corn- 
ue det Mahométans, dans les péleiioages qu'ils 
fbntijerufalem, oiiàla Mecque, & fur-toutau 

, retour de ces voyages. On le pratique encore 
dans le filtème desChiéiieits&dans la Circoncis 
£oD de> Turcs, qui font les principales cérémc»* 

, aies des deux Religions. Il eit vrai que dans 
CCS différentes occaUont il d'v a point de dés- 
honneur i recevoir de ces Prefens, parce qu'ils 
ne manquent jamais d'être rendus en pareille 
rencontre. Enfin cette coutume s'obferve prin- 

Eatement dans les vifites fréquente» qu'on fe fait 
:s tins aux autres pendant le cours de l'année^ 
te qui font toujours précédées de Frélèns dcpou- 
Ics, de moutons, de ris, de cafié , & d'autres 
provilîons remblablesdedifférentecQtece. . 
îfi- Ces VifitCR que les parena &.les amis k ren- 
dent régulièrement les uns aux autres, étoient 
déjà en ufage chez les anciens Egyptiens , 8t 
quoiqu'elles le falTent fouvenr fans lortir d'une 
même Ville , elles nç manquent gueres de durer 
trois & quatre jours,, quelquefois m£me jufqu'à 
huit. On mené alors toute fa famille avec foi , 
lion en a; & l'ufage eft , comme je viens de le 
dire, de ft faire précéder par des Prcfens pro- 
portionnés au rang que l'on tient, Si i la fuite 
dont on dl accompagné. Le premier repas Se 
le dernier, font des feilins de cérémonie; on y 
donne le parfum, & on y oblèrve toutes les 
autres pratiques, qiiî dans ces occafions font en 
ufàge dans le Levant. Le relie du temt fc pailc 
dans la plus grande liberté. Le» hommes cou- 
chent avec, les hommes , les femmes avec le* 
femmes. Les Divans fervent à ce« ufagc. lU 
n'ont pas, à la vérité, la propreté de nos lits fi 
mais ils font commodes, foit pour ^re allîs «, 
foit pour fè coucher, Ibit. enfin pour mangCT ï 
ion life; car ils font également comthuna â-ces 
trois chefes. C'eft un déshonneur pour une 
ht>ii-_ 



PE L'EGYPTE. îdj 

honnête femme de chanter àaa$ ces occaGons. 
La converÊtion roule principalement fur les 
habillemens, furies bains, & Cai les connoil^ 
fances. On peut rêver Si dormir même dans ces 
Via ces , fans craindre de paiTer pour incivil & 
ti pour impoli. 

. La manière de fe faluer, telle qu'elle fe pra- d^ i^ q,^ 
tii)ue par les Eg^fptiens d'aujourd'hui, n'eft pas nicicdcA 
. moins ancienne. La coutume ordinaire lorf- faluer. 
(ju'on ne s'aborde point, eA encore, comme au- 
trefois, d'abailTer la main jufqu'aux genoux, Sc 
de la porter cnfuîce fur la poitrine. C'ell ainlî 
qu'on marque fon dévouement envers la perlbn- 
ne que l'on faluc par l'abaiflement de la main , 
comme en la relevant & la portant fur le cœur, 
on lui témoigne Ibn affcclion. Lorf^u'on s'a- 
borde enfiiite , on fc prend les mains l'un à l'au- 
trcen figne d'amitié. Ce qu'il y a de fort plai- 
ûiit, c'cft devoir les gens de la campagne fc 
frapper réciproquement de grands coups dans la 
main, vingt ou.trence fois de fuite en s'abordant, 
uns fe dire autre chofequeiSainmar niche balcem; 
c'eft-à-dire, Cammcuiuperia-K'.'' Tl Kfiuhsùe 
une b^nne fanté. II faut avouer que lî cette for- 
mule de compliment cil lîiiiplc , elle cft en mê- 
me teras bien aâeilueufc. Peut- 'tre marque- 
t-ellc mieux la bonne dijpodtion du cœur, que 
toutes les phrafcs étudiées dont on fe fèrt parmi 
noi[s, & que la pol i te flc employé prcfqae toû-* 
jours aux dépens de la finccrité. Apres îe pi-cniicr 
compliment on fc fait plufieurs interrogations 
d'amitié ; d'abord fur la fanté de la famille, en 
- nommant chacun des enfans , dont' les noms 
font connu*. On s'informe enfuitc, comment' 
fe porte la merc de ces enfans , fans jamais Ift 
nommer elle-miimc. Ce ftroit ici une impo-, 
litefle de demander i un bomme des nouvelles 
de fa fanté de (k femme. On y fait plus dC 
foçons; on demande comment ft porte ta merc 
dcMuÂaphg, par exemple j ou deMelicmet* 
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Sui font leurs enfant commnniP On fë ftit en- 
lice plufieurs qucftions fur l'état des chameaux, 
des bceufa, des moutons, des crains; s'ils font, 
prêts i couper, û la récolte cft faîte, & fi elle 
s Été abondante p Si h conTCrfition s'allonge, 
iprès avoir parlé d'autres matières, on en re- 
vient de part & d'autre aux mêmes interroga- 
tions , comme s'il n'en eût point encore été 
<]ucftion. Cette repétition paroîtra fans doute 
ridicule. Cependant pent-on s'empêcher de re^ 
connoltre que le m:me défaut ne régne pas 
moins parmi nous , puifqu'ij nous arrive' fou< 
vent dans des converfations pareilles, de répéter 
plufieurs fois les afforanees de très-humble fer- 
Titeur ? L'habitude feule met de la différence 
entrelesmanièresdes diverfcs Nattons. Du refte, 
il y auroit de la témérité à vouloir condamner 
les unes phitôt que le* autres , puifquc toutes 
Ibnt également confàcréct & autorîlées par l'u- 
fage. 
nel'uftge L'attachement que les homme» ont pour U 
de la Me- vie, rend la Médecine recommandable dans tou* 
Jecinepai- j^s p»ïs du monde ; mais on peut dire qu'elle 
^^ n'eft nulle part ailleurs plBS eflimée qu'en E- 
' EyP'^' Un Médecin, pour peu qu'il fdît habile , 
, y efl fort recherché, & gagne'beaucoup. Maia 
ici , comme par-tout ailleurs , il eli fort rare d'en 
trouver de cette efpece. Ils ne fçavent ordinai- 
rement que quelques recettes qu'ils ont apprifci 
dans les Livres. Ils fe les rendent enfûite fami- 
. lieres par la pratique, & elles réuflli fient plus ou 
moins bcureufement , félon la coipp laitance da 
la nature à' s'y prêter. Une provifion fi légère 
de connoiffunccs les oblige à ne s'attacher qu'à 
ifne efpece de maladies. Ainfî on peut dire 
tfi» exaflcment, qu'encore aujourd'hui, com- 
me chez les anciens Egyptiens , il y a ici un 
Médecin particulier pour chaque infirmité , ou 
plutôt quelqu'un qui fait profe^îon d'y reme- 
fÇer. C'efl ' ainfi qu'on voit parmi nous des 
■ -^ Méde- 
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Médecins d'une plus grande répucition que d'au- 
tre», dans les maladies des yeux, dans celles 
"desofeilles, dans les defeentes , dans l'hydro- 
piGe, dans ks petites verolles; quoiqu'en effcc 
il n'y en ait aucun qui ne le croye en état de 
traiter toutes fortes de maux , Si que bien des 
gens le le perfuadent de même. Car il nV a 
point de matières oii les hommes s'en falfenc 
plus accroire, & oii les autres deviennent plus 
aiftmert leurs dupes, que dans celles oii if cft 
le plus de leur intérêt de ne le point laiifei: 
tromper. 

II cft' donc certain que dans ce païs-ei , com- 
me en Europe, on trouve des Médecins qui iê 
piquent de guérir toutes les maladies. Mais la 
confiance de ceux-ci, comme celle de ceux-Iâ, 
cft la feule chofe fur laquelle on puiâe compter 
railbnnablement. Ceux oui fc mêlent detraiter le 
mal des yeux, font les plus occupés, parcequ'il 
eft ici très - fréquent , comme je l'ai dit en par- 
lant du climat de l'Egypte en général. L« 
plupart des gens y font borgnes, aveugles, ou 
du moins fort incommodés de la yùè. 

A l'égard des drogues qu'on employé ici à 
purger, elles font en grand nombre, & toutes 
inconnues aux Eurojiéans. L'ufagc des vomi- 
tifs étoit autrefois très-comrnun cnez les Egyp- 
tiens; fc les Arabes qui ont le plus retenu des 
anciennes coiltumes , &. qui ont le plus écrit fui; 
la Médecine, obfervent encore de ic purger avec 
des herbes qui excitent au ToroilTemenc. Quoi- 
qu'il en foit, il y a beaucoup d'apparence que 
les drogues dont on fe fêrtici dans les remèdes, 
.font trèB- défagréables , quoique les habitai» 
du païs les prennent fana aucune rîpugnance; 
puirque nos médecines Ici plus dégoûtantes, font 
pour eux un vrai régal , & un breuvage délicieux 
qu'ils làvourent voluptueufcment. 

Je finis, Moniieur, par une réflexion bien na- 
turelle, Se quevousaurczdéja faite, fans doute, 
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à It Icflure de cette Lettre 6e de la précédente ; 
c'eft que C quelques anciens ufàpcs fe font inren- 
fîbleraent abolis en Egypte, ilVen eft «pen- 
dant conftrTé encore un très-grand nombre, 
malgré les Puiflânces différentes , & les dÎTerfes 
Religions qui fe font fuccedéet les unes aux au- 
tres dans ce païs. On recontiolt fur-tout , que ce» 
fortes de pratiques que la dévotion des peuples y 
avoic introduites, n'ont prefqus reçu aucune al- 
tération. L'Egypte , qui a toûioiirs porté des 
hommes enclins s lajoye & aux plaiilrs, a fça 
corriger avecle tems l'auUcre gravité Si l'indo- 
lence naturelle des Turcs, & a triomphé de ces 
fiers Conquérans, fa leur infpirant l'amour dei 
fStes & des Ipeflacles , pour lesquels ils n'avoient 
aucun goût. Ces procciîions, ces pèlerinages, 
. ces voyages de plsifir, ces illuminations, ces fê- 
tes continuelles, Scçeiit autres pratique* propre» 
aux premiers hiibitans de ce charmant païs, 
font encore ici en ufage, & nous parlent. enco- 
re vivement de ces peuplée fameux , dont Icfou- 
yenir ne périra jamais dans l'Hiftoirc. 

Ces inclinations des premiers fiécles , que je 
regarde comme une efpcce d'hiJloirc de la nature 
dans le fujei le plus parfait, qui eft l'homme; 
ces inclinations qui n ont point changé en loi, 
fe trouvent encore dans les aniinaux de ce païs, 
telles qu'elles étoicnt alors, comme tous avez 
dû le remarquer dans la fuite de mes Lettres. 
Ainfi on voit encore le noble ibis oppofë aux 
Scrpcns , comme îl i'étoir il y a trois-i quatre- 
mille ans; l'Hippopotame eft toujours très-dan- 
gereux ; & richneumon ne fait pas moins vire- 
"' ment qu'autrefois une guerre déclarée au Croco- 
dilte. Tant il cft vrai, comme je l'ai avancé 
d'abord , qu'à peu de chcîft près l'Egypte ell en- 
core aujourd'hui. la mâme qu'elle etoit dans les 
tems ks plus reculiîs. S'il eft arrivé quelque» 
c^s^gemensd^ns^cs ufagcs. ce n'eft, comme je 
l'ai dit, que du plus au moins. Elle en a tou- 
jours 
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jour» coBièrvé des traces que tout l'efFort rfû 
tem» n'« pu été capable d'effacer. Jufqucs dans 
fï caducité eJle produit encore dans tous les E- 
trcs TÎvans qui l'iiabicent, à-pcu-près le ma- 
me génie, les mémcf inclinations , & le mSme 

Cette penfée me fait fooTcnir d'un ufage qui De la Pi> 
s'obfervoit du tems des anciens Rois d'Egyptt. Acaut f- 
Il n'eft pas même encore abfolument aboli dans E'""'" 
l'Orient, & il mérite fan» doute que je finifle . 
par-U cette Lettre. Je parle de k Polie aux Pi- 
geons, dont nous trouvons tant de rdligesdans 
les Hiftoriens anciens & modernes. On ne peut 
certainement trop Jouer la fagc prJTOyance des 
Princes de i'Europc , qui , par le moyen des diffé- 
rentes Polies établies dans l'étendue de leurs E- 
tats, facilitent à leur» fujetsic commerce !c l'u- 
nion qui ftrt à l'entretien de la focieté civile , & 
fc procurent i eux-mêines une Toye fùrc pour * 
être promptement informés de tout ce qui les 
intéreflc dans leur Empire. Cependant il faut 
avouer que cet établin"eincnt,fi utile& û avanta- 
geux j n'cft pas comparable à celui qu'avoient 
imaginé ces anciens Souverains, à la puiflancc 
defquels l'Egypte rendra à jamais témoignage; 
puilque dans un elpace de tcras infiniment plus 
court, ils pouvoicnt être inftniits, par le moyen 
des Figeons, de tour ce qui fe paiToit dans les 
parties différentc't de leur vafle domination. 

Voici de quelle manière ces Poftesétoient é- . 
tablics. On avoit biti des Tours de douze lieuiis 
en douïe iieuës , depuis le Chitcau du Cai- 
re jnfqu'â Diarbekir , paffant par Damas, par 
Jcrufatem , & par Alep, Le lieu où ces Tour» 
étoient conftruites , s'appciloit Berid , mot 
Arabe qui a la même fxgnification que le ter- 
me de Fojlc en notre- langue ; & il eft bon 
d'ob/èrver que quoique la Pofte partit du Cai- 
re, il n'y avoit point de ces Tours depuis cet- 
te Ville jufqu'à Rolètte , i Alexandrie & à 
Damietre; les Pigeons faifoient ce trajet d'un 
M 2 fcul 
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feul ToL Des hommes gagés pour cela litoicnt 
poflés jour & nuit au haut de ces Tours , pour 
receroirles lettresqui étoient apporté es par ces Pi- 
eeons ; car ces oifèaus voyagcoient nuit & jour , & 
les gardes s'en a pperce voient dans l'obfcuncéi aux 
cris de joyc (;u'ils pouffoicot i leur arrivée, Lorf- 

S l'on vouloir donner un prompt avis de quelque af- 
ire importante, foit des Provinces à la Cour, 
ou de la Cour dans les différentes Provinces du 
Royaume, on prenoit un de ces couriersqu'on 
■voit apporté du Bcrid le plus voiftn de !a Ville 
d'où partoit l'avisj enfuite, sprès luravoir atta- 
ché 'au col , avec un iacet , une petite boette d'or, 
qui ^toit aufC mince que du papier, k dans la- 
quelle on mcttoitlalettrequ'on vouloit envoyer, 
onluidonnoitl'effor. Cetteboëtted'or,larged'un 
pouce ît longue d'un pouce & demi , s'appclloit en 
Arabe PaldM, d'où eft venu, félon toute appa- 
rence, notre terme de paquet. On marquoit 
fur la dépêche l'heure oii le Courier avoit été 
expédié, 3c fucceflivement ichaque BcrU^ celle 
â laquelle il étoît. arrivé. On avoit la même 
attention pour an Duplieata du même paquet, 
qu'on ne manquoit jamais' de faire partir deux 
heures après pour plus grande fureté. 

Ces Pigeons ne s'cspedîoient que pour le Roi, 
& lui feul avoit droit d'ouvrir les paquets dont 
ils éwient chargés. Ainfi, lorlqu'il en arrivoit 
quelqu'un , fî le Prince rcpofoic , ou qu'il file â . 
la chaflc, on éroit obligé d'attendre fon réveil, 
-OU fon retour au Palais, pour faire l'ouverture 
delà boette. L'hiDoire des Croifades nousapprend, 
que ce fut par ûh de ces Pigeons, qui fut tué 
en palTant à Saint- Jean d'Acre . que l'armée Chr^ 
tienne, qui faifaic le fiége de cette place, fut 
intîruite du fccoura que les In6dèles préparoient, 
& du jour qu'il devoir arriver ■ ce qui donna 
lieu à la vif)oire mémorable que les Croifés , qui 
avoient eu le tems de lê difpofcr à recevoir leurs" 
ennemis, remportèrent en cette occafion. Nous 
UCoû» 
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Jifomde même dans l'hiftoire d'Egypte, que la 
Ville d'Alexandrie s'étatit révolttîe contre foa 
Gonrerneur, la nouvelle en fiit mandée au Roi, 
qui failbit alors fa réfidence au Caire, lu mo- 
ment mâme. Ce qui paroîtra incroyable, c'eft 
Sue le fecours, qui en confcqucnce de cet aTÎa 
it commandé pour aller réprimer cctEe frîdirion, 
arriva, ajoutc-t-OB, vingt-quatre heures après 

S 'elle eut commencé. Enfin tout le monde 
, ut qu'il n'y a pas encore long-tems qu'on 
nburrilloit à Alexandrette deces fortes de Pigeon» , 
dont on le fervoit pour donoer avis i Alep de 
l'arrivée des vaiflcaux marchands. On prétend 
même, qu'un Négociant aymc tué par hazard ua 
deces me(raeersllachal]e,fit fa fortune, &gt- 

fna dix-mille écus, en profitant de l'avis qu'on 
onnoit par ce Pigeon d'acheter des noix de ga- 
les, dont. on Ce fert pour la teinture, &-qui, 
difoit-on , étoienc devenues fort chères en An- 
gleterre. Je fuis perfuadé qu'on parviendroit 
par cette voye à faire pafler promptcment des 
nouvelles jufqu'aux extrémité» du monde , fl 
on prenoit les foins néeelfaires pour y réiilfir. 
On accoûturaeroit d'abord les Pigeons à faire ee« 
courtes de proche en profhe , & même à traver- 
1èr quelque brasde mer, tel aue le pas de Calais, 
& on réufliroit enfuite infênijblement il les faire 
retourner à leur colon^icr des lieux mîmes les 
plus éloignés. 

J'ai trouvé dans les Hiltoriens Arabes quatre 
vers dignes d'An acréon , addrelTés par une Dame 
à un de ces Pigeons, qu'elle avoit chargé d'une 
lettre pour fon Amant. Quoique la langue 
Arabe ne foit pas fort connue, je fuis bicn-aifë 
de TOUS les envoyer. Ils voua apprendront du 
moins que les Arabes employant , commenous, la 
~rime dans leurPoêile; & la traduflion de cette 
petite pièce vous forcera peut-être de convenir, 
que la galanterie n'ert pas propre à la Nation 
Frxoçoife , i l'exdufion de toutes les autres. 
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Kod \a tiùr M. Kttni mtnni Tùvb eutddi 
£f oi ftnnlmk alti men tel h ïedi 
^iia viiamk ia t/iir Ltmtaa tovjTil et essé 
Bout ûut mbbti aitdi cabl tcddï. 

Traductioh. 

ReccTcz ce billet; allez, beau mcffijjer, 
^A mon Ajuïotabftnt porter de me» nouTclIcs; 
Et fur cccher di:pilt étendez bien vos aîlcs, 
Pour que i'hiimidké ne puilTe le gsccr. 
Quand vous ièrcz devant' cet objet qui m'cn- 

CarclTez-lui les mains de ce bec amoureux. 
Et puis d'une façon & gentille & galante, 
Voua lui préftnterez ce gage de mes feux. 

Au refle ces couriets n'étoient pas exempts 
d'erreur. Us le méprenoient quelquefois de lieu, 
& palToient celui de leur deftin.ition. On TOit i 
dix ou douze lieuës au-delà d'AIep, un Château ' 
dont la figure & la fituation approchent fort de 
celle du CliSteaumêmc de cette Ville ,& plufieurs 
Pigeons expédiés d'Alexandrette y ont été trom- 
pés. Dis lieues de plus pour un Pigeon qui cft 
en route, ne le retardent pas d'une demi heure. 
Pourïè convaincre de cette vérité, il s'agit (iu- 
Icment de faire attention i an fait , dont j'ai. 
moi-même été pittlîeurs fois témoin daôs ce 
païs-ci; c'efl qu'unMilan, trcs -élevé dansl'^r, 
joint & attrape un rat paflkrit d'une ouverture de 
\a terre à une autre , qui fouvent ne ftra pas 
didantc de dis pieds de la première ; en ibrtc 



i Milan, chargé de beaucoup de plumes, 

3ui diminuent la ra^iidité de fon vol, fait ccpcn- 
ant une route de trois-à quatre-cens pieds , t 



dis qu'unrat, allant fort vite lUepeutenfaire une 
de dix. 

On 
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On raconte à cetce occafior une hiftoire qiii 
palTc pour confiante à Alep. Un M.<rchand de 
cette ville, qui croyoit avoir IcPigcon rfu monde 
ie plus fur & le plus vltCi gagea, dit-on, ua 
jour une fommc conlîJcrjble contre tin autre 
Contmerçant , qui en avoit auDi un, que Ton Pi- 
geon avriïcroit i Alcxanlretto de quinze minu- 
tes plutflc que iç fien. Mais ce matlicurcux Pi- 
geon sV'tant tellement élevé dans l'ait , qu'il 
apperçut la mer de Balfora, la prit pour la Mé- 
diterranée. 11 dirigea donc (à courft de ce cô- 
té-là 4 & ne trouvant point Alexandrette qu'il 
clierclioit inutilement dans ce pais, il palTa (uf- 
qu'aus Indes , d'où il ne revint à Alep qu'au 
tout de trois jours. Son maître, outré de ^a 
pcrtequ'il lui avoir eauféc, lui donna i Ton arri- 
vée un coup dont il le lua. On l'ouvrit enfuiie, 
& on trouva dans fon jabot des clous de gérofle 
tout vtrJs, qu'il ne pouïoit avoir mangifs qu'aux , 
Indes. On ajoute, que ceMirchand fut fi touché 
dccctte découverte, par laquelle il étoitprouvé-que 
cet oifeau aroit fait trois-mille licuës en trois 
jours, puiii^u'on en compte autant d'AIep à 
i'iilc de Ccïlan , qui eft k premier endroit de* 
Jnde^ où croifle le clou de géroile, qu'il mou- 
rut lui-mJme de douleur d'avoir tut; cet ani- 
mal. 

Outre ces preuves incontcrtatilcs de Jâ vitefle 
& de la rapidité du vol de ces Pigeons, on ri,ait 
que tous [es oifeaux, jufqu'aux plus pcEits, tra- 
verfent la mer Méditerranée d'Europe en Afri- 
que pendant l'Automne; & d'Afrique en Europe 
dans le Printem». Or ce trajet doit fc faire dans 
un jour, autrement ils feroient obligés dc'dor- 
rnir i la mer , ce qui môme ne prolongeroit 
leur courfe que d'une nuit, puifque leurs forces 
ne leur permctiroienc pas de la continuer plut 
long-tems. Ne lifons-nous pas d'ailleurs dans 
notre hilloîte , qu'un jour un Faucon s'étant per- 
du aux enviions de Paris dans une chaffe d'un 
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(te -nos Rois , i! fut pris i Malthe le même jour 
i deux heures après niidi; & qu'après aFoir été 
reconnu , il fut renvoyé A Paris avec un certifi- 
cat du jour auquel on l'avoit pris? Enfîn nous 
fi;aTOns qu'en Amérique, & du côté du Canada, 
if fe trouve un oifeau qui vient faire là chaiTe & 
déjeûner à cent lieues en mer, retourne enfuitc 
à terre, fit revient vers le miài pécher au même 
endroit ; ce qu'il réitère encore vers les trois 
heures après midi. Ce fait eft fi confiant, que - 
lorfqu'on découvre cet oifeau en allant au Cana- 
da , on fçait fùrement qu'on eft à cent lieues de 
terre. Or pcrfonne n'ignore aujourd'hui qu'il 
ne fe repore point fur la mer, comme beaucoup 
d'autres oifeaus; d'où il faut concbrc, que cha- 
que jour il fait au moins fis-cens lieiiës pour vi- 
vre. De-là on peut comprendre que le Pigeon 
parti d'Alep a pu aifément fe rendre dans le jour 
■même à l'ifie de Ccïlan, y refter le lendemain 
pour fe repofer d'une fi longue courïè , & rerôur-f 
ner te jom' fuivant à Alcp, A une certaine hau- 
teur de la teire, l'air eft dépouillé delà pifantcur 
Se de la ffroftieteté de celui dont nous fommes 
environnas , & n'apporté point aux oilèiux qui . 
font rouie, l'obftacle qu'ils rencontrent dans une 
répion plus baftc. 

Adieu j Monfieiir, je fuis las de vous entre- 
tenir de merveilles & de faits, que quelques-uns 
pourroient regarder comme incroyables. ]e fini» 
donc par un compliment très-commun, Se que - 
vous trouverez fitrement moins extraordinaire, 
puifqu'il s'agit feulement de vous aStirer que je 
fuis, &c. 

yla Caire ,»,,,., 
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LETTRE DOUZIEME, 

QUI TRAITE DU GOUVERNEMENT DE 
L'EGÏPTE, 

Et des diferens Corps de miuei pri^fit à Is 
Gardt de te Rejaumt. 

APRÈS avoir connu l'Egypte ivec (es habi- 
ans , leur Religion Se kurs coùnimcs , 
leurs ufages & leur génie; peut- être ac- 
tendez-TOUï, Monficur, que je vous donne tuljl 
une idée du Gouvernement de ces peuple*. Rien 
ne fêroit en effet plus naturel , puifque rien ne 
ièrt davantage à Jîxer le caraâere de chaque Na- 
tion , que de fçavoir fous quelle forme ell réu- 
nie fa locicté qui la compofc, & quelles font 
les Lois par lefquelles elle fe gouverne. Que d9 
matières toutes intérelTantes font renfermée! 
dans un fujet C important ! Les richeflcs , le« 
forces & la puilTanee du Souverain par. qui un 
Etat eil gouverné, la fplendturjje fa Cour, le 
. nombre À la qualité des troupes qu'il entretient ^ 
celui des armées c^aHl peut mettre fur pied, Icut 
manière de faire la guerre , foit qu'il faille atta- 
quer ou fe défendre, leurs armes, la difciplin» 
qu'elles c^fervent , enfin l'état des finances du 
Prince S: de fes revenus, les loix & les tribu- 
naux à l'abri dcfquels la juiliee & l'innocence 
font à couvert de la violence 3c de la vexation t 
tout cela eil compris fous cette idée générale de 
Gouvernement, aont vous vous flattez que je 
vais vous faire une analyfe , en entrant dans un dé- 
tail exiâ de ce qui concerne chacun de ces «rti- 
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clcs par rapport au fujet que je traite. Vous al- 
kz donc être fore fiirpris , Monfieur, d'appren- 
dre que raon deflèin n'eft niillcineiit d'cntrcc 
dans cette difcuffion , & que tout ce que j'ai i 
TOUS dire fur le Gouvernement de l'Egypte fe 
rdduit à quelques reflétions peu nombreufes & 
aiTez courtes. 

En effet vous n'efpércz pas fans doute , que 
je TOUS faffc ici une hifloire entière de l'Egypte; 
que je vousdonne une fuite de ces ancieoï R.ois t 
qui depuis la plus reculée de fes Dynallics, juf^ 
qu'à la conquête qu'en firent les Turcs, gouver- 
nèrent ce floriflant Etat; & que je vous inftruifc 
de leurs exploits & de toute* les avions mémo-, 
rables qui peurent les rendre célèbres, L'Hif- 
roirc, chargée par fon cataiîlèrc de conferver aux 
iiécles avenir la mémoire des grands évcncmens," 
ne permet point à iinc fimplc relation de s'éle- 
ver jufqu'à des matières fi import.intes. Ainfi 
TOUS vous devez déjà meregà'riicr comme quitte 
à votre éijard de tout ce qui concerne l'ancien 
Gouvernement de l'Egypte. A l'égard du Goit- 
vernement préfent & de la forme qu'elle a priîe 
depuis que !e Sultan Selim ia foûmit i fon Em- 
pire, il ftroit inucile de m'aranfer beaucoup à 
TOUS en, entretenir. Tant d'hifloires, tnnt de, 
relation», ont parlé.chi Oouvemcmînf des Tores » 
qu'il fufîit de dire que l'Egypte gémît aujourd'hui 
fous le Joug de ces fiers Conauérans , pour qu'on 
conijoive d'abord la nature de fon efclavage, & 
la manière cîont elle eft adminiftrée par ces maî- 
tres durs & impitoyabJes. L'Egypte, ce Royau- 
me autrefois fi redoutable & fi puifTant, e(V au- 
jourd'hui une iîmple Province, tributaire des fïi- 
perbes Sultans de Conftantinopic. Cette feule 
connoifTancc Jîifilt pour vous donner il'ahord u;ie 
idée parfi;;te de Mut ce qui ia concerne par rap- 
port au fuiet que je traite, La p'nflance Otto- 
roTine a abiorbé cette ancienne Mo:;^rc'iic, lia 
l'oliccdes Turcs a pris la place -des Loi^ reTpe.--' 
tables 
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tables " qui rendirent autrefois ce Royatime lî 
floviirant; leur politique a englouti Tes forces & 
fcs arniiSes, A res connoifTances joignons quel- 
ques reflétions fur le potivoir & le' revenu des 
Bâchas qui Rouverocnt ce charmant païs, fur 
les Corps différcns de Milices qae le Grand-Sei- 
gneur y entretient; & vous aurez une idée par- 
faite de fon Gouvernement.. Peut-être me per- 
mettrez- vous quelques écarts -fur ta magnificence 
de fcs anciens Rois, & fur le caraftcrc des diffé- 
rcns Gouverneurs que j'y ai connus pendant la 
longue réïidence que j'y ai faite. Je puis-vou* 
piomettre d'avance , que du moins ces traits 
feront neufs, & qu'ils ne vous parottront ,_ ni 
des moins curieux , ni des moins inflruftifs' de 
cette Lettre. 

L'Empire de l'Egypte ne fut pas toujours réu- Du Gcu- 
ni fous la domination d'un fcul Souverain. Si veincmeni 
-nous en croyons les Hiftorieus Arabes , divers ^f"^"" ''^ 
Seigneurs, ou Princes, en partageoient d'abord ' ^8TP'*- 
entre eu^ le Gouvernement. Les plus foiblei 
étoient alors unis enlèmble contre les plus pmC- 
ûms , & fubfjfterent pendant pluficnrs liéclcs à' 
la faveur de cette politique. Ce fut dans ces 
rems éloignés, qu'i l'exemple les uns des autres, 
ils commencèrent à élever dans l'étendue de leur 
petite domination, des Temples &d'autresmonu- -- 

mensj afin d'y attirer les peuples des Etats voi- 
fins, îc le commerce avec eux, par des pratique* 
rdigieufes, des fêtes, des fpefltcles réjoHlifans, ; 
des foires ititére (Tantes par les imarchaiidifcè 
^ont on y trafiquoit. Ce concours des peuples 
faifoit valoir les revenus de ces différens petits 
Princes, enrichiffoit leurs fujets, S leur procu- 
roit avec cesncheffcs les commodité» & les agré- 
mcns de la vie. Dans la fuite l'Egypte entière 
(c vit réunie fous le Gouvernement d'un feul Mo- 
narque ; mais ces dévotions , ces fttes & ces 
foires, ne laiiTcrcnt pas de fubfifler. Les Prin- 
ces , qui auparavant régnoicnt en propre <3anS 
M 6 les 
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les divetfts Proïinces de cet Empire, devinrent 
les Officiers de cette fouveraine Puiflance , & 
augmcntereot la Qjkndeiir de (à Cour. Soute- 
nue de toutes ces iorces réunies, l'Egypte devine 
une Monarchie florilTante , célèbre par l'es riche& 
' fes , (à puiflance , 6c le nombre de fes habitans. 
C'efl-là ce qu'on peut regarder comme le Céclc 
d'or de cette r^ion fortunée. 
Dukjfo- Telle fut pendant un frrand nombre de flécles 
lutjoniqui la Htuation de cette Monarchie. Elle devint 
ytiiDtatri- dcpuiE ~la proyc des Perfans. Les Macédoniens 
lee». . j,ign(rcnt enfiiite fur ce charmant païs pen- 
dant plus de trois-ccns ans. Les Romains 
leur fuccedcrent pendant piu(ieiirs fiécics. Ils 
furent enfin chaifés par les Arabes. Ce fut en 
l'année 21. ou 23. de l'Hégire, qu'Amrou , fils 
d'Aas, fit la conquête de l'Egypte. Cette Cou- 
ronne pafla depuis i fes dcfcendans , qui la con- 
ferverent ju/qu'à l'a» de l'Hégiic • 358. que 
Giauher ^ Général des armées du Calife Mctz- 
Liilin-jlUâh <\\ii rfgnoit en Afrique, & faitbit là 
léfidençe à Tnjmeceo , ville lituéc à deux on 
trois lournées au dcfTus d'Oran du côté du Midi ^ 
fournit ce Royaume à l'Empire de fon maître. 
Dès que ce Prince fut informé de cette conquête» 
il fit fondre tout Ton or en lingots, & cmpor- " 
tant avec lui ce qu'il avoit de plus précieux , 
for^tout les corps de fes Ancêtres auprès def. 
quels il voutoit Être inhumé, il quitta l'Afrique, 

£our aller faire fa rélide;nce en Egypte. Mcez- 
.édin étoit le quatrième de fa race, qvi règnoit 
e« Afrique fous le titre de Calife. Outre ce 
Royaume, ces Princes poOedoicnt encore la Si- 
cile & la Sardaigne, dont ils s'éCoient emparés. 
Ce Calife quitta Trémccen l'an-f 362. Ae î'Hé- 
gire, &vint établir le fiége de fon Califat en 
igypte; où lui & fa pofterité régnèrent jufqu'en 
l'anaée 
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l'année de l'Hégire • 590, au nombre de onze 

Princes, 

n'entreprendrai point, comme je l'ai dedi- Fanicula- 
d'abord, de donner ici l'Iiiftoire de ces diffÉ- rites du 
s Souverains. On peut, fl on en eft curieus, R-*çnedcs 

confulter divers Hiftoriers , qui ont travaiilé à ;: 



Je n'ci 
re d'abc 



de rapporter un beau mot de Metz- Lédin- Allah. 
Ce Calife étant un jour à cheval à ta téce de fou 
armée, un homme eut laTeméritc de lui deman-. 
der quelle étoit fon origine & fa famille? A cette 
(jneflioa ce Prince, aulîî fage que brave, miit 
qui étoit (ans cxtraâîon, "portant la main à fon 
dmeterre: Voilà mon origine, iui dît- il; & 
montrant enfuite fon armée: Et voili, ajouta-C- 
il , quelle cil ma famille. Son pccit^fils , nom- 
me É-Uakem-Bcann- /lllab, fut aoffi fol, que fon 
ayeu! étoit fage. 11 voulut palTer pour l'afTocié 
de Dieu , & il avoit fait drefler une liOc de fis;, 
mille perfonnes, qui le tcconnoiUbient en cette 

n'içé. Entr'autres folies, il avoit défendu aux 
mes de fortir jamais en public , & par con- 
(êqnent aux Cordonniers de leur faire des fou- 
licrs. Il avoit ordonné aux Juifs de porter au 
col la figure d'un Veaii, i caulë de celui qu'ils 
KToicnt adoré dans Icdéfert; & auxChréticna, 
nne gnadc Croix , parce qu'il s'imaginoic que 
c'Aoit-Ii l'objet de leur -culte. Il ordonna auflî , 
que toutes les maifons 8c boutiques du Caire 
nlBent ouvertes & éclairées toutes les nuits. Il 
fit brûler la moirié de cette Ville , & piller l'au- 
tre par Tes foldats. il fit de même démolir i 
jerufalem l'Eglife -de Ja Réfurreflîon , & celle 
du Calvaire ; après quoi il les fit rebâtir. U 
eut des opinions dans fa propre Religion des 
plus extra vacantes qu'on puJiTe imaginer. Enfin, 
comme (es folies au gmentoient chaque jour, (k 
fteur le fit aflàffiner un matia , avant le lever du 
foleii, 
« De l'£re Chtéti«iUK iiai. 
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foleil -, fur la montagne du Mokatan ; où il ne 
nunquoit pas de fe rcriike prefquc tous les jours , 
pour perfuatlcr à Tes fujcts qu'il avoit dans ce 
lieu des entretiens fccrcts avec la Divinité. Il ne 
fut jamais polTible de découvrir ce que fon corps 
étoit devenu après cet alTallInat. Le peu de 
monde qtii l'avoit accompagné, difparut ie mê- 
me; 6t on publia par dérilîon, que les horatncs 
n'i^tant pu dignes de pofledcr un fl ûintRoii 
Dieu ie leur «voit enlevé pour en jouir lui-mê- 
me. 

Le dernier de ces onze Princes , deftcndanadc- 
Mcfz-Létbn-j4liâb dont j'ai parlé , fe nommoit jii- • 
bed^ & fut dépofé par SaUdin , qui fe rendit 
maître de l'Egypte. Ce Conquérant n'ofa ce- 
pendant s'en déclarer le Souverain , parce que 
Nouredin , qui réfnolt à Damas,' & dont il com- 
mandoit !es armées , vivoit encore. Mais il fit 
déclarer Adhtd déchu du Califat & du Royaume , à 
caufe de fes vices , & remit l'Eçypte fous la do. 
mination des Abaffîdcs ; c*cD-à-oirc qu'il laitfa 
au Calife de Bagdad le titre de Souverain de 
l'Egypte, dont 11 conftrva toute' la puiflance 
pour lui-mSme, Il fit enfermer Adhed avec les 
enf«ts'& tous les Princes de la maifon des Fati- 
miens dans un Palais , où on leur fonrniflbit 
abondamment par fon ordre tout ce qui pouvoic 
ies confoler de leur trifte fort. Ce fut-la qu'ils- 
moururent tous jufqu'iu dernier. 

Les Hidoriens Arabes ne tariflcnt point , lorf. 
qu'ils nous font la dcfeription des Magnificences ^ 
dont brilloit la Cour d'Egypte du tem» de ce»- 
anciens Rois de leur Nation. Lorfquc ces Pr/n- 
ces avoienC remporté perfonnellement quelque 
avantafte fur leurs ennemis, lorfqu'ils retbur- 
noicnt de Damas, ou d'Alcp, dans le tems que 
ces villes étaient foâmifcs d lenr domination^ 
OH qu'ils Jrif toient ' les Provinces éloiif nées du 
fiégedc leurEmpirei( qui étoit alors le Caire; 
leur coutume îtoit de ne reaticr^xuia dani 
. . cette 
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cette ville qu'avec ie plus de pompe & d'éclat. 
Tous les Grands du Royaume fbrwknt à leur 
rencontre, & aJloient les joindre fous" dci, tentes 
magnifiques, où ces Princes patToicnr trois jours 
avant que de faire leur entrée dans îcur Capitale, 
Ces tentes dtoient drciEcs dans une vafte plaine, 
lituéc du côté de la Matarée , ,au Levant du Cai-' 
rc. Rien n'iftoit plus brillant que la marche du 
Prince, lorfqu'il abandonnoit la campagne pour 
reprendre le chemin du Château ou le Palaî« 
étoit {ka6. Lt nombre pro-îigîein des Grand» 
dupais, tous habillés fuperbement, & monté» 
ainfi que leur fuite, tous les Officiers de la maî- 
fon du Roi, & le Roi lui-mEme fur les plus 
beaux chevaux de l'Egî-pte , eoiiTerts de hbufTei' 
magnifiques & de harnois d'argent doré , Ibu- 
vent môme garnis de pierreries , fiifoient un' 
fpc5îcle également digne d'admiration & de 
lùrprife. Le P]*ince povtoit à côté de Ton tut-, 
ban une aigrette attachée avec une rofe de dia- 
mins d'un prix inefiimshle. Cent cheraux de 
ihaîn îe précedoicnt , fans parler de ceux dont 
on lui avoir fait prêtent', & étoicnt encore plus* 
magnifiquement parés que tous les autres. A. 
/éî côtés marchoicnt à pied cent Pages, tous ha- 
billés d't'coffcs d'or ou d'argent. Les mes, bor-| 
décs d'une double hayc de foldats depuis l'entrée 
du Caire jnfgH'au CbÈtcau, étoient jorchées de 
fle-.its , ^- couvertes d'étoffes' ttès- riches, fur 
Iffcnel'es ônmarcboit; tandis que des fenêtres 
de la villes toutes ornées de fiiperbes tapis , mille 
pîsrfums & une infinité d'eaux odoriférantes, ré- 
pandues fur mte magnîfïque"caï'a1j:adc, embau- 
nio:ci;t l'air des Environs. Avant que de fe ven- 
dre au Palais, le Roi avec toute fa fuite alloit 
d'abord mettre pied à terre i la principale MoC- 
qnéc, pour y faire fa prière, & rcn-trc grâces à 
lîieu de Ton heureux retour, 'Dc-là il étoit con- 
duit avec la môme cérémonie au Usa où repo- 
foicnt Je» corps de fcs Ancêtres, & qui fouvent 
dévoie 
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devoit lui fervir à lui-même de tombeau. C'eft 
ainfi qa'au' milieu des grandeurs , dans le fein 
des honnears & de k ma{(nificcnee , on avoïc ' 
foin de faire fouvcnir ces Princes, que ce mon-. 
àe n'eft qu'une ombre qui paiTe, & que tout ce 
Tïin éclat qui l'environne, doit enfin, comme 
eux, être cufeTeli dans ces fombres demeures , 

Ïii iërrcnt de retraite à la poulGere & à la mort. 
'Iiabiinde avoit fans doute fait de cet ufage une 
fimple cérémonie; mais on ne peut difconverir 
d'ailleurs , qu'il n'eût été établi dans une yùè 
extrêmement fage . & qui mérite de grands élo- 
ges. En effet qu'y a-t-il de plus propre à mo. 
dercr la fot^ue ae nos paUïons > & à nous déta- 
cher de ce vuide pompeux du monde dont nous 
Ibmmes prefbue toujours tyrannifés , que la 
conlîderation du néant dans lequel chaque inflant 
peut nous réduire? 

Ces occafions n'étoient pas les feules où les 
Rois d'Egypte fe flITent voir en public dar» tout 
l'éclat de leur magnificence. Elle n'éclàtoit pas 
moins , lorfque ces Souverains tenoient leur Di- 
nn , & que dans ces valles falles dont j'ai par- 
lé ailleurs , capables de contenir toute leur Cour > 
ils donnoient audience à leurs fujets avec une 
grandeur Si une majeOé prefque aufli difficiles à 
imaginer qu'i décrire. ' Ces apartemens, qui 
étoicnt toujours le lieu le plus orné des Palais 
des Rois , ne le cedoicnt point \ nos Eglifes 
pour l'élevafion, ni pour l'étendue. Leur figure 
étoit de même ordinairement celle d'une croix, 
dont le milieu portoit un dôme ouvert du côti 
du Nord , &tout revêtu de marbre précieux. 
Précifémcnt fous ce dôme iJtoii un large baflîn, 
d'où s'élevoient plulleurs jets d'eau, qui entre- 
tenaient une fraîcheur continuelle dans toute 
l'étendue de ces falIcs , &,fcrvoient encore i 
arrofcr les orangers, les citroonicre, & les au- - 
très plantes odoriférantes que contcnoienr les 
Talés 
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Yafts de marbre, ou de bronze doré, dont ce 
badin écoic environné. 

Les quatre nefs, qui répondoient au dôme, 
n'étoicnt pas moins ornées que les murs ou les 
colomnes qui les foutenoient. Dans celle de 
CCS nefs qui Icrvoit d'entrée, on voyoit rangés 
debout , & les mains croi/2es modérément fur 
la poitrine, les Officiers du Roi, attendant dans 
un refpeâueux filence les ordres de leur maître. 
Ce Prince dcoit allis au fond de la nef oppoféc à 
' celle-ci fur de magnifiques couffins brodés d'or* 
& réicïés de perles , fouTcnt auffi enrichis de 
pierreries, pofës fur un fupcrbe tapis de Perft 
tîflu d'or , de la longueur & de- la largeur de 
toute la falle. A quelque diftancc du Prince ,. ftm 
Vizir, ou premier Miniftre,, & après lui tous 
les grands Officiers de la Couronne, fe tenoîent 
debout, & les bras croifés. En certains jours 
marqués on voyoit parmi eux le Chef rie la jufti- 
ce , qui la . rcndoit aux peuples en préfence mê- 
me du Souverain. Les deux autres nefs étoient 
auifi meublées de tapis de Perfe tiffus d'or,. 
moins beaux & moins riches cependant que 
ceux qui paroient la nef oîi étoit le Roi. Des 
matelas de trois doigts d'ëpaiffeur , & d'envi- 
ron quatre pieds de l«rge, fuivoient les murs à 
Pendroit oii fe terminoient les tapis, & foute- 
. noient de longs couffins de brocard d'or & d'ar- 
gent. Cétoit- li que le reile des Grands fe te- 
noit,~ Comme la vue du Prince ne pouvoit por- 
ter jufques dans ces nefs de traverfe , ceux-là 
n'étoiént point obligés de relier debout, & ils 
avoient la liberté de s'aflcoir. 

LÔrfque le Souverain appelloic quelques-uns 
de ces Seigneurs en fa préfence, ils s'avancoient 

Elus ou moins vers lui, fuivant leur nailfance, 
:ur dignité , on le degré de faveur dans lequel 
ils î'toient. A l'égard des particuliers qui ve- 
noient demander juftice , ils ne paffoîent «wint 
l'entra de la nef d^ Roi , & s'aiiétoicot a une 
ba- 
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baluflradç (jui la fcrmoic. Ils préfentoknt de.li 
leur requête à un Officier , qui la rccevoit , & la - 
remettoic «nfuite su Vizir, ou au Chef lic la 
JuAicc, lorfqu'il étoît préfcnt. Ce Mirïiflre é- 
toit alîjs aus. pieds du Roi, i trois pas de dillan- 
ce, & lui faiwir la lecture des requêtes, au bas 
delquelles il écrivoit lui-mfmc l'arrêt qui avoit 
écii prononcé; après quoi il y appofoit icfceau 
du Souverain , qui , pour marquer qu'il l'approu- 
voit, y mCttoit enfuitc de fa propre main une 
Lettre , qui {i^ifioit Bnn , ou FH. Le fcul 
Moufti, ou Cadilcskcr, Chef delà Juftice, avoir 
le privilège d'être afiis en pnifenec du Roi dans 
le Divan , lorfqu'il ne s'agiflbjt que de juger 
les affLiires des particuliers. Mais lorlqu'il étuit 
qiicftion de traiter des intérêts de l'Etat, alors 
le Prince pcrmettoîi à ion Vizir & aux autres 
Seigneurs qui aTcflcnt l'honneur d'entrer dans 
fi>n Confei! , <ic s'aflçoir autour de fou Divan , 
tant à cauiè de la longueur âcf f^ditces, qu'afin 
qu'étant plus à leur aile , ils fiHTent mieux en é.- 
tat de penfer à donner de bons avis. 

Malgré leur fierté, les Rois d'Egypte ne lait 
. foient pas de Ce communiquer quelquefois , Se 
dedefccndre du faite de cette g^ndeur incommo- 
de qu'ils aâVAoient avec tant de foin , pour fc 
rapprocher de leur* fujets. Il t avoit certains 
jours marqués dans l'année où ils mangeoient en 
public avec leur Vizir & les autres Grands du 
Royaume, qui les accompagnoicnt enfuitc aux 
Mofquées oiiils alloientfaireleurspricres. Rien 
n'étoit plus magnifique & plus pompeux que ces 
fortes démarches. Les principales ftfaifoient aux 
fêtes du grand & du petit Bcïram. Après la 
prière pubjique, ces Princes entcn dolent un diA 
cours moral , prononcé par l'Orateur qui avait 
le {rius de réputation. Ces Sermons font appel- 
lés en Arabe, Averiijjcmtns , ou ConlBh Jur tei 
moyens defuire fùnfalui ; & c'eft prefque toujours 
UD texte de PAIcoran qui cd fournit la matière 
Les 
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Les Prédicateurs Mahomctans, nen plus que les 
Orateurs Chrédeosi nemanqucnt jaiuaiii , lorf^ 
qu'il» pivcbent devant les Princes, de les com- 
plimenter & de faire leur éloge. Celui qui prê- 
cha à Damas en préfencc du Sultan Seîim , lorH 
Siu'apr6s la conquête de l'Egypte ce Prince paf- 
bit par cette Ville pour retourner à Conftantî- 
nople, après avoir fait l'énumériition de tous 
les titres faAueux dont aiment i le parer les 
empereurs ûtcomans: Tous ces titres cnfemble, 
«quelque éclatans qu'ils fuient , Grand Empe- 
reur, continua-t-il en lui addreflant la parole, 
n'approchent pas de celui donc vous tire? votre 
plus folide gloire ; & c'elt d'être de tous vos lù- 
;ets le fcrviteoi le plus dévoué aux, deux Lieux 
Saints, pourlefquclsTousavez unrcfpea fipro- 
fond, 8c un ^èle fi religicu:^. Ces deux Lieux 
Saints fontia Mecque& Médine. que les Ma- 
hométans nomment ain(i par excellence, comme 
nous appelions abfolument les faints lieux, les 
endroits qui ont été honorés de la préfencc àa_ 
Sauveur, & oii les myftères de notre Rédcmp- 
. tipn fc fort opérés. Cette louansc fut fi agréa- 
ble au Sultan , que lorfquc le Prédicateur eut. 
fini fon difcours, & dcicendit de chaire, ce 
Prince fe leva pour lui faire honneur, & décla- 
ra hautement , qu'il acceptoît i jamais ce nouveau 
titre pour lui & pour fts fucceflcurs , qui en ef- 
fet l'ont toujours porté depuis. En même tems 
il ôta la magnifique pélilTc qu'il portott ce jour- 
là, &en revêtit fur le champ le Prédicateur, au- 
quel il aflignapour le refté defa vie une pcnficw 
conlîdcrablc. 

Dans ces feflins publics où les Rois d'Kgyp- 
te admetcoicnt i leur table les {grands Officiers 
de leur Cour, les plus coniiderablea de ces Sei- 
gneurs étoient tffis autour, du Prince & fiir fon 
propre Sofa. Ceux d'un ordre inférieur éfoient 
placés plus bas ; le? uns aux environs du balfîn , 
qui cc-U|Oi: le. milieu de la faite, Ce les autre* 
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àtat tes nefs qui y répondoient , chacun feTon le 
rang qu'il tenoit aupresdu Prince par fes emplois, 
ou par fon mérite. 

La delcription de ces feAins n'a point été ou- 
bli(ïe par les Auteurs Arabes. Ce qu'on lit dans 
leurs ouvrants Mebanud-Ebii-Têalon, c'cfl-à-dire 
fils de 'l'oulon, auquel il avoit fuccedé, & qui 
à cet égard a furpalTé tous les autres Rois d'E- 
gypte ^i a quelque ehofe de furprenant. Ce Prin- 
ce faifoit fervir un fi grand nombre de tables 
dans Ton Palais, que ce qui en fortoit Aif&roit 
à nourrir chaque jour quartoze-mille perfonncs ,- 
étoient au fcrvicc des différens Officiers de 
laifon. Le nombre des quincaus de farine , 
de beurre , de lucre , qu'on employoit par jour 
pour la feule paciirerie, & dont ces tliAoricns 
donnent une lilte esaifte, psrolt incroyable, il 
en eft de même de la quantité de moutons, de 
poulets, de pigeons, & d'épiceries dirarfes qui 
fe confommoient tous les jours dans les cuifines. 
A l'égard des bcEufs, il n'en eft point parle; 
parceque, comme je l'ai dit ailleurs, la chair de 
cet animal ne paroic jamais ici fur la table des 
gens de condition. . AufTi quand j'en ai invité 
c|uelques<un3 à mander chez moi, ils m'ont tou- 
jours témoigné qu'ils étoient fiirpris-de voir fer- 
vir une viande fi grofllere , chez le Repréfentant 
d'un Prince aulfi grand que le Roi' de France. 

Ces quatorze -n]i Ile perfonnes qnivivoient du 
fuperau des> tables de Mohamed-ma-Tmflen , é- 
toient logées autour de Ibn Palais, fituéaupied 
de la montagne, fur laquelle le Château du Cai- 
re fut cnfuite bâti. Ce quartier , habité par ces 
bas Officiers , fut appelle le quartier des dome- 
ftiquea d'Elm-Ttulon^ & confcrvc encore aujour- 
d'hui le nom qui lui fut donné alors; quoiqu'il 
n'en relie plus que quelques méchantes mafureSf 
& qsiatrcou cinq puits extrêmement profonds, 
taillés dans le roc à la pointe du marteau. Il eft 
«rtain que les tables de» Turcs ne font pas déli- 
cates. 
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caKs. Je l'ai déjà dit dans ma Lettre préceden- 
tCi & rien n'eft plus conftanc. Ils ne mangent 
qui: poor le befoin , & nullement pour la rolup- 
«■, qu'ils font cbnfifter en toute autre choreque 
dans les plailîrs de U table ^ & qui au fond ne 
perd rien avec eux, A U délicateffe, ils ont foin 
de fubftitucr l'abondance ; & il cft ordinaire qu'u- 
ne table ferrie pour un Seigneur & huit ou dix- 
perfonnes de fa maifon, fuffifc à en nourrir cent 
autres, qui s'y placent fucêedivement affifes i ter- 
re, & les jambes croifées comme nos Tailleurs. 
Ainfi , avec unedouzaine de ces tables dreflëes en 
4JÎTers endroits du même logis , & fervies pie& 
que en même tems , il ell facile de nourrir mil- 
le ou douze-cens perfonnes, qu'un Bey, ou au- 
tre grand Seigneur du païs , entretient ordinai- 
lemcnt i fa fuite. 

Le Marcrifi rapporte, au Injet d'un de ces anciens 
Rois des Manunelucs, un Rtit digne de votre at- 
tention. Il arriva un jour, dit cet Auteur , que 
ce Prince eut envie d'aller manger des cerîfes à 
Damas; car il faut obferrcrque ce fruitnecrolt 
point en Egypte. Cependant, comme il n'oibit 
déclarer à ion Vizir le fujet d'un voyage dont le . 
motif lui paroilTojt â lui-même alTez bizarre , il 
fè contenta de lui commander de préparer tou- 
tes choies pour le départ. Envain ce Miniflre 
icpréfenta à ce Prince, qu'il n'avoit aucune afiai- 
rc qui demandât fa préfence i Damss ; envain 
mit-il tout en ufage pour l'engager à épargner i 
(bn tréfor la dépenie d'un voyage qui paroilToIt 
abfoluraert inutile, & qui coûterait des fommcs 
confiderables. Car les Rois d'Egypte , comme 
on peut le remarquerenpaiTant, ne voyageoicnl 
jamais qu'ils ne ft fllTent fuivre d'une partie de 
leur armeé. Malgré ces remontrances & ces 
tvis, le Roi perfifta dans {on deffein, & fana 
l'expliquer davantage, il répondit feulement, 
qu'il étoit inutile de vouloir le détourner de ce 
Toyagc, & qu'il avoit rélblu de le faire. Le Vi- 
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zir.étoit fagc Et pcnétr«nt. Cet entêtement du 
Prince ■, joint à quelques paroles qu'il laiiTa écha- 
per^ lui donna â'abard quelque Toupçon de la 
vérité. Il chercha à l'approfondir, & apprit 
enfin que ces grandi préparatifs donc on le 
chargcoic , n'étoient ordonnés que pour aller 
manf;er de» cerifts. On peut juger de la joyc 
que lui caufaune découverte de cetteimportance. 
Sut le champ il alla afTurcr le Roi ^ que dans un 
certain tcmstout (èroit prêt pour le départ. Ce- 
pendant dès le lendemain if fit publier au Caire 
une ordonnance, parlaquelie il étoit enjoint à tous 
ceux qui avoicnt des pigeons dans cette capitale, 
de porter à ce Miniftre le mâle ou la femelle, 
a«e promefle de les payer, au cas que dans 
trois femaines ils ne fùilcnt pas remis aux pro> 
prictaires. , 

■ Cet ordre fut pronptement exécuté; enfor- 
te que dès le jour Aiênte le Vizir fc -vit le maî- 
tre d'un nombre de pigeons très- confidrablc; 
Alors il les fit mettre dans deux-cens grandes 
cagesdécouvcrtes,avccdu grain pour quinze jours; 
■& après avoir fait charger ces cages fur deux- 
cens chameaux , il ordonna aux condufleurs de 
prendre la route de Damas. Cette petite Cara- 
vane , qui ne marchait que pendant le jour, 
arriva le dixième de fon déparc ^u lieu de fà deC- 
tination , avec ordre au Gouverneur de Damas, 
de faire choifîr toutes les plus belles cerifes 
doubles, qu'il feroit pofljble de trouver dans les 
environs ; d'attacher cnfuice au col de chaque pi- 
geon une de ces queues à deux cerifes. Se de 
leur donner la liberté. .Ceux qui ftavent avec 
quel refpeâ les ordres des Rois de l'Orient font 
reçus de leurs Miniflres, comprendront fans pei- 
ne que celui-ci fut exécuté avec toute la dili- - 
genee poilible. Après avoir donné à chacun de 
ces'oifeaux la charge pre/crite par l'ordre du Vi- 
2ir, on leur £t prendre l'eflbr dès le grand ma- 
tin; ^ tous , à la réferve d'un très-petit nom- 
bre, 

, .Coo-;lc. 
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bre, arrivcreni au CaiK le m^ue jour. On 
aroJc cependant publié dans cette Ville an com- 
mandemcnc à tous ceux qui -aroient des pigeons, 
d'apporter au Vizir, au moment môme de leur ar- 
rivée, toutes les cerifes dcintils féroient chargés, 
avec promeflc de les payer cinq fols la pièce j 
en forte qu'au retour dt ces oilèaux, -ceMiniftre 
compofa quatre grands badins de ce fruit, qu'il 
couvrit de riches étoffes, & qu'il alla préfenter 
au Roi, auffi-tôt qu'il fut alEs dan» fon DÎTan. 
Ce Prince fut fi cbarnié du plailir qn'il imagina 
i pouvoir fe contenter de cerifes, Bc de l'cfprit de 
fort Vizir qui !e lui proairoît, que fur k champ' 
il fît un prËfenc conllderable i ce Minillfe. Du 
reile il mangea tant de cerifes pendant deux ou 
trois jours, qu'il perdit abfolument l'envie de 
faire le royage de Damas, comme le Vizir l'a- 
voir efpéré. 

L'Egypte,aceo(ituméeicliïngerdemaltre, neDu Oeo- , 
refta pas plus long-tems fous la domination des,'"^"'"' 
Arabes, que fous celle» des autres Nations, q"' i'E»ïpte 
tour à Jour l'avoient auparavant pofTedée. Après 
plutieurs années d'un Gouvernement affez paifî- 
ble, elle lè v,it engloutie par ce torrent impé- 
tueux, qui après avoir inondé la Palcftinc, l'A- 
fic-Mineure, & même une partie de l'Europe, 
alla porter fes ravages jufqu'en Afrique. Je par- 
le des Princes Ottomans, qui enlevèrent enfin 
aux defcendans de Salidin , ce grand & floriffant 
Royaume. Vous ft^avez de quelle manièrele Sul- 
tan Selim en fit la conquête. Cette époque fut 
le dernier terme de la gloire de l'Egypte. De- 
puis ce tems-U clic a perdu fes Rois; fes Prin- 
ces font devenus les efclaresdc laPort«; fes peu- 
ples, gémiffans fous un joug barbare, pe peuvent 
pas mime compter la vie au nombre drs biens 
qui leur fontreflés; fie ce paï» , autrefois fi célè- 
bre , aprèsavoir donné àlJOrient les plus grands 
£t les plus puiilâns Monarques, dont il foît fait 
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ihentîon dans l'PIifloire, eA enlïn devenu uoe 
Province tributaire de l'Empire Ottoman. 
Du Bach» L'Egypte eft donc aujourd'hui gouvernée par 
d'£g7p«e. un Saclia^ que le Grand -Seigneur y erivoye. 
Sts profitions ne font jamais que pour un an; 
cependant il eft ordinairement continué jufqu'à 
trois années. II y a même eu des Bâchas qui 
l'ont été julqu'à quatre. 11 eft vrai que d'autres 
s'ont jouï qu^un an ou deux de ce Paehnlr- Ce 
Gouvernement eft un des plus confiderablcs de 
l'Erapjre ; auffi ne s'obticnt-il qu'à force d'argent. 
Il faut qu'un Bâcha , qui vient en Egypte ^ compte 
furune dépenfedc quatre-à cinq- cens-mi lie écus, 
avant que d'arriver au Caire, lieu ordinaire de 
ià réfidence. Il n'y a point d'année de continua- 
tion , <)u'il n'acheté outre cela par des préfens de 
plus de cent-mille écus. 

LesCfaargesde ce Gouvernement (ont demème 
très-can£aerables. Un Bâcha eft obligé de payer 
tous les ans fts-cens-mille £cus au Grand-Sei- 
gneur. Ce tréfôr, qu'on nomme H*fna^ eft con- 
duit à Conftantinoplc par terre aux dépens da 
Bâcha, Se coûte infiniment â voiturer. 11 fnat 
auflî qu'il envoyé chaque année au Sérail , dei 
,- provifions de fucrc, deeaffé, de forbet, de ris» 
& de beaucoup d'autres denrées , qui ne fçau- 
rojent de même lui coûter beaucoup moins de 
fix-ccns-mille écus, & qu'il paye toujours en ar- 
gent. Enfin il doit encqre faire la dépenfè du 
pavillon que le Grand-Seigneur envoyé tous les 
ans à la Mecque , & fournir outre cela cent- 
mille écus pour le même lieu,' & cent-mille au- 
tres pourDamas, où ils ftint envoyés tous les 
ans, pour fournir aux frais de la Caravane qui 
part de cette ville pour l'Arabie. 
Sts R,ne- ^" moyen de toutes ces dépenfts , & du paye- 
aoi. ment des troupes, que la Porte entretient dans 

ce piïs, le Bâcha jouit de tous les Revenus du 
Grand- Seigneur en Egypte, qui font infiniment 
conûderablcs. lit pourroient, outre l'entretien 
des 
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des troupes , rapporter cncoreplus de doQ!:e mil- 
lions , s'ils ^coîent ménagés avec économie. 
De-Ià i! eft aifë de concevoir que le Gouverne- 
ment de l'Ëgj'pte Taut fbuvmt plus au Bâcha, 
qu'il ne produit au Grand-Seigneur, fur- tout 
loriqu'il arrive une pelle. Alors en trois ou 
quatre mois que la contagion a accoutumé de 
durer, le Gouverneur amaCe des lichefles im- 
menfès. Un feul jour peut lui valoir jeux, i 
trois .cens- mille écus par le decés de ceux qui ' 

PQlTedent des villages. Comme par les L»tx de 
Etat cet fonds retournent en ces oecafions au 
Grand-Seigneur, le Bâcha , qui en profite en 
CoD nom , en tire des fommes prodigicufês. Il 
des femaincs où il vend trois ou quatre 
Y)is le même bien , qui lui revient ainfi rapU 
dément par la mort fuccelHve de ceux qui l'ont 
icheté. 

Quoique l'Egypte ak perdu fes Rois, on peut ton Di. 
dire cependant qu'elle conlêrve encore dans ces vaa. 
Bâchas une légère idéede cette ancienne grandeur 

Ïji accompagnait ces Monarques. Lorique le 
acha tient grand Divan , ce qui arrive deux fois 
la fèmaine, le Dimanche & le Mardi, la Cour ■- 
qui précède la faite du Confeil, & qui e(l pour 
le moins égale i la moitié du jardin des Tnuîl- 
leries, le trouve renqilie des chevaux des Beya 
5e des autres Officiers de considération , qui ce- 
pendant ne mènent alors avec eux oue trois ou 
quatre* de leurs efclaves. Je puis alTurer, pour 
l'avoir vu plus d'une fois , que l'aâemblagc de 
tous ces chevaux couverts de riches harnois & 
de honiTes magnifiques , produit un Ipeflacle qui 
étonne , & qui éblouïtpar l'éclat de tant d'or & 
d'argent, fouvent même de pierreries expofé es 
aux rayons du fo]eil,qui s'offrent alors à la tû5 
de toutes par-ts. On allure , que le Divan même 
du Grand-Seigneur à Conftantinopie n'a rien 
-^i approchede celui du Sacha du Caire. Ce fut» 
ajoute-t-on, par cette raifon même, que le 
Tome 11. N Sul. 
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Sultan Sctiin ayant tenu le lien dans la ftipcrbc 
fille <fu ChitMu de cette Ville, où les anciens 
Rois avoient accoutumé d'affembler leur Coti- 
feil, &B'spperee»snt de cette différence, défen- 
dit exprelÏÉment au Gouverneur qu'il laiflà en ce 
Eaïs, & à teus qui lui fuccederoient, de tenir 
:ur Divan dans <xt apartcmenr magnifique, jl 
appréhenda iju'à la yôC de tant de /plendeur & 
dopulencc foùiftifes à leur commandement, ilne 
prit envie à ces Bacbas de s'en rendre les maî- 
tres ablblu9,&queplacés fur le tràne même des 
Rois d'Eg7pte, accompagnés de tous les Offi- 
' cicrs de ces anciens Piinces, dont les emplois 
fubfiftent encore aujourd'hui , & qui par-là font 
devenus les leurs propres, ils ne s'imagioalTeot . 
en avoir toute l'autorité. 

Ce qu'il y a de certain , c'dl que la fiille où 
les Bâchas affemblent leur Conftil & tiennent Icor 
Cour , n'eft point celle des Rois d'Egypte. El- 
le el\ à la vÉrité fort longue & fort large, ré- 
gnant tout le long de cette vafic cour dont îe 
viens de parler; maiselleeftd'ailleurs fansaucun 
ornement. Tout ce qu'on y voit de remarqua- 
ble, ce font fept plancha é^ffee chacune o'un 
demi-pouce, dont la première cft defapin, & 
que le Sultan Selîm perça d'une flèche', qui les 
tient attachées les unes aux autres. On le» a 
fuftendues proche de. l'endroit même où- (è pla- 
ce le Bachft, comme un monument célèbre deli 
force prodigieuft de ce Prince. On rapporte , que 
Je plus robwfte de ccui qui eurent l'honneur de 
tirer au blanc arec lui ce jour-Iâ, n'en put per- 
cer que trois , quoiqu'il paffàt pour aroir un 
bras d'une force extraordinaire. La mAreilIe 
n'efl peut-être pas fi grande -que penfent les 
Turcs, & celui qui laifla à fon Souverain lagloi- 
, rc d'un fi beau coup, pouvoit bien-'avoir préfé- 
ra fafrement la faveur de fon naître au dange- 
reux honneur de pàroftrc plus fort que lui. 

C'cft dans celte fallc que j'ai vu une fois un 
Di^an 

r, ... .GiWgk 
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Divan «traordinaire, ce qui arrive rarement à 
un CoDful. J'y avois été appelle au fujet d'un 
commandement du Grand- Seigneur, expédié c,on- 
tre le Bâcha même , qui nous avoit fait enlever 
dix-fept balles de draps i la douane d'Alexan- 
drie, il y parut en Tuppliant , aufli-bien que moi y 
devant le Cadilesker nommé pour décider de 
cette affaire. II y avoit dans cette fallc plus de 
quatre-mille perfonnes., au nombre delquelles oii 
compcoit tous les Chefs des Mofquées. J'avoue 
que je n'ai jamais rien vù de plus terrible, que 
lorlqu'après la leâure du ■ commandement du 
Grand-Sçigneur, & la juflification du, Bâcha, 
cette nombretifc adèmblée , oùfetrouvoiénitous 
, les Grands du païs, s'écria, tout d'une voix , 
qu'on en avoit impofé à S. H. & qu'ils rouloient- 
lui faire des r^réfentations â ce fujct. Mes 
Drogmans & les Marchands qui m'accompa- 
gnoicnt , frémirent à ces cris redoublés. Se (h 
crurent perdus. Mats le Bâcha, avec qui j'avois 
tout concerté avant l'affcmblée , & dont le but 
étoit uniquement de juflifier fa conduite â la Por- 
te, «"avoit garde de permettre qu'on nous fît 
aucune violence. Il fe fcroit attiré par-là une 
sffaire infiniment plus igauvaife que celle dont 
il cherchoit à lôrtir. On accommoda notre diffé- 
rend, de manière que toutes les parties furent 
Satisfaites. 

Les Milices font une partie cflcntielle du Gou- p^j j,g-^ 
Ternemene. Sans elles les Souverains ne pour^ rcns Cotp* 
roient, ni Ce faire refpefler des Puiflanees voi- de Milicts 
fines, ni (è faire obéir par leurs fujets. Ainiî, quifonita 
après avoir parlé du Kacha qui ^uverne l'E- ^S"?*- ' 
gypte, il ell naturel que je diiè un mot dcstroij. 
pes deftinécs à défendre ce Royaume, & y en- 
tretenir l'ordre & la tranquillité. Ces foreescon- 
Uûent In cinq Corps. 

La première & la plus noble de ces Milices, D<:s Mnf- 
mais en même tems la moins cilimée & la plus '^pliaia- 
inutile, eft celle des M«fiiphdrsgat, qui ont le 8^- 
Ni* ' aa- 
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Bâcha i leur tête, Ceft une cipece de NobleC 
fr à cheval , dont le nombre peut aller à mille 
ou deuTt-mille hommes, tout au plus. Ce Corps 
cft coropoffdesBeys, d'une partie de la maifon 
du Bacht , de quelques riches Marchands ([oi 
font (bus ià proteftîon , S de gens ^uc la crain- 
te , ou d'autres raîfôns , ont engag'e à fè retirer 
des autres Corps. Mais on ne peut faire aucun 
fond fur cette troupe ,' parce que la plupart de 
ceux qui la forment ignorent la guerre, & n'ont 
jamais ferri. 

Le Corps des Afaphs eft i pied. Se ft gon- 
▼ernc à -peu -près comme les Janiflaires ^ 
excepté que les Eiaïas, qui font â fa tête, ref- 
tcnt en charge trois ou quatre années. Lenora- 
brc des cffeflifs peut être de trois-à quatre-mil- 
le; celui des fauffes payes n'eft pas moins con- 
flderable. Le Bâcha n'a aucun pouvoir Air ce 
Corps , non plus que fur les JanifTaircs. Au reC- 
te ces deux troupes font toùjour» oppofiies cn- 
tr'ellcs , fit nouriflcnt une haine irréconciliable 
l'une pour l'autre. 

Les Spahis, ou Cavaliers, composent la troi- 
fième efpecc de Milice. Ils font au nombre de 
trois-mille hommes toujours complets, ficindé- 
pendans du Bâcha , comme les Àfaphsv Leur 
Eiaïa a pen de pouvoir, . Ce Corps cil divift en 
trois troupes (ôus trois bannières différentes , la 
verte , la jaune & la rouge. Tontes les troi» ' 
.n'ont pas »i oins d'à verfion pour les JanîfTaires, 
^ue poiir les Afàphs. 

II y a une quatrième Milice , dont lesSoIdan 
s'appellent Bdcbàouiks. Ceft une efpecc d'Inf^n- 
.terie. Ils ne (ont pas pins de cinq -cens, & ils 
fe gouvernent comme les JanîlTaires & les A- 
fips. On peut regarder encore comme fatfànr 
partie de ce même corps deux autres petites 
troupes â-peu-près dt même nombre,dan5 le/queU 
les (ontcomprifes les femmes dont les maris fbnC 
morts «I icTïice, 

■ En- 

n CMO<ik 
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Enfin les Janiflaires ftwment h cinquième cf- l>^ J«i>if- 

{)ece de troupes, & doivent être regard t^s comme '*«*»• 
e Corps le pins redoutable & !e plus puiffant 
que la Porte entretienne en Egypte. Les effec- 
tifs peuvent monter i fix ou huit-mille. Le fun>lus, 
3iii n'eft pas moins confiderablc ■, n'eft compote <)ue 
e gens dupais, de riches marchands , par ex- 
emple, ou d-'artifans, qui ne s'enrdient dans ce 
Corps que pour obtenir fa proteftion^ & jouir 
des privilèges qui y Ibnt attachés. Mais leur 
paye ei) ordinairement mangée,, comme ils di- 
ftnt , par les véritables JanilTaires ; Se quand il 
e'tgic d'aller i h guette, ou lorlqu'ilsmearenc, 
les cffeAifg en tirent des fommcs confiderables 
qu^ils repartilTent entre eux. 

Les lanifTaires ne dépendent en aucuitt forte Leur Goh> 
au Bâcha. lU ont dans le Chlteau du Caire leur v«riie- 
quartier fcparé du fien, où ils font commandés """'• 
par unKi3!a,ouLicutenani-Général, qu'ils font 
& qu'ils dépofent eux-mêmes quand bon leur 
fcmble , làns la participation du Bâcha. Ce 
Corps eft fi confiderable & fi indcpendant, <jue 
le Grand- Seigneur lui-même n'a pas le pouvoir 
de faire mourir un Janiffairc, G le Kiaïa & les 
autres Officiers rcfùfenc d'y confencir. Autre- 
fois CCS Kiaïas fe confervoient plufieurs annties 
dans cette charge; mais depuis quelque tcms ils 
font beaucoup , quand ils peuvent s'y maintenir 
feulement un an, Locfiju'îls font dépofés, ils 
confcrvent toujours la qualité de Kiaïas, 8c corn- 
poiènt le Confeil de ce Corps , avec le Comman- 
dant qui entre en charge. Les JanifTaijes ont 
leur Avocat pour alTîiter au Divan du Bâcha, 8c 
empêcher qu'il n'y foit fait aucun tort à ceux 
qui font fous leur proteâion 

Ce Corps poflede de très-grands revenus en E- i*"' ^ '"'• 
gyptc; & pour s'enrichir encore chaque jour, il f""^*- 
n'y a pointdcmoyens qu'il n'imagine & ncmet- 
tc en u{àge. Depuis peu ces JanifTaires ont trou- 
vé le fccret d'encrer ^nsIcsdifiëreodsdesCheicif 
M 3 "OU 
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ou Princes Arabes , qui habitent la haute EgTp- 
te* & iU en tirent tous les ans des fommescoo- 
liderables, Ibus prétexte de proteflion. Ilss'em- 

rarcnt aufli, fous la même couleur , de tout leut 
icn, ou du moins de la plus grande partie, 
lorlqu'ile viennent â mourir. C'eft de cette for- 
te qu'ils en uleni envers tout ce qu'il y a de 
riches marchands en Egypte. Ils trouvent le 
, moyen de les épuifer pendant leur vie, en le» 
enrôlant dans leur Qtrps, & de s'emparer à lent 
mort du refle de leur fucceflion. Une des loîi 
de cette efpecede MiSice, cft à-peu-prèsyembU- 
blc à celle oui s'obG;rve dans l'Ordre de Malthe. 
Les bien» des fujets dtîccdés retournent toùjoun 
au Corps", & le Corps fc réduitjâns faute aux 
principaux, .qui partagent ces bicnse^eeux , fans 
s'cmbaraflcr des autres. Lorfqu'unhoâinieriche, 
quelqu'ilToit, vient àmourir,8fqu'ilncparoît pat 
vifiblemcnt avoir été dans aucune des Milices 
que le Grand-Seigneur entretient dans le païs, ils 
ne manquent jamais de faire voir par des ac- 
tes fuppofês, dont tU ont^ne pratique fréquen- 
te, que ce particulier étoit Jaaiffaire. Si le Bâ- 
cha, que l'affaire intérefle, parolt vouloir s'op- 
pofer à cette ufurpition , il^ s'accommodent, 
& partagent la fiicccHIon avec lui. Ce n'cft pas 
que la plus grande partie des biens ne foit ordi- 
nairement confervée aux cnfans ou aui enclaves 
du mort , félon la deflinition i^u'il en a'faite; 
mais ce qu'il y a de plus liquide devient toujours , 
le partage des Janiffaires, qui fouvent mt'me 
donnent une c^taine fbmme aux enfans , & fe 
mettent en pofTedion de tout. Dc-là il eft aiC 
de conclure , que ce Corps 5>ofledera un jour in- 
failliblement tous les biens & tous les revenusde 
l'Egypte. En effet, ils font fans cefle occupé» 
â fucer le peuple; les biens de ceux qui meurent 
parmi eux le repartiffcnt entre les vivans , Si rien 
de ce qu'ils ont une fois ac<)uis ne rentre jamais | 
<)ans le commerce; atnfi ils ne peuvent manquer | 
de fe voir dans la fuite les maîtres de tout. 

Il i 
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Il nMtoic pas permis autrefois aux Janiflaircs 
de polTcder dans le païs aucunes terres , ni aucua 
vilfage. Cette loi Ci fage, établie dès le tems des 
anciens Rois d'Egypte pour toutes les Milices 
du Royaume, avoir paité i leurs fuccelTeurs; & 
le Sultan Selim l'avoit conferviie, & même con- 
firmée de nouveau. Ces Princes n'avoîcnt pas 
jugé qu'il fût de leur intérêt ilc mettre les gens 
de guerre en poflcflîon des terres de l'Etat, char- 
gées envers eux de redevances, qu'il feroit dif- 
ficile à leurs fermiers d'exiger de gens qui 
pourroienc leur en difpuier le payement les at-/ 
mes à la main. Mais depuis environ vingr ans, 
un réglanent fî falucairc au public, elt abfblu- 
ntenc aboli. De-lâ on voit naître tous les jours 
une infinité de conteflations entre le Corps des 
JanilTaires 8c les Bâchas , (|ui ne peuvent tes obli- 
ger à payer les droits apartenans au Grand-Sei- 
gneur , fur les terres dont ils font en pofleffion. 
La Porte n'ignore pas ces défordrcs; mais clic 
ne peut y remédier que dans une profonde paix ; 
encore faudroic-il , pour y réuHir, qu'un Sultan 
fe tranfpottàt lui-même en Egypte, Les autres 
Corp» balancent la puilfancc des JanilTaires -,-,&' 
exercent beaucoup moins de. tyrannies. Cepen- 
dant on peut dire qu'ils ne font fans ccfTc occu- 
E es, comme eux, que du foin de s'enrichir des 
iens des particuliers. On y tient tous les jours 
Divan, ou Confeili^fur les moyens d'y réuQir; 
& il n'y en a aucun qui échapc i la vivacité de 
leur paillon. Chez les Janiflaircs, fur-tout, on 
tient un rôle esaâ de tout ce ou'il y a d'états, 
de profcflions, de perfonnes riches, ou pauvres 
dans le Caire, & m^me dans toute l'Cgy^te. Le 
lems & la manière dont on en a défa tiré des 

{iréfcns., y eft marqué fidèlement, avec la qua- 
ité de ce qu'on en a re(;ii. Si les mômes voyes 
manquent lorfque leur tour revient après un 
.certain intervalle de tranquillité qu'on leur a 
]àiSR 1 OQ CD laTcnte de nouvelles. On leur 
. N 4 . fufcice 
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fufHte fous main quelque affaire. Quelqaes-nt» 
dci Coldati àa Corps , ou de fes Offiders , ont 
ordre de les iofulter. Ces malheureux portent 
d'aboivl leurs plaintes aux Chefs , qui les rebu- 
trat, & leur difènt qu^ils ne fe fouyiennent d'eus 

Suc dans les occafions preflantes où ils ont be- 
}in de leur proteâion. Cependant on ne parait 
jamais les mains vuides devant ces premiers Of- 
ticiels. En^n, après quelque feinte rdiftancet 
ils promettent de chitier les coupables ; & ce 
ch^iment imaginaire efl encore payé par de 
nouveaux prcfens , proportiminés à l'état de» 
pcrfonnes qui le plaignent. On fait femblant 
d'emprilbnncr les auteurs de l'infulte; on feint 
de leur avoir fait donner la baflonnade^ ou de 
les avoir exilés ; cependant ils s'abfentent & 
difparoiirent pour Quelques jours, 8c on reçoit 
des Ibmmes très-réelles pour ces puoittons appa- 
rentes. 

Les Officiers de ce Corps ont de même plu- 
fieurs moyens dont ils fe (êrvent alternative- 
ment , lorfqu'ils fouhaitent tirer quelque pré- 
fent des François. Ils les attaquent d'abord fur 
leur habillement, qu'ils difent être conforme au 
leur; en ouoi ils ne fc trompent que d'un filcc 
de Ibye , dont la fefte eft traverfée. Ils préten- 
dent que par la loi Mahomîtane il leur eft dé- 
fendu de s'en fervir , & font publier en conft- 
qucncedes commandemens, qu'on ne rend inu- 
tiles qu'à force d'argent. Ou bicnils les font 
'menacer par quelqu'un d'entr'cux de les obliger 
âdelcendre de leur monture, lorfqu'ils fe ren- 
contreront dans la rue. Quelqu^is aulTi ils 
leur font entendre qq'on épiera les femmes qui 
vont la nuit dans leur quartier. Ils fçavent que 
ce foni-lâ les endroits fenfibles d'Dne Nation fiere 
Ctgloriculè, naturellement tendre pour le beau 
ftxe, & à qui l'infulte eft plus infooportablc 
^ue la perte de tous les biras du monoe. . Audi 
par CCS pratiques étoicnt-ils venus i bout de 'ti. 
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TCT une cfpecc de tribut de nos François. Ce 
n'eft que depuis les ordres que la Cour , infbnnée 
de ces prétextes qu'on prenoit pour les vexer, 
B donné de renoucer à l'ufage des habiilemeni 
conformes aux leurs , êc depuis que les Négodans 
eux-mêmes ont jugé à propos de renoncer aa 
commerce avec les Dames du païs , qu'on eft dé- 
livré de ces avanies fbuvent niineulès, & tou- 
jours fort défagréables. 

Au refte il faut avouer qu'on ne trouve nulle 
part ailleurs de voleurs plus traitables , ni de 
meilleure compofition. Tout eft bien reçu d'eux 
dès que c'eft un prêtent^ ne f&t-ce qu'une livre 
de caffé ;.& l'on peut s'afliiTer qu'ils n'ont ja- 
inais les mains fermées que pour donner. Ils 
ont un proverbe â ce Tujet^ qui exprime parfai- 
tement leur caradère intéreffé. Ils prétendent 
one ce n'cft pas la confequence du prélent que 
l'on, confidere, mais le tems auquel il eft ftît, 
te le cœur dont on l'offre. L'aïuf du jttir , 
dîlènt-ils 1 VMM tiâetix aue le peaict a» ItnJtmiiin, 
lis veulent être careffés fouvent,' & i propos,- 
mais on n'en eft pas quitte pour des carciïes y 
lorfqu'il furvient quelque affaire. Alors on paye 
encore, bien chèrement les plaifirs qu'ils font, 
CI même ceux qu'ils témoignent s'empreffer de 
^re. Rien au refte ne leur eft plus avantageux, 
que d'entrer dans tous les différends qui viennent 
à leur connorffance , puiique c'eft le moyen de 
de tirer des piéCàiB des deux parties. 1,'un donne 
pour obtenir ce qu'il demande, & l'autre pour 
ne point payer. Entre ces deux prétentions op. 
potées , ils fçavcnt toujours Ce ménager avec 
tant d'adreffe, que les uns fie les autres rcAcnc 
également perfuadés qu'ils ont (d>tenu leur ft> 
Tcur. 

Si on infulte quelqu'un qui fbit (bus leur prO^ Atiijiuw 

teflion , il a d'iAord recours à f Un riche anivce À 

Marchand d'Alger, qui eft de te nombre, eut "" **»' 

UB jour un différena avec mes JaniOurcs Gx j.îî?„ 

N s CCI- ' • ■ 
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«ertiins petits droits qu'ils touchent des nur- 
ctundifes qui fe lèvent diuis la contrée deFrance. 
Une s'agilToit que de dix à douze fols, & mes 
JtnifTaircs avoient rairou. Âulli maltraitereat- 
ils fort cet homme, maia de paroles Seulement, 
il vint à moi fort échauffé me demander de le* 
chajTn*.. Je lui promis de Ict punir. Jefîsplusj 
fclesenroyai prendre fur le champ; )e les gron- 
dai; je condamnai leur conduite, & je les meni- 
Îai de les congédier , û jamais pareille cholè 
nir arrivoit. Mais ce Marcbaod , plein de reiTcn^ 
ximent& décolère, ue fe contenta pas de cetce 
Tépiration. il s'im^Iita que je n'en faifois pas 
«fliaE, & fortant de chez moi brulqucment , il 
alla i la Porte des JanilTaires , où trouvant le 
Kiaïa, qui tcoit fort de mes, amis, il lui Ht ù 
plainte. -Cet Officier feignit de s'emporter con- 
tre mes }iiiiAaiKs -, déûpronva mon procédé,, 
& dit qu'il Touloit faire mourir ces infolens foua 
4e Mton. En effet il les envoya prendre fur k 
-champ, & on les cmprilônna en préfcocc de cet 
homme. Il iè retira alors fort content; maisii 
peine étoit-il Ibrtt , qu'on les renuten liberté, 
& qu'on me les renvoya. Le lendemain leKiati 
£t Içavoir au Marchand qu'il les «voit Ait rouer 
de coups, malgré l-'amitié qui étoit entre nou^; 
que cependant il n'avoit pas voulu les ôter de 
ma porte , pour ne pas parojtrc pouffer les cho- 
fes à l'e-ïtrèmité. L'Algérien vint aufll-tât 
•trouver Ifc Kiaîa avec une farde de ciffé , qui 
vaut ici 300. livres, & lui lit de grands reincT> 
■^imens, qui furent reçus comme fi on les eût. 
■ bien mérités. Je ris beaucoup avec cet Officier 
d'une avanturc qui lui avoir été fi Utile, & il me 
-pria fort de lui en procurer fouvent de- pareilles. 
C'eft ainfi qu'en mille manières ce Corps tra- 
-Tajlle fans ceffe à fon avantage, fous prétexte 
de ne point fouffrir qu'il fe faflc d'injuftices dass 
les palsVlu Ccand-Setgneur. 

Peut- 
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Peut-être fèriez-vous bien aift de fçavoir i Entretiat 
quoi monte l'Entretien de ces différena Corps de de c« 
troupes. Je tou* alTure , Monfieur , que fins Tioupts. 
le fcaroiri, îi ne vous feroit pas même pofllble 
de l'imaginer , piJilque toutes les idées que vous 
pouvez avoir la-deflïis, ne conviennent nulle- 
ment i ce qui fè pratique en Europe â ce fujct. 
Toutes les troupes lônt payées de trois mois en 
trois mois par leur Tréforier, qui va recevoir 
^a paye au Château « & qui la diDribue etifuite 
aux loldaes. Mais il faut obTerver qu'ici cette 
difiribucion ne fe fait pas également comme en 
France. Un foldat ne peut pas avoip enEgypte 
moins de trois fols de paye par jour ; mais il eft 
libre i chacun de l'augmenter & de la faire croi- 
. tH d'un fol en donnant une certaine ibmme, 
de deux en donnant le double , Gc ainfi tant que 
l'on veut. De cette forte tel aura cent fcis par 
>oar , tandis qu'on n'en donne que quatre ou 
cinq â fon camarade. Un maître veut-il établir 
fbn efcia?e ? 11 lui acheté une paye de vingt > 
trente, quarante, ou cinquante fols par jour. 
Si cet cfclave a outre cela amaffé quelque argent* 
il peut enccne grofCr fa paye , & fe faire un 
petit revenu, à la faveur duquel, & d'un peu de 
conduite , il monte infenlîblement aux Charges ■, 
& arrive en£n à fon iour à la tète de fbn Corps. 
Il n'y a au reAe aucune proportion entre le 
principal qu'on doit payer -pour ces fortes de 
pcufions^.K l'intérêt qu'on en retire. En don - 

*Dant, par exemple, 3000. livres, 00 augmente f« 
paye de mille livtes p^ an, &'on retire ainfi le 
capital en trois années. Le Bâcha reçoit la fom- 

■ me par précaution , & fouveot fiin fucceflcur en 
paye l'intérêt. On autre abus confidcrable , qui 
ië commet en cette matière, c'eft que loriqu'il 
meurt un fbldat dont la paye elt forte, on fub- 
ftime i Ion nom celui d'un de fes camarades qui 
n'a qu'une paye médiocre, & qui n'en retire ee- 
pendant pas davantage ; enforte que la haute 
K 6 paye 
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paye ft continue toûjouts au profit de toutl* 
Corps. De-là on peut juger du mauTaîs ordre 
qui régne en Turquie, & de l'impoHibîlité qu'il 
y a qne le Grand-Seigneur tire .des pals de foa 
obéilTance les fecours qu'il en pouriok elpéier, 
s'ils étoieot mieux adminiftrés. 

Les femmes ont ici leur paye , comme la 
horamea, & il eft permis i tout mari cogi^ 
dans le fervice d'acheter trois fols & demi Je 
paye par jour pour là femme. Cette Ibmme fc 
paye tous les mois fur un billet , qui non feule- 
ment fe renouvelle autant de fois qu'il en eft be- 
foin f mais qui peut auŒ fe vendre ; enlbite 
qu'une mâme paye pafle quelquefois à la. cin- 
quième & lîxièmc génération , Se ne s'éteint 
prelque jamais. Ainû les charges de ce Roya* 
me, bien loin de diminuer, augmentent aa cos- 
^ traire diaque jour. 
Da Goo- ' A l'yard du Gonvernement de la. Campagne, 
veincnient i| ^ft partagé entre plufieurs Beys , ou Princeii 
M«w"' ^™" "^ nombrç cft fixé à vingt-quatre, mais qtli 
^ * ■ eft rarement complet. Ces Beys font nomméi 
par le Grand-Seieneur, & ont en cette qualité 
cinq -cens écos d& gages par mois. Lonqn'ils 
vont à la guerreals ont le double, & quoiqu'elle 
finilTe, leur paye relie fur le même pied pendant 
leur vie. Le pouvoir que le Bâcha a fur eux efl 
û abfolu , qu'il peut les faire mourir , & le fait 
réellement quelquefois fiir le moindre prétexte, 
■fin de profiter de leur dépouille. Ces Beys ne 
font , a parler proprement , qne les fermiers 
des droits que payent les territoires commis i 
leurs foinïs, & dont le fiacha tire tous hes «m 
nne cerraine fomme. Us font obligés outre 
cela de défendre leur Gouvernement contre la 
' Arabes, qui de tems en tems font de* coarfes 
dans ce païs à delTein de le piller. Ce font i II 
vérité de fort mauvaifos troupes; cependant 
elles futfifcnt ordinairement i dilliper les troupei 
vagabondes de cctteNacion , qui , quoiqu'elle puilTe 
- , . mettre 



DB L'EG Y PTE. 30t 

mettre Gît pied des dix à douz&>millc homqie 
fous un feuICheic, n'eft â craindre que par fbn 
impétuolité , & dont l'ardeur fe raJlcntît i la 
moindre réClHiice. 

C'eft une diofe étonnante , que la fplmdeur 
ITCC laquelle riveoC en Egypte cea petits Souve- 
rains. J'ai TÛ le Bey Chef, ou Prince de la Ca- 
ravane de la Mecque , entretenir quatre -cens 
perfoones, qui lui apartenoient , & qui vivoient 
a lés dépens, il peuvent fortir les jours de cé- 
rémonie, ûuvi de trois cens Cavaliers, tous Ctt 
cfclaves, montés fur des chevaux de prix, tirés 
de fes écuries , St. couverts de harnois de vermeil 
doré avec des houSes brodies d'or & dfargcnt 
traînantes jufqu'à terre. Les moindres de cei 
hamois coûtent deux-cens écus arec la boulTe; 
il y en a même plulîeitrs qui en valent au moint 
cinq-cens. 

Il eft vrai que c'eft en elclaves , en cberauXi 
Cl en hamois , que les Turcs affeâent le plus 
d'étaler leur faRe & leur grandeur. Les meubles 
de leur logis font peu con{idérat),!e« , excepté, 
ceux de Papartement des femmes , qui ordinai- 
rement font aflez beaux. Cette magnificence 
cxt^ieure, dont l'éclat éblouît les yeux du peu- 
ple, qui régie toujours fbn refpeâ & fa vénéra- 
tion fur le brillant des apparences, n'eft point 
inutile i ceux qui peuvent la mettre en ufâge. 
Quoique CCS Seigneurs ayent de grands revenus 
en blôi , en orge i & en cent autres effets fcm- 
b1abte5,E{ que les gages que leur donne !e Grand- 
Seigneur foient, comme on l'a vu, très-conû- 
derables , les pré&ns qu'ils reçoivent continuel- 
lement de ceux, qui en mille occaflons différen- 
tes ont recours i leur proteâion , leur produifcnc 
des Jbmmes qui égalent, & m£me furpaffent 
ibuvent tout ce qu'ils peuvent tirer d'ailleurs. 11 
y a un grand nombre de ces Grands au Caire, Bc 
il s'en trouve peu , oui ne fortcnt au moins le 
Mercredi & le Sameai, jours dcfliaés à la pro- 
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menadc On n'en voit point alors qui ne fôicnt 
accompagnés de huit ou dix efclaves, quel<fue. 
foi» mâioe àt vingt-cinq, ou trente. Ces divcr- 
fes troupes qui parcourent les environs du Caire 
jufcju'ft cinq heures du loir , on environ , qu'c]. 
les rentrent dans ta ville, font un effet H heaa 
&fi lîngulier dans cette campagne, que les étran- 
gers ne peuvent s'empêcher d'en être frappïs, 
& de l'admirer. A parlernaturellement & fans 
prÉvcntion, quoique le train des Grands en Eu- 
rope foit quciquafois alTez confiderable, il s'en 
faut beaucoup qu'il lôit comparable â celui d'un 
Bey dans les forties ordinaires. Pour s'en con-' 
vaincre, <^u'on fc repréfente ce Bey à cheval^ 
ruperbement vêtu , & iùivi de trente ou qua- 
rante jeunes gens bien faits , habillés eux-mêmes 
comme d« SeigneurB , & montés fur des che- 
vaux aufn beaux que magnifiquement parés. 
Qu'on juge lî un carolTe, quelque bien dore qu'il 
(oit, avec deux ou trois laquais derrière, feroit 
une auRi forte imprelTion , & captiyeroit de 
même l'attention du peuple. 

Lorlqu'un Bey a fujet de craindre pour fâ viC) 
il ne manque pas de Ce mettre Ibus laproteâion, 
foit des Janiilaires, fbit des Afaphs ^ ou enfin 
des Spahis, fouveut même fous celle de ces trois 
Corps enlcmHe. Rien n'eft plus facile que de 
Pobtenir , ponrvû qu'on foit en état d'en faire 
la dépenfe. Car il ne faut pas s'imaginer qoe 
les Chefs de ces différeos Corps fe piquent d'ac- 
corder leur crédit gratuitement, &dans la feule . 
TÙë (TarrCter la violence & l'injuilice. Alors lo- 
Bacha, qui n'a nulle autoritéfur cet Milices, & 
iqui au contraire a tout i craindre d'elles, fe croti- 
Te les mains liées, & n'ofc palTer plus avant. 
Cependant, lorfqu'un Gouverneur f^ait profiter 
habilement de la divilîoiv qui réf^ne entre cei 
divers Corps, & qu'il eft attentif à profiter de 
toutes les occaHons qui fe présentent de l'auR- 
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fflencer , il peut exéoiter beaucoup de chofc* 
au-delà de Ton pouvoir ordinaire. 

Toute l'adrelTe , d'un Batba confiftc donc à 
maintenir la mdlintellîgence & la jaloufie en- 
tre ces différentes Milices , fur Icrqucllcs il n'a 
aucun pouToir. Comme c'eftla lêule puilTancc 
capable de balancer fon autorité , Ion pi incipal 
intérêt eft de travailler à l'affoiblir, en mettant 
la divifion entre les différens Corps qui la com- 
pofent. 11 lui eft d'autant plus «ifé d'y réu.Tir , 

S [ne depuis environ trois-ccns ans toute i'Iigyptc 
e trouve divifée elle -mime en deux faulions» 
'tomme le fut autrefois l'italie par celles de» 
Guelfes Se des Gibelins. X,'un de ces partis Ce 
nomme 5'*^,c'cft-à-dircCr<i«; l'autre s'appelle , 
.HâraMy qui Cgnifie Pécbé. Leur origine cft aulE 
incertaine, ()ue la 'haine qu'ils fe portent l'un i 
l'autre eft irréconciliable & hérâditaire. Elle ne ' 
manque jamais de paffer du père aux enfant , Se 
^même des maitres aux efclaves. C'cil en mcna- 
fceant adroitement cet efpric d'oppolîtion , qni 
fe rencontre entre les peuples qui comporeot 
cette Nation , qu'un liacba peut réuiLr a fe ren- 
dre maître également des uns & de« autres. JJ 
efi vrai qu'en cherchant à mettre i prolît cette 
âifpofitioQ générale, il doit extrêmement mcfii- 
rer fa cocduite , & iH-endre garde en voulant 
affbiblir une fiflion l'uîie par l'autre, à ne pas 
poulTet tes choies 'trop loin. Alors les deux 
partis ne'tatdent gueres à Ce réunir pour leur 
commune fureté , & faifant trêve pour quelque 
temps à l'animolîté qui les partage, ils tournent 
infailliblement toute leur averlîon contre le Bâ- 
cha mâme. C'cft ce que j'ai vu arriver en 1697. 
Â IfmaËl Badia, un des plus honnêtes bommcs 
-& des meilleures têtes de l'Empire Ottoman. 
'■ Les Milices que fa conduite -, quoique fajje , avoit 
allarmécs ,' l'obligèrent honreufcmcnt i quitter 
jc Facbaly ^ & établirent un Lieutenant i ta pla- 
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ce, en attcDdant que la Porte eût difpoiS de et 
Gouvernement. 

Les bontés que ce Seigneur a toûîonrs eues 
pour moi, & ramicié conltante dont il m'a ho- 
noré , m'obligent Jin reconnoilTance , autant 
que par équité , à faire ici le {wriraîE de fa per- 
fonne, de fon caradlère & de â fortune. Je 
dirai aullî un mot à cette occafîon de quelque* 
Bâchas qui lui ont fuccedé. J'efpére oue cette 
digrefTion ne parottra pas abfolunjent étrangère 
i mon fujet. D'ailleurs elle fervira à_ faire TOit 
que les Turcs ne font pas tous de l'humeur dooc 
on fe les âgure parmi nous. On apprendra ptn- 
là que la nature , qui ne diflingue pas plus le 
cUmat que la condition , produit en Turquie, 
comme ailleurs , des âmes élevées . fur lesquelles 
les préjugés de l'éducation, & mâme ceux de la 
Religion , qui font les plus forts , n'exercent pas 
toujours la tyrannie de leur empire. 
CaïaAîic . lfma8lfiacha,faitGouTerncurd'Egypte à l'âge 
d'ifntael de cinquante ans', eft originaire de Macédoine, 
Bachfc & a toute la magnificence fit la valeur de ces an- 
ciens Rois , qui poiTederent autrefois cet Etat 
célèbre. Il étoit déjà Bâcha i deux Qneuêa , 
lorfque les Allemans afiîégerent & prirent * k 
▼ille de Bude, Il s'y trouva enfermé ayec les 
troupes qu'il commandoit, & contribua beau- 
coup i la belle défenfe que fit cette place. A la 
prift de cette ville, il devint avec ion fils pri- 
fonnier de M. l'Eleâeur de Bavière, & fon bon- 
heur voulut qu'un Chirurgien François empêcha 
qu'on ne lui coupât le bras droit , qu'il avoit en 
Â-acaflé en cette occafîon d'un coup de maufquet. 
Il fe trouva depuis en diverlcs batailles, où il 
donna toujours des marques de ta valeur & de 
fon intrépidité. Il fut JaniiTaire Aga , qui eft la 
féconde 

* Ce fiit en i6tt. que Its Imp^mni, eooinianiléa 

£r le Dite Cliatkt de Locialne , ft icudiieni maîuea 
cent Ville. 
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' Sxonde Charge de l'Empire. 11 remplit depuis 
le Pacbaiy de Scio, eolûite celui de Seyde , & 
cnAn celui de Dunas , d'oti il eft venu comman- 
der en Ej7ptc. Ce Aie à Seyde qu'il eut la dou- 
Uar de perdre Ion âls aîné , donc je viens de 
parler, qui fut malheureufemenc tué d'un coup 
de géride par un de fes efclaves qu'il avoit forcé 
de;oueraTec lui. ITmaêl^qui l'aimoit non feule- 
inent comme fon fils , & comme un Seigneur 
d'une grande efpérance , mais encore comme le 
compagnon de Ton elcIaTage, lui lie élever un 
fiipôtie tombeau , qu'il accompagna de plulîeurs 

. fondations. Sa généroljté ne parut pas moins é 
Damas, oii il fit de très-beaux bâtimens. 11 en 
a fait auffi de magnifiques ici , â la différence de 
fes prédceeffeurs. 

Ce Seigneur m'a fouTCnt dit ou'i! étoir fort 
pauvre , lorlqu'il retourna d'Allemagne ; que 
aepuis il n'a pas fongé un moment à amalTer , & 

Sue cependant il n'a jamais manqué de rien. Le 
Irand-Scigneur lui fit , pendant qé'il étoit encore 
en charge, beaucoup de demandes, auxquelles il 
fatisfir avec dignité , en difant , qu'il n'avoic 
rien qui n'apartint à S. H. & qu'il étoit feule- 
ment mortifié de la manière dont on en ufoit, 
pour eitorquer de l'argent de lui. Celui qu'il a 
gagné en Egypte cA une pure libéralité de la 
fortune, qui femble avoir pris plaiflV à lui réfêr- 
. ver les biens d'un grand nombre dç riches vieil- 
lards qui font morts dans la première année de 
fon Gouvernement. Le» Bâchas d'Egypte héri- 
tent , comme je l'ai déjà dit , au nom cin Grand- 
Seigneur, de tous ceux qui meurent fans enfans^ 
ou qui n'ont pas. difpofé avant leur mort des 
biens infcrits en leur nom dans les rcgidres des 
revenu» de S. H. Toutes les terres d'Egypte & 
les pats des tnines . font de-cette nature. Un 
homme peut les vendre ou les réfigner i un au- 
tre<i pourvu <]u'il vi7e quarante jours après en 
«voir dilîwlë. Cdt de ces fortes de bien» 
qu'l&iaël 
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((u'ifmaël a profité. Cependant il ne lui en eft 
jamais tombe aucun, qu'il n'en air fait part gé< 
' néreu(èment i ceax qui hii en ont donné la nou- 
velle , ou qui auraient eu quelque droit à ces 
héritages, u les propriétaires en euJÎent difpofô. 
Audi peut-on dire que , malgré ces avantages , II 
n'a fait rien moins que s'enrichir dans fou Gou- 
vernement. Depuis fa dépofition il eft rcfté au 
Caire redevable de huit - cent - cinquante - mille 
écus , qu'il n'eft pas en état de paver. Il a'a 
rien i craindre pour fa vie; mab il aura beau- 
coup à foufFrir ; après quoi on Ini rendra un 
pïcnaly, afin de le mettre en état de payer Je» 
dettes. La Porte a fts ufàges, & ils ne font pas 
auHî barbares qu'on pourroit l'imaginer.. 

Ifma^l Bâcha ■, à qui le Gouvernement de l'E* 
gyptc a donné pour le relte de fa vie le titre de 
Vizir, eÙ bon Mahométan , fiins être ni fupei- 
ftitieux, ni ennemi des Chrétiens. Pendant fi 
réfidence à Damas, il eut onhe de la Porte de 
dépofleder le Roi de la Mjcque, Bt d'en établir 
un autre en fa place. Il ne craignit point d'afllé- 
ger cette ville fi relpeûée-par lesScftatcursdc 
PAIcoran , & de faire tiret !e canon fur elle. Il 
eft vrai que cette aflion fut regardée par les zélés 
comme un crime impardonnable; pour lui, il le 
crut beaucoup moindre que celui de la défo- 
béilTahce, & ne s'en mit nullement en peine. 

Au relie, ce Seigneur eft de grande taille, & 
de très-bonne mine. II a l'efprit fubtil& tou- 
jours préfcnt ; un tempértmment vif le reud 
quelouefois fujet à la colerc; hors de. là c'cft le 
meilleur Seigneur de tout l'Empire. Il aime 
l'éclat & la magnificence . moins par oftentation « 
ouc par inclination naturelle. Sa valeur l'a fait 
également craindre & refpefler des Grands, qui 
ne l'ont pas vu fans ialoufic dans le tems de (on 
élévation , comme il s'cft fiùt alors adorer du 
peuple par fes manières humaines & libérales. 
Ce qu'il y a de certain, c'eft que & mémoire ne 
moorr» 
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mourra jamais en Egypte , & qu'elle ne fera 
point avancageufe à ceux qui Jui fiiccederont 
dans ce~ Gouverne ment. 

Celui que la forte nomma pour le remplacer, Cataéiète 
fans avoir Ton mérite, ne manquoit cependant de Ramy 
pas de plufieurs belles qualités. Ce fut le fa- Mehem«. 
mcux Ramy Mehemet, qui étoit Grand-Vizîr 
lorfqu'atriTa la rivolucion qui coûta le trâne 
au Sultan * MuÂapha. On croit arec aflfez de 
TraifemblaDCe, que ce foule vcmcnt fui pratiqué 
par Ramy lui-même, dans la vûë de perdre le 
i^oufti , fans prétendre paflër plus avant. Mais 
i'obnination du Sultan -d ne point facritiet ce 
Chef de la Rcligign , conduisit les ch'ofes à un 
point, que le Vizir ne s'en voyant plus le maî- 
tre , fut oblig>^ lui-même , pou.* mériter fa gracè, 
d'abandonner ce Prince au moment jqu'il eût dû 
combattre pour fa défcnfe. Un de les Officiers 
me Tanta fort un jour cette démarche de fon 
maitre, qui par fa fagefle avoit alors épargné, 
difoit-il, le fang d'un non^rc confidcrable de ^' . 
fidèles, je ne ftjais trop ce que l'on penfera de 
cette efpece de mérite; pour moi, je fuis bien 
informé qu'il n'y a pas un Turc qui aime fon 
Seigneur. C'eft' une vilaine Nation pat cet en- 
droit. Ils n'ont, ou ne paroilTcnt avoir d'atta- 
chement que pour leur Religion. 

Ramy Bâcha Ce rendit donc au Caire, par des 

arancures qui lèrolent longues à raconter. Ce 

■ fut 

• Ce riince rtoii Gh de MihoiHct Xll. ii fieie 
d'Achmet, Se fut détrôné peur la preinièie fois en 
1617. deux mni) après être monté fur le trône. Sa 
piifon (ic fut psg de longue daice. Il eo tut laiié en 
i«ii. Se remis fur le néiie pai letjaaiaiiiies.' Le jout 
fniviot il fit mourir Ofinaii, fou nev«H. EuSn, aprti 
feize mois de régne, il f^t détiôné fout la féconde 
toit en i((i].,& confiné dans une prifon pcrpctueltc. 
Ceft de cette dernière léyoluiioQ dont il eft pitié ici. 
Amnrath, neveu de Muftaphi, Scfiue d'Ofmau, lui 
ûiatit à rimpîie. 
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fut Ini qai fit la paix irec les Princes Chrétient. 
Il eft grand politique, ftpalTe pourhmditcure 
tête de l'Empire, fort fier, peu magnifique, & 
n'ayant ianais eu pendant le teiui de Ion Gau- 
Tcrneinent qu'une fuite trèa - médiocre. 11 aime 
lei Scieuces , & en parle volontiera , même de 
Médecine , de Philofophle' Se de Religion. 
Audi aimoit-il i dilputer de ces matières arec 
un Médecin Ragnfbis, qui étoit à fou fernce, 
& pour lequel il aroit de la confideration. Je 
n'ai pas eu avec ce Bâcha les mdmes liaifons 

S[u'avec fon prédecefleuTi mais je k connois a(l 
cz pour pouvoir aflurer qu'il j a peu de Turcs 
qui fçacnent autant que lui. Ramy Mehemet 
ne fut pas plfis heureux qu'Ifmacl. Au mois de 
Septembre 170^, un revers l'obligea de ceJer 
fon Gouvernement à nn autre; & pour furcrott 
de mortification, il eut le défagrémcnt de voir 
monter i fa place le plus grand de (es ennemis. 
Caïaâiie Ce fiicceffeur fiit AIv Bâcha de Teraciwar. La 
(t'Aly Ba- fortune de ce Seigneur' ell linguliere , comme ce!. 
•"•■ le de la plupart ^s Turcs. Il fervoit dans un bain 

de Conflântinople, où le hazardconduifit le Grand- 
Douanier. Ce garçon , qui étoit beau d bien 
fait, lui ptut. il le tira de cette vile condition, 
le prit chez lui. Si l'avança jufqui le faire Doua- 
nier de Smyroe & d'Atep. 11 devint cnfuite 
lui-même Grand- Douanier de Conllantinople. 
Dans le cours de cette fSirtunc il eut le bonhcui 
dé plaire à une fort riche héritière qu'il époulà, 
& qui lui apporta de grands biens. De Grand- 
Douanier il fut fait Kiaïa du fameux HuTcin 
Grand -Vizir, auquel Altaban fucceda. Alta- 
ban eut pour fuccellêur Ramy Mehemet, dont 
■ je viens de parler , qui choifit aufll Aly pour fon 
Kiaîa; mais dans la fuite en ayant pris quelque 
ombrage, il le fit Aga des janiffaires. Dans ce 
nouvel emploi A!y devint encore fiifpefl à Ra- 
my par ime Jibérat^té qu'il fit à tout le corps des 
Janiââirec , 2c par les coirelpoadvicts qu'il cn- 
trcte- 
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tretenoic avec k Moufti & fon parti. Ponr fe dé- 
livrer d'un homme dont ilredoucoit les deÂ~eins, 
& l'éloigner de la Cour , le Vizir lui donna le 
Gouyernement de Temefwar , & le fit partir pour 
caemploi arec tant de diligence, qu'il perdit Sk 
femme dans la route. C'eft cet Aly que le Grand. 
Vizir,ennemi de Ramy,choilitpréférabIement à 
tout autre poor lui fùcceder dans le Pacfaaly du 
Caire, perfuadé aue c'étoit-Ii la plus grande 
mortification qu'il pût dcmncr i ce Gourer- 
iicur. 

ÂI7 BachR n'avoit pas plus de <|uarante-cinq 
ans, lorfqu'il fîit nommé au Gouvernement de 
l'^typte. C'eft un homme de bonne mii^e, qui 
a heancMip d'ambition & de vanité. Il arriva 
en Egypte avec une fiiitc de plus de douze-ceoa 
perfi»»ie5.,&y fit une entrée -fiiperbe. Maîa, ou- 
tre qu'ils trouvé dans lesadverfàires de fônpré- 
décefTeur des gène également dilpofôs i lui tenir 
tête St à abai^r fbn orpieil , le Pachali du Cai- 
re eft aujourd'hui û fiirchargé de dépenfès , qu'il 
eft difficile à un Bâcha de s'y enrichir. Il ne 
prodoit que huit-cens bourfès de lise Bc de cer. 
tain ., & un Bâcha cil obligé d'en dépenser plus 
deftîze-cens, fans parler du revenu du Grand- 
Seigneur pour lequel toutes les charges du Royau- 
me acquittées, il doit encore payer, comme je 
l'ai dit, donze-cens bourfet. 

De tout ce que j'ai dit il e(l facile deconclurCf 
que malgré l'éloigncment où eft l'Egypte de 
Contlantinople . l'averfion des peuples qui l'ha- 
bitent pour le Gouvernement préfênt, le déftut 
lie B-oupes &de places de défenfe (car je compte 
pour rien le Château du Caire, puifqu 'il tombe 
en mines, &eft hors d'étatde réfifter au canon) 
il n'y a cependant peut-être pas de Province 
dans tonte l'étendue des Etats du Grand- Seigneur^ 
dont la potTeflion tranquille lut Toit plus aflurée. 
En cSct il r'y a rien à appréhender de la part 
dcsBuhas , aSm le pouvoir eâ trop balancé par 
cehii 
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celui des Milices, pour qu'ils oftnt rien entrer 
preudre. Le dinger n'câ pas phis i craindre de 
u part des PuifTanccs étiangercs. La mer d'une 
part , & des déftrts affreux par-toot ailleurs, 
mettent l'Ë^pcc â couvert de toute' lîirprife.' £n- 
■fin , â l'égard de l'intérieHr du pais , la îiireté n'eft 
certainement pas moins grande. Comment des 
troupes dirifôes entr'elles , & nouriâânt une 
haine mortelle les une* pour les autres, éclai- 
rées iâns eeffe par un Gouverneur qui les craint 
autant qu'il en cft redouté, pourroient-elles le 
réunir pour coniurer contre leur Souverain? Com- 
ment un peuple, réduit à l'efclavage le plus af- 
ireux & tellement occupé de fes difTentions do- 
mefliques, que les habttans d'un même village 
ïc font fouvent les uns aux autres une guerre 
continuelle, pourroit-il jamais pentèr à,la révol- 
te ? S'il olbit par hazard en former le projet, 
comment s'y prendrait- il pour l'exécuter? 
Mon delTein étoit dc.£nir ici ma Lettre, & 

Juoiqu'elle ne Ibitpas d'une longueur anûi confî- 
érable que quelques autres , je fuis perfuadé, 
Monlicur , que vous m'auriez fçu gré du peu de 
remarques que je vous ai fait faire fur le Gouver- 
nement prôfent de l'Egypte, & des éclaircifle. 
mens que je vous ai donnés i ce fujet. Cepen- 
dant, en vous entretenant de ce charmant païs, }e 
vous ai fi Ibuvent parlé des efclaves , des bontés 
que leurs maîtres ont pour eux , des foins qu'ils 
prennent de leur établilTemeni & de leur fortu- 
ne, que je fuis bien aife, puifque le temsme le 
permet , d'entrer ici dans un plus grand détail 
fur cette matière. Eh lifant cet article , vous 
avouerez que je ne m'écarte pas trop de mon ia- 
Jct , fit peut-Être y tronverez-vous des. particula* 
rites, dont votre Gurioiîté itra fatisfaite. 
i- Ce^n'efl point un déshonneur parmi les Turc» 
d'avoir été efciBve. La profefljon de Is Loi 
qu'ils ont cmbratTée efface avantagenftment , fé- 
lon eux, les idées de la fervitude. C'eft égaleiDenc 
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une ^ndc maroue de ncheiTes & de magnificen- 
ce parmi les peffonnes élevées , que d'avoir graod 
,jiombre d'eftlaves. II y a teile m«ifon, qui en 
poflede des deux fcxes pour la valeur de vingt & 
trente-milie écus ; & loilqn'ooe pefte en empoi^ 
te la plus grande partie , comme il arrive alTez 
fbuTcnt, ce n'cA qu'avec beaucoup de dépenlè 
que cette perte fc ré[^e. Cliaque perlbnne de 
confldcration a Con cimetière fepare pour elles 
& pour lès domefiiques. La fêpulture des hom- 
mes y eft toujours diflinguée de celle des fem- 
mes par certains lignes patticutiers^ Un Seigneur 
qui vivra long-tems> ce qui n'eu pas extraordi- 
naire, puifque, gfnéralementparlant, il arrive eu 
Turquie que les maîtres font moins attaqués 
du mal contagieux , que lesgènsdelcurmailon; 
un Seigneur, dis-jc, dont la vie lèra longue « 
verra fbuventdes trols-à qattre-cens efclaves l'a- 
voir précédé dans le tombeau. Les efclaves A- 
byffins de l'un& de l'autre fexe ne foncpasmoins 
cflimés ici que les blancs. Les Ethiopiens ne 
(ont pas abfblumcnt noirs , comme je l'ai die ; 
ils ont plutôt le tein de couleur de bronze. Us 
n'ont point lee lèvres grotfes. Leurs yeux font 
admirables , Se tons les traits de lear vifage font 
parfaits. Ils ont même cet avantage par defliis 
les blancs, que leur beauté ne fe farine pas fi 
aifement dans les païa chauds. C'ell pour cette 
Taifbn que les femmes Abylfmes font infiniment 
cilimées ici & â la Mecque. On afTure aulQ 
qu'elles n'ont pas la bizarrerie Si la ridtj:ule ma- 
lignité des noires , qui quelquefois le tailTent 
mourir de faim, pour faire dé la peine i leurs 
maitres. Il elt permis aux Chrétiens , Scmâme 
aux Juifs, (l'«itoir des noirs pour cfclavesi mils 
on ne permet point qu'ils les falfent fortir du 
Royaume, lie peur qu'ils ne les-obli^nt âchan- 
ger de Religion^ Cepeildant la plupart des noirs, 
qui aparcicnDent aux Juifs , fuivenc la Religion 
de 
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de teurt maîtres. Il eft vrai que ce n'cft qu'en 
Iccret. 

Un des préfcns des plus agréables qu'onpuilTe 
: faire aux Grands , c'eft de leur Offrir des efcliiTet 

1 'de l'un ou de l'autre fcxe. Ainfi on envoyé à un 

Bâcha quelques jeunes garcona bien faits & bien 
vêtus, fi l'on remarque que fa mailbn ne foit 
pas nombreuse , ou qu'il fè plaife â avoir de 
buu monde; ce qui ne manque guercs de lui 
donner du crédit, ou d'augmenter la conlîdera- 
. tion qu'on a dé)a pout lui. Quand on voit i 
l'audience d'uu Bâcha cent ou deux-censelcIaTU 
plus beaux les uns qpe les autres , Se tous cou- 
verts de longues veftcs de fatin, ou lorfqu'ils 
fortent avec lui â la campagne , montés fiir de» 
chevaux de prix , dont les hamois répondent à U 
richeflêde leur habillement, cette fuite a certai- 
nement un air de grandeur, dont on ne peut 
s'empêcher d'être frappé. On enverra aufli 
quelquefois i un Gouverneur une fille bien faite 
tvec quelques autres efclaves pour la (èrvir. Ce 
cortège eu toujours habillé à proportion des ri- 
chcfles de celui qui fait lepi^fent, Ce des fër- 
Yices qu'il peut attendre du Bflcha. 
BoBic d« 11 eft difficile d'exprimer let bontés que lei 
Iraiiaud TurCBontpour leursetclaves, fur-tout lorfqu'ili 
•^ ■ les ontélevéj, &i]u')Is ont renoncé au Chrifiia- 
nifme. Chaque tnailôn a un maître gagé pour 
les inllruire. On leur apprend à lire, à écrire, i 
làire. leurs cxereicesj en général on leur enfeigne 
tout ce qui eft capable de les former. Les maî- 
tres ne manquent jamais de penfcr enfuitc i leur 
■établiffement. Ils achètent des terres en leur 
nom , quelquefois des villages entiers. Us let 
marient & les gardent cependant chez eux, oî 
s'ils en font mécontens, ils ne les congédient 
qu'en leur lailTant les revenus qu'ils leur ont 
achetés. Ils en placent quclques-ùos dans le 
Corps des JanifTaires, d'autres dans celui des A- 
fipas, & leur achètent toujours une paf 6 pro- 
poi- 
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rionnéc 1 l'amitié qu'ils ont pour enr. Ils 
pouffent enfuitc dans cm mêmes Corps; en- 
forte qu'un maître aura fourent deux ou trois 
efclave*, qui fe trouveront tous à la tite de ces 
milices. Les Turcs ne lê piquent de riendavan- 
tage que d'élever & d'agrandir ainfi Jeurs cfcla- 
' vcs. i] y a iti un Eunuque qui a fait trois Beys 
de fa maifon', c'eA-à-ûiie trois Princes dupais ; 
& i! retrouve tel homme au Caire, de la mairon 
duquel font forcics cinq ou ûx des premières 
Fuilfances du Royaume. 

Je ne puis m'empâchcr de rapporter à cette Belle Ré- 
occaiîon une belle rtponftd'un de ccsBeys , ànn ponfe d'un 
•utreSeigneurde lamêmc qualité, auquelilétoit ^^ï * " 
allé rendre rifitc. Ce dernier faîfoit alors bà- '"" 
rit une maifon fupcrbc, quoiqu'il'en eût déjà 
deus ou trois, dont il retitoi,t un revenu confi- 
dcrablc. Le premier au contraire étoit très-mal 
logé, n'avoit aucun ^oûi pour les bâtiracns, & 
n'avoir jamais travaillé qu'à l'avancement de fes 
domcftiques. Il avoic alors cinq ou fix de fes 
efclaves tous Eeys comme lui , ou Chefs des Ja- 
niffaircs & des Spahis. La convfrfation étant 
tombée fur les biitimens, comme il étoit afltz 
naturel , fon ami lui demanda , pourquoi étant 
fortiiche & ttès-ma! logé, il n'élcvoit point, 
comme lui , quelque palafs qui lui fit honnneur ? 
J'ai beaucoup bâti , répondit ce Bcy, & les bâ- 
timen; auxquels j'ai travaillé me font beaucoup 
pIusdepUiiir&d'iionReur, quenevous en feront 
jamais ceux à la conûruflion defquels vous vous 
occupez. Aujn ne Ibnt-ils pas fujcts de même 
il l'injure du tems. Ce (ont, ajouta-t-il , tels & 
tels qu'il lui nomma. Voilà quels font ces érfi- 
iices fuperbes à l'iïlevation deiquels j'ai travaillé" 
toute ma vie. Je, les ai tir^sde l'efclavagc; Ccils 
fe voycnt aujourd'hui les ptusgrands Seigneurs de 
l'Kgyptc. Avouez que mes bâiimens font bien 

EUis dignes que les vôtres de l'ambition d'un 
onnétc homme. Que penfcz-vous de ces fcn- 
Ti/hc Jf, O timens, 

l sic 
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tîmeni, Monljcur? Sont-ils d'un Barbare, on 

d'an 'Sure, que nous comptons aujiombre dct 

■ Btrbam? Pouvcz-tous dileonveoif ^a'ils ne fit 

jènt bonneur aux Nations les plus civilifôes&let 

_ plus polies? 

Lorf^u'un efclave vitncâ s'élcrcr S fort d'une 
maifoD, il dltoùfours furnônuné fils de fbn Pa> 
tron. Àinfi on ditMufiaptaai fils d'Aly , ou de 
h maifon d'AIy. On dit auHî une telle maifon 
afaittantdeBeya, tant deKiaïas; il en efî for- 
ti <ant de perfônncs de confideration. Rien ne 
fait plus d'nonneur aux Turcs, ^e d'avoic aiu- 
û élevÉ un ^and nombre de leurs elclares aux 
premières dignités de l'Empire. Ce qull y a 
d'excrëmcmtnt louable en ces jeunes gens, que 
la fortune élevé ainfi fouvent à des Charges mê- 
me plus honorables que celles de leurs Patrons, 
c'eft que la ptolpcritene les porte iamais à s'ou- 
blicr. On les -voit encore dans le fafle & la ma- 
gnificence refaire un honneur d'aller durant le 
cours de l'année, fuT-toutauxg:randes fêtes, ren- 
dre à leurs maîtres les bommarcs de leurs an- 
ciennes fervinides, avec une fbûmiflton qui n'a 
rien de différent de celle qti'ils avoient en leur 

iiréifence du tetns de leur efclavage. De même, 
orfqn'il lenr arrive de rencontrer dans les rues 
leurs Patrons, (]ui fouvent font beaucoup moins 
qu'eux, ilsTie. manquent jamais de mettre pied 
Âtcrre, & d'aller leur baifer la main, ou laveC' 
te: il eft certain que jamais reconnoinance ne 
mérita mieuit de Icrvir d'exemple aux Nations, 
quîfe cToyent fort fûpérienres i celle-ci en ma- 
tière de fcntimens, 

Cette conduite des Turcs envers leiws cfcla- 
Tcs en faifant le bonheur de ceux-ci , eft cauft 
en même tems que les maitres font. toujours bien 
fervis par leurs domelliqtics. D'ailleurs, quelques 
refpeasvju'ils eiipent d'eux, il les font toâ)Oun 
mangeï a leurs tsbles. Les Turcs croyent que 
le manger efl- une chofe commune comme l'air, 
'Auffi 
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AnHln'cn refufrnt-ils à peribnne. Lorfqû'uni!- 
tranger ft trouve chez eux dan» le tcm* de leur 
repas 1 ils ne manquent jamaii de lut dite Sef. 
nulle ^ terme qui (ignifie Ftltntiers ^ & ce n'eft 
point un compliment comme en Europe; ils le . 
penfcnr comme i!« le dirent, Cconne peut leur 
faire de plus grand plaiCr, que de reftcr, 

Tellecft, Monlîeur , l'idée que youj devez tous 
formerdelaficuationdescfclavcsen Egypte. Com- 
me c'cft de ces cftlsTe» que font prcfque tous com- 
pofés les différens Corps de milices que la Por- 
te entretient dans ce pais , l'obligation que je 
m'étois impofêe de vous entretenir du Gouverne- 
ment de l'Egypte , m'a conduit naturellement i 
TOUS parler de cette matière. Par ce aue jevout 
en ai dit., il tous lèra aifé de comprenare , com- 
ment cesdiâiirens Corps^ où l'on ne reçoit per- 
fbnnc du pals qu'à titre de protcâion ^ fe maii)~ 
tiennent Se fe confcvvent de façon, que fans ô- 
tre obligé de faire palTer des l'urc» dans ce païs- 
fi , le Grand-Seigneur y a toujours des troii- 
pu complettei telles qu'il les défire, & que ta 
bonne politique le demande. Je fuis, &c. 

j4tt Caire ce.... 
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LETTRE TREIZIEME. 

DE L'ETAT PRESENT DES ARTS ET DU 
COMMMERCE EN EGYPTE ; 

Avec un Projtt pear la joaftJon du CemmcTce ie 

PEuTBpe avec celui d'A^e , par le niajen 

dt la MtT Rbuic. 

LES parallèles font de mon goût , Monfiear. 
Vous devez tous en être apperçii par tou- 
, tes mes Lettres précédentes; & j'ai trop 
bonne opinion de votre difcerntnicnt. pour ne 
pas penfer que vous en connoilTcz tous ks avan- 
tafrcs. L'elprit lie coiîiparaironcft, fclonmoi, 
l'efprit.tte" reflibtion. Peut-être en dis-je trop 
peu , & l'on pourroit ajouter fans doute , que c'crt 
l'erprit iiniTerfel ; puifqiie toutes nos connoiiTan- 
ccs viennent dc-ld, & que nous n'avons de véri- 
table idée des chofes, qu'autant que nous f^avons 
ks rapprocher les unes des autres. 

Permettez-moi donc, Monfieur, dans la ma- 
tière que i'cntreprens de ttaiter aujourd'hui , de 
fuivrè encoTC la même méthode. Mon deflcin eft 
de vous entretenir dans cette Lettre du Commerce 
de l'Eaypte. C'cft en effet par le Commerce que 
fleuriflcnt les P^tats; Vefl Ifc Commerce qui fait 
leur force & leur puifliince , conjme il- fait la 
richclTe du Prince, & le bonheur de fês fujets. 
De-là il eft aîfô de conclure, qu'on ne peut avoir 
d'un pais qu'une connnîfTance fort imparfaite, 
(1 on ignore quels font les reflbrts , qui , comme 
autant lie véhicules, y portent l'abondance & la 
profperité, & <juc pour conncJcrc parfait! ment 
l'EgyjKC, 



DE L'E G YP TE. 3^7 
l'Efcyptc, il faut aTofr une idée de l'état préftnt 
de fon Conimerce, Mais comme le» Sciences Se 
les Arts en font une piittie elfencielle , fans la-' 
quelle l'autre ne pourroic fubfifter, trouvez bon 
au(ii, Monfieur, que je commence d'abord par 
TOUS inflruire'de la lituation où les unes & les 
autres le trouvent aujourd'hui dans ce païs-ci ; Si 
que reprenant les chofes d'un peu loin , je vous 
conduife pas à pas, & comme infcnfiblemenr, à 
la connoiiTance de ce auc vous dénrez fçavoir. 
Je remonterai juiqu'à la naiflance de l'Egypte, 
puifque c'eit ce que Je puis préfcDtct il vos re- 
ffards de plus intérelTant & de plus curieux: paC- 
fant enfuite à l'ctat prêtent ou clic eft réduite, 
je' vous ferai voir kî ronces croître au milieu 
des fleurs, & du fdn de laNation la plus éclairée 
& la plus polie . de l'univers , naître l'ignorance 
& Ja bart)arie. 

Si les égyptiens ne font point les premiers Ocigine 
peuples du monde , comme ils l'ont prétendu *'«' scicn- 
contre les Ethiopiens , qui Ce vantoienc égale- 5Liii*'rli^ 
ment d'avoir été produits du limon même de i^, Egj^ 
leur païs ; G ces prétentions n'ont rien de réel ; cicni. 
fi ce font de pures chimères, comme nous de- 
TOns le croire, malgré tant d'hiftoircs oîi ces 
faits font attelles, ces peuples font au moins les 
prcmjers inventeurs des Sciences & des Arts ; 
c'ell' incontefiabicment chez eux que ks Grecs 
ailctcnt les puifcr, comme elles ont paflë de la 
Grèce à toutes les autres parties du monde. 
Cette Nation , de quelque endroit qu'elle fût 
venue en Egypte , relia lonp-tems renfermée 
dans fon propre pals, iéparée de toute autre, 
ou par des déferts impénétrables , an moins à des 

_ armées capables de la fubjuguer , ou par des mers 
que l'ignorance de la navigation rendoit alors 

' impraticables. La mer couv'roit encore alors 

tout le tertcin qui parolt aujourd'hui entre la 

mer Rouge Ce la Médicerranée , & n'en faîfoit 

qu'une feule ; ce qui rendoit l'Afrique ifolée, 

3 tandis 

r, .. .Google 
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undU <]« l'ËgTprc fe trouvok d'ailleurs &parfe 
" dn reflc de l'Aè-ique paf des défères & des mon- 
tagnes infurmontables aux autres peuples qui 
l'habitoient. 

C'cft dans ces tems iî reculés & (! éloignés de 
ecQS-ci que la Nation Egyptienne, ignorée Aa 
refte da monde , & ignorant également ella- 
mâme tous les autres peuples de l'unircrs , n'étoic 
occupée qu'à fè pri-Waloir des difpofîtions heu- 
reufcs pour l'invention des Sciences & des Arts, 
que te climat & une terre , également favorables 
i fa félicité, avoient mis dans le génie des peu- 
ples qui habicoicnt alors ce païs enchanté. Ce 
fut cette Nation qui la première trouva l'art de 
cultircr la terre, des fruits de laquelle elle avoît 
befoin pour fa fubfiftance. Elle le multiplia ce. 
pendant au point <iue ce qu'il y avoit de terres 
cjldvablcs fur le bord du Nil , n'avoit plus afics 
d'étendue pour fournir au grand nombre de 
peuples donc elle éfoit conipofëe , ce qui étoit 
néceffaire i fa nourriture ; firr-tout dans les an- 
n-'es où ta nature étoit dérangée de fès produc- 
tions ordinaires par une trop grande ou trop 
foibte augmentation des eaux du Nil. Elle trou- 
va te moyen de remédier à ce défaut, & d'éten- 
dre même la fertilité de cette contrée au de-li 
des bornes nitureltcs des terrcins cultivables , 

3ui iufqu'ators aroient été attactiés au fcul cours ' 
e cet admirable fleure. Ce fnt donc la néccflîttî 
qui lui fit inventer l'Architedurc pour la con- 
flraâion des ponts, qui pendant que tes inonda- 
tions duroient, dévoient fervir à la communica- 
tion. Elle lui cnftjgna l'art de bâtir ces ouvra- 
ges immortels, dont tout l'eiFort des tems n'a 
pu encore abolir la mémoire. Cette même 
miûtiQSc des arts^apprit encore i ces peuples à 
faire des hatcaux' pour palfer d'un côté du Nil 
- à l'autre. Les inondations de ce fleuve , qîii 
confondoient tous tes héritages, leur firent ima- 
giner de même la GOomctrie, pour faiic la fè- 
purs- 
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partdon des biens, lorfque les eaux étoient rfi< 
tintes, & rendre à chacun ce qui lui apartenoir. 
Ce fut d'abord par queltjuet elTais foibUs & im- 
parfain^que les principaux Arts prirent natfTan- 
ce parmi eux. Dans la fuite chacun profita dee 
idées de ceux qui l'avoienc pn^cedé ; Se les de(V 
cendansde ces premiers inventeurs des Arcs, ajou- 
tant leurs propres lumières aux coDootilâuceS' 
qu'ils aroient diîja , les portèrent i ce point de 
perfection , qui rendra les Sages de l'Egypte G 
famcas dans tous les fiOclea. 

Comme une Science conduit naturellement à 
une autre, après avoir pourvil à fes bcfoins les 
plus prelTans , cette Nation s'occupa enfuite i le 

Erocurer l'af^réable. Elle fongea d'abord às'ha- 
iller plus magnifiquement qu'elle ne l'avoit été 
jufque^lÂ; à fe bâtir des maifôns plus commo- 
des & plus faines que les cabane» qu'elle habi- 
toit; à fe former des jardins ou les arbres culti- 
vis pdflent fournir un ombrage frais , & des 
fruits doux & agréables; il enclore pluCîeurs ha- 
bitations de murs , qui fervllTenc de fureté à 
leurs biens & i leurs perfouncs. Et comme clia- 
que particulier ^c pouvoit fqavuir & pratiquer 
Àul ce qui lui éroit nécelTaire pour réu.'flr dans 
ces ouvrage» dilFérens , que les matériaux, ou 
le» marc hindi fes qui y entroient, auffi-bicn que 
l'art de les arranger Sc de les mettre en ceurre, 
étoient divifés entre plulleuri fujct»; un voifin 
prâtoit i un autre particulier ce dont !e dernier 
■voit bcfoin, & cmpruotoit de lui à fon toiir les 
chofes dont il msuiquoit lui-mâme. Un Artifan 
fonruiffoit fon induftrie i un autre d'une profel^ 
Con différence ; & celoi-ci-reconnoifloit le fervice 
qu'il avoit reçu du premier, en travaillant pour 
lui dans fon Art, lorfque l'occafîon s'en prefen- 
eoit, 11 eft vraifemblablc que ce fut d'abord 
par ces prêts ou échanges réciproques , (bit 
d'eiFets, foit d'induflrie , que les premier» E- 
gjptiens travaillèrent i fe procurer leurs com- 
4 luoditi^*. 
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modités. On doit croire que le bled, U choie 
duHiondeia plus néccfTaircil l'homme civilifô, 
fut cnHiite la pronicrc monnoye dont ils fe fer- 
virent, pour flipptéer dans le beibin réciproque 
qu'ils avoicntks uns des autres , à: ces fortes d'é- 
cnanges dont je Tiens de parler, & dont la,pra- 
tique- n'étoit pas toujours aifi3e, ni mdmè polfi- 
blc. On TubRitua eafuite au bled une autre eC- 
pece moins p^riflable , & dont on pût dans le 
befoin faire un amas qui ne fût pas fujct i la 
corruption. Ce furent fans douce d'abord des 
pièces de cuivre qui (crvirent à cet ufage; on 
en vie parokre enfuite d'or & d'argent dans le 
Commerce ; on y fit entrer même jutqti'iux 
émeraudei , dont on trouvoic alors des mines 
abondantes en Egypte. Ce fut de ces diff^iren- 
tes matières dont on Ce fcrvit , pour payer i 
proportion de leur poitîs , & l'inJudrie de fts 
concitoyens, & les effets dont ils vouloicnt bien 
fe défaire en fa»eur de ceus à qui ils étoient 
utHes ou nécelTaircs. 

Cependant, comme l'excédent de ces matières 
durables formoil fourent un fupcrfiu inutile i h 
fiibfillance Si mSme à l'agrément de la vie, pour 
ceux qui le pofTeiloient, les hommes , toujours 
zclés pour perpétuer leur mémoire & s'acqué- 
rir une efpece de fupérïorité lur leurs fembla- - 
blés, crurent pouvoir'y rémfir en fc bâcitTant 
des demeures capables de frapper le peuple S 
, de l 'éblouir. De- là on vit des particuliers, ou- 
bliant la première fimplicité de leurs pères , 
rherchcr à fe dilïinguer par [fcs palais fupcrbes 
qu'ils firent élever, & par l'or & l'argent qu'il* 
y employèrent. Cette vanité des particulier» 
augmenta les efforts de ceux qui étoient em- 
ployés à ces bitimens, I.cs Arts s'accrurent 3t 
fe perfeflionnerent en Egypte, à mefure que 
l'ambition s'empara des peuples qui l'habitoient, 
&-'quc l'or & l'argent s'y multiplièrent. On vit 
s'élever de toutes parts des édifices magnitiqucs ^ 
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oii brilloicnt J'or & l'argent, que la profJîgaliti 
des particuliers & l'induftric de l'Artifan y-a- 
voicnc cntaffés. Les ouvriers employés, foit à 
élever, foie à diicorer ces bâtimens , s'enrichirent 
aux dépens de la folie de ta Nation ; & l'envie 
qu'ils connurent eux-mêmes, ou de (è dîIUnguer, 
ou de fc meitrc plus à leur aife, les rendit de 
jour en jour plus exccllcns & plus habiles en tout 
genre. N'eft-cc pas ce que de nos jours nous 
avons vu arriver en France, & fur-tout à Paris? 
N'eft-ce pas de même ce que nous admirons en 
Anglttcrrc , & principalement i Londres ? Les 
Arts ne fleurilTent dans un Etat, qu'à proportion 
que l'or & l'argent qui y entrent, y font riigncr 
le luse & l'abondance. 

De cette paliîon de fc faire des demeures ma- 
gnifiques, des palais fomptueux, les Egyptien» 
paflërent bientôt à une autre, qui depuis leur a. 
toujours été propre, & qui commence aulli^ ce 
me lëmble , à s'emparer du cœur de la Nation 
FranjOifc; ce fut de Ce bStir des tombeaux fu- 
-pcrbes , à la faveur dclqucls ils s'imaginèrent 
pouvoir vivrc^ au moins dans la mémoire des 
nommes , après qu'ils auroicnt dilparu de leurs 
yeux. Comme il fc trouve dans tout pals de» 
hommes plus fubtil» & plus habiles que les autres, 
il s'en rencontra de même parmi uncNation aufli 
rafinée que le fut bientôt l'Egyptienne ; & ccus- 
ci ne manquèrent pas de mettre à profit le , défir 
univerfcl qu'ils remarquèrent dans leurs conci- 
toyens, d'immortalifcr leur mémoire. Tels fu- 
rent les PrStres Egyptiens. Ces politiques ha- 
biles , qui compofoient le Confcit des Rois, 
comprirent parfaitement que l'autorité du Sou- 
verain ne fubfifte qite par l'obtfiflance des fujcts; 
qu'un peuple oilîf fc porte aifément au murmure 
& à la révolte; qu'eux-môracs ne pouvoiene 
cfi^i-rcr •'e fc foiJtenir, qu'autant qu'en flattant 
les partons favorites de leur Nation, ils trouve- 
roient par-U un moyen fiir & facile de vivre S 
05 de 
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àe s'enrichir i fes dépciu. C'efl dans ce poinc 
de TÛë, que pour occuper les Egyptiens, & ft- 
Torifer en même tems le défir général ifc l'im- 
mortalicé , dont ce peuple étoir prévenu , ils lui 
compofcrent , comme ;e l'ai dit sillcurs , une 
Religion flatteufe qui lui ïffuroit l'etpérance d'y 
parvenir. De -là tint de monumcns, qui n'é- 
loient pas moins utiles i ces Prêtres que glorieux 
à l'Etat, tant de temples, tant de tombeaur, 
tant de colomnes , tant de figures colofliles. 
De-li ces admirables Pyramides, ce fameux La- 
byrimhe^&tant d'autres monumcns qui, en nout 
apprenant quelle (ut autrefois h grandeur & la 
puifTtnce dei anciens Egyptiens, nous inftruiiênt 
en même tems du degré de perfcâion oii de 
leurreras les Arts étoicat parvenus. 

Pour meubler ces palais fuperbes dont j'ai 
parlé, pour orner ces temples, pnur foutenir 
la fplendeur d'une Cour brillante, qui avoit pour 
exemple la magnificence de fes Rois, pour en- 
tretenir enfin le luie d'une Nation à qui fts ri- 
chcflcs aToient donné du goût pour tout ce qui 
brille , Se qui a quelque éclat ; combien d'ou- 
vriers étoient continuellement occupés ! Com- 
bien de perlônnes fans celTe attachées, ou i in- 
»eotcr de noureauT Arts, ou i perfcâionner les 
anciens T Qae de nanufaflures , d'où l'on voyoit 
fortir chaque ("our des ouvrages plus fuperbes & 

Îitus finis les nns que les aurres 1 Remontons fcu- 
ement i cinq- ou fin-cens ans; nous trouverons 
encore dans ce païs l'art de faire ces préeieufcs 
étoffes de foye 6c or fi riches, qu'une vefte feule 
fans coutures , tifTue vraifèmblablement au mé- 
tier, coûtoit juiqu'à mille écus. On y voyoit 
écrits le nom du Roi régnant , le nombre des 
années de fon Gouvernement, & le nom même 
de l'ouvrier. Il n'y avoir qu'un (cul endroit en 
Egypte, où tes Ibr tes d'étoffes ft fabriqua (Te n t. 
Comme dans ces anciens tems les Rois avoient 
de grands ■ revenus , l'argent étoit fort commun 
ditns 
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dans le païi. Alors il n'étoit pas rare de trouver 
cinq-cens-mille Icquins après la more d'un par- 
ticulier parmi les effets de (à fucceflîon. Cette 
richeffe ^nérale failbit fleurir let Sciences Scies' 
Arts , & cem <|ui t'y appliquoient étoit eocou* 
ttgé$ dmieox faire, parJacertitudequ'ils aroient 
d'Ctre libéralement recompenfês de leurs travaux. 
I! cft certain, comme je l'ai ivanoi plus baut, 

Îue les Arts ne réufliflënt que dans l'opulen». 
,e luxe les anime & les foutient. S'il tomber 
ila ne tardent guerci 1 tomber de même. Tant 
q^ue Rome jouit des dépouilles de l'unirers en-> 
tier ,^ fis citoyens excellèrent dans l'Eloquettcet 
dans la Poëfie, dansl'Architci5hire,laPeinturc * 
la Sculpture, en un mot, dans toutes let Sciences Se 
dans tous les Arts de goût. Alais dès que ht 
mifire publique commençai s'y faire ftntir, la 
grotTicreté & la babarie prirent infenfîblcmert 1b 
place de l'adrcflè & du fçavoir. Les fureurs 
d'un Gouvernement militaire , introduit par les 
Ofars, & fiiutenu depuis par leuri fuccefleurs,' 
commencèrent la décadence du bon goût dans 
cette Capitale du monde. La tranflation do fié- 
ge Impérial à Conltantinople , achera le relie. 
En enlevant a Rome fcs Monarques qui y entre- 
tcnoîent encore la magnificence fit la Iplendeur, 
on lui enleva le glorieux privilège , qu'clleavoit 
ravi i la Gi^e, jj'âtre la mère nourrice des 
sciences fie des Arts, & on ne les 7 a tû depuis 
renaître de tems en tems, qu'autant qu'on a TÛ 
monter fur le premier tr&ie de la Religion , des 
Souverains qui par leur génie magnifique fie li- 
béral , ont fçu les ranimer & les faire fleurir. 

Je ne TOUS parlerai point, Morfienr, de l'état, Dg Com- 
où dans ces tems heureux Ce trouvoit le Com- "^f <^ '"• 
nerce intérieur de l'Egypte. Ces foires contt* Ifc^^L *** 
nuelles, dont je vous ai parlé ailleurs, & qui da'(*^iJ^ 
pendant toute l'année fe leijotent fouvcnt plu- incient, 
ileurs â la fois , dans différentes Provinces du icms. 
Royaume y en donnent la plus grande idée. Li 
O 6 tout 
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tout le peuple de l'Egypte fê rendoit en foule> 
pour fe fournir des denrées & des marchandifes 
qui lui manquoicnt, ou fc défaire de celles dont 
le fupcrSu lui écoit inutile. Là chaque canton 
ptrticuliw, mettant dans le commerce les mar- 
chandises que l'art ou la nature lui avoient ren- 
dues particulières , contribuoit de fa part à cet- 
te communication réciproque , & à la circu- 
lation générale qui le ^foit fans cefle dans tout 
le corps de l'Etat. On peut juger par ce que 
j'ai dit ailleurs delà fertilité de l'Egypte, pal 
ce <}ue je Tiens de rapporter de la magnificence 
qui jtréguoit du tcms de fcs ancieps SouTCrains, 
Js de !a pcrfeflionoù elle aToit porté les Scien- 
ces &ks Arts, du concours prodigi eus qui fe 
failbit de toutes partsàccsaiTcmblées fi fréquen- 
tes, & des richefles immenfes qu'elles produi- 
foicnt à tout le pais. 
Du Cota- A l'égard du Commerce extérieur du Roynu- 
"*"« «• me, il ne fiit pas tout d'un coup floriflant, ft 
«Pus. ' "conime il dut fa naiffance auj beioins des étran- 
gers plutôt qu'à celui des Egyptiens mêmes , ce 
ne fut que par dégrés qu'il ft perfedionna , & 
devint enfin extrêmement conliderable, L'E- 
gypte , icomme je l'ai dit d'abord , renfermée 
long -Jems en elle-même, & tellement ftparée 
(tes autres Nations, que la nature elle-même 
fembloit aToir concouru à 1^ tenir cachée au leC- 
te de la terre, n'avoit au commencement aucu- 
ne communication avec tous -les autres peuple* 
du monde; De longs & pénibles déferts l'envi- ' 
ronnoient du côté du Levant & du Couchant, ofl 
clic a fa plus grande étendue. Des montagnes 
aâreufes & impraticables la bornoient à fon Àli- 
di , Se lui fcrmoient le paflâge de la Nubie. En- 
fin la mer Méditerranée i fon Septentrion, fem- 
bloit ne lui permettre aucun commerce de ce cô- 
ti^-li, tanrfis que]la naiigation feroit auHi peu 
'connue qu'elle le fut long-tems dans ces fiédes _ 
reculés. L'Egypte, coaccntcdcfcspropresbiens,' 
étoit 
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étoit donc alors aulli inutile qu'inconnue au reC- 
te de l'univers 1 de. qui elle ne tira de fbn côté 
aucun avantage, julîju'à ce que les Grecs (c ha- 
zardant enfin de traverfer en Afrique, découvri- 
rent dans ce pais û long-cems ignoré , une Na- 
tion déjà polie & amacrice du Commerce. Pcr- 
fonnc n'ignore comme ils fçurcnt mettre cette 
découverte à profit, & les liaiTons d'^fpritauilî- 
bicn que de négoce qu'ils firent avec ics Egyp- 
tiens. L'Egypte devint en peu de tems non 
ièulement le magazin de la Grèce, mais encore 
l'école de tous (es Sages. Abrs les avantages 
que les Egyptiens eux-mêmes retirèrent de ce 
commerce, leur firent tourner leurs vues & leurs 
foins vers la mer, & les engagèrent à étendre 
leurs ouvrages de ce côté -là. Ce fût dans ces 
circonllances , 6c fous l'Empire de Meris , qui 
régnoit en Egypte il y a environ trois- mi Ile ans, 

3ue fut creulS le Lac qui porte encore au'tour- 
'hui fon nom, & qui eft, à !a fuite de celui du 
Faoumé. De ce lac Meris, on tira un canal ju(^ 
qu'à un autre qu'on crcufu en liièmc tems fur 
les bords de lamer, & proche un des ports d'A- 
lexandrie. Celui-ci fut appelle le lac Maréotis, 
Outre la communication par les déferts de ces 
deux lacs l'un avec l'autre , on avoit encore ti- 
ré deUx ou trois canaux venant direflement du 
Nil 1 fie aboutilTant au lac Maréoris , ou au port 
même de cette Ville , s qui Alexandte donna fon 
nom. Par ces différens ouvrages le commerce 

-de la haute Egypte par le lac Merîs, Se celai 
de la balTe par le lac Maréotis , relia tellement 
alTuré avec le port d'Alexandrie , qu'il n'étoit 
point fujet alors, comme il l'eil aujourd'hui ^i av 
caprice des tems, Si aux fiérils de la mer, par 

-laquelle on cl> obligé de faire priffer à préfent 
d'Alcuandrie à Rofctte , & de Rofctte à Alexan- 
drie, les marchandifes que l'on tire d'Egypte, 

_ & celles qu'on y apporte. On fe trouve par-là 

' dans la néccûité de iraverfer la barre daneereu. 
7 ft> 
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fe, qiri , comme je l'ai dit ailleurs , ft trouxc i 
l'embouchure' du Nil; & on eft quelquefois fôi- 
sante, ou même quatre-yingt jours à attendre 
pour cela une occahon favorabte. 

Cependant les foins que prirent les différeas 

!i Princes , par qui l'Egjptc fut gouvernée , pour 
faciliter le commerce, ne s'en tinrent pas feule- 

j, ment à ces ouvrages. Tout le monde fçait ce 
qui a été.débîté fur rimpoflîbilicé , ou du moim 
fur les inconvéniens de joindre la mer Roufc i 
la Méditerranée ; mais on ne fçait peut-être 
pas que cette impolBbilicé n'efl qu'une pure chi- 
mère, Se quecette jonAion aétjtenticdéja, & 
même conduite i fa perfeAion de deux cAtét 
diffâens, fans Que pour cela l'Egyp^^ *>E ^ 
inondée, ou renduC' Itérile. L'Hilloire dccepaîs 
n'a'appris, qu'immédiatement après la conquâce 
qu'en firent les Arabes, & fous le gouTernemenC, 
d'Oniitr Etn Elh/is, on rreufa dans le roc uq 
canal , qui d*nn bout donnoit dans le Nil proche du 
Caire , & de l'autre, entroit dans la mer Rouge 
au Suez. Ce canal , qu'on nommoit le canal dt> 
Prince des Croyans, fervoit i tranfporter i la 
Mecque toutes les marchaudifes Sc les provilîons 
que lui fournilToit TEgypte. On en voit en- 
core aujourd'hui quelques traces, malgré les fa- 
bles qui l'ont comblé, & peut-être, ne feroit-it 
f as fi difficile de le rétablir qu'on pourroitbien fè 
imaginer. Voilà donc déjà incontcflablcmcnt 
une ionftiondesdcuTmers, exécutée par lemoyen 
du Nil. L'autre qui eoupott l'ifthme en droito- 
ic, n'eftpas moins réelle , quoique l'Hiftoire 

. n*» parle point. En effet, en allant de Suezdi- 
roftement i la Méditerranée,- on découvre de 
xi£me les velliges d'un canal creufë dans le roC) 
qui partant de ceBourg,& trâverfant lesdéfèrtf* 
fe terminoiti la Méditerranée, & iibl oit par- 
faitement l'Afrique. 

On conçoit fans peine, qu'il feroît irapornblei 
iiuu UD Uitail iattaatftf dé rétablir l'un ou l'aii- 
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trede ces canaux. Pour celïon fèroit obligé , non 
feulement de IcTuïdcr, mais mSmede rendre Ton 
lit plus profond . parce que la mer a baifK de 
fupcrficie. Cette difficulté n'cft cependant peut-être 

{•as la plus forte des raifons qui ont détourné 
es porié fleurs de l'EKTptcy'entreprendreceC ou- 
vrage. La politique fcrabic y avoir eu U meil- 
leure part. Si un Prince étranger venoit i fc 
rendre maître de la tête de celui de ces canaul 
qu'on auroit rendu navigable , & qu'il s'y for- 
tifiât, l'Egypte pcrdroi; ftns reffource un coni- 
merce confiderablc , qui &it l'effentiel de fa ri-' 
chefic. Après tout, quand il n'y auroit rien 
i craindre de c^té-Ià, je ne vois nul avantaÉ'* 
pour le paîî , dans le rétabliflement de cette 
communication. Deux remarques vont rendre ' 
ma propofition fenfible. Si l'on faifoit ce canal 
tffez large & alTez profond pour porter de, 
grands vaiffcaux , il eft certain qu'il en coâteroit 
des fommes immcnfes , que les profits de pln- 
fieurs fiéclet, quelque fonildcrables qu'on lec 
fnppofe, auroient beaucoup de peineà égaler. 
Eu effet, du Bourg de Suer è la Méditerranée, 
on compre en ligne droite trois ioursde cheraia 
de di^ancc ; du mËme lieu au Caire , il y a ait 
moins deux journéet. Dc-là on peut juger de h 
dépenfe nécefljire pour nettoyer & entretenir un 
de ces canaux. Que (i o,n voufoits'cn tenir i l'an- 
cienne capacité de ce canal, il ne pourroit (ërvir 
alors qu'à porter de petites barques. Onretoitt- 
beroic donc dans. l'inconvénient des déchargo- 
mens & des rechargcmcns. Les vailTeaux qui 
TÏendroient des Indes par la "mer Rou^çe , & ceux 
qui aniveroicnt d'Europe par la M-iditerranée, 
ne fcroicnr-îls pas obligés de s'arrêter à l'em- 
bouchure dans l'une & l'autre de ces mers, Bc 
d'y débarquer par confcquent leurs marchan^î- 
fes.' Je ne parle point du danger qu'ils auroient 
à craindre t'es Corfaircs, fur-tout dans la Mé- 
diterranée, û le canal alloic s'y 1 
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médiatemcnt. Ce qu'il y a de confiant, c'eft (jue 
la dépeolè de ces d^barquemens, quelaue médio- 
cre qu'on lu fuppofe , égaleroic prcfque le prix des 
voitures, qu'on fait aifluclicment par chameaux 
du Suez au Caire; quoiqu'elle pût être encore 
beaucoup moindre qu'elle ne l'eft, C l'ordre é- 
loit mieux obfervé dans ce païs-ci. Ainû on 
peut dire qu'en général le public tireroir peu 
d'avantage de ce projet, tandis que les particu- 
licrsypcrdroicnt infailliblement beaucoup ; puîT- 
qu'une infinité de gens qui ne gagnent leur vie 
^u'à conduire ces ïoirures, ne fijauroieBt pius 
que devenir, & refteroient fans occupation. Je 
palTe légèrement fur cette matière, que j'aurai 
Qccafion de traiter plus au long dans la fuite de 
cette Lettre, & je reviens à, mon fujet. 

Telle fut en général la ficuation des Arts & dn 
Commerce en Egypte, tant qu'elle fut gouver- 
née par des Rois, dont la magnificence & le 
bon goût j entretinrent l'amour des Sciences, 
& animèrent l'émulation entre les différcns fu- 
jets qui s'y appliquèrent. On peut dire même, 
qu'elles s'y foutînreijt plus long-tems que par- 
mi tputes les autres Nations de la terre. La 
Grèce, auparavant célébrée comme h mcre des 
Sciences Si des beaux Arts, perdit toute'fa tcput 
ta;ion i cet égard, dès qu'elle vit fa liberté foù- 
mîfe à une Puiflance étrangcie, Rome, cette 
Capitale du monde, fi éclairée & fi polie, de- 
vint groffiere & barbare , dès qu'elle eut perdu de 
vûë fcs Empereurs. I.^s Sciences & les Arts le 
foutinrent au contraire en Egypte encore long- 
tems après les révolutions différentes, qui l'aC- 
fervirent tour-à-tour aux divers Conquérans qui 
la Ibûmireiit. Elles y furvécurenr même à ft 
gloire, & le terme de fii grandeur palîée ne fut 
pas l'époque de leur décadence dans ce paîs. 
Après avoir psJTé fucceffivement par les mains 
de tant de peuples, qui les fubjuguercnt tour-à- 
toiir, devenus la conquête des Arabes, les E- 

gyp- 
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gyptiens trouTcrcnt encore- dans les Princes de 
cette Nation, des amateui-s des Sciences & des 
Arts, capables de ies confolerdes ratages que 
l'ignorance commençoit àfaîre parmi eux. On 

Îarki'a à jamais de la fameufè Bibliothèque que 
:a Rois de la famille des Fatimiens avoicnt 
raffemblée en Egypte. Ces Princes avoicnt 
amaffé en Afrique grand nombre de Livres pré- 
cieux , la plupart Grecs , ou Latins , qu'ils 
avoienc trouvés â Carthage à Cirénc, & dans les 
autres grandes Villes de cette contrée, en Sar- 
dnigne, en Sicile, enEfpagnc, & dansles nom- 
breux nionaflères Chrétiens de tous ces païs. 
Ces morumens rc[peftabîcs & li dignes d'5trc 
rccherchÉs,faifoicnt partie du tréfor decesMo- 
rarqups. Maz-I-éiHn-'^lUbavoitfait transporter 
tous CCS Livres en Egypte, & i! en avoii encore 
augmenté le nombre, lui & fes fucL-efTeurs , de 
tous ceux qu'ils avoicnt pu recueillir dans^toutc 
l'étendue de ce païs , dans la Syrie , Se dans l'A- 
rabie, qui étoient alors fertiles en gens dofles. 
La plupart de ces Livres étoient écrits en Lettres 
d'or, comme les Turcs & les, Arabes le prati- 
quent encore de nos jours pour les titres deleurs 
Livres. Auflï ces Princes recompenfoient ma- 
f!;nifîquementquicoi)que leur apportoit quelqu'un 
de ces ouvrages, & ils n'épargn oient rien pour 
augmenter un tréfor fi eflimable. On^ fçait que 
]c Calife Aaron fit pafieri Conftantinople pln- 
lîeurs Arabes ftavans dans les langues GrecqueSc 
Latine, avec les plumes les plus habiles qu'il 
put trouver dans (es Etats, pour trajifcrire, ou 
.traduire tout ce qu'il y auroit de meilleurs Li- 
vres dans la Bibliothèque des Empereurs d'Orient, 
de qui il en avoir obtenu l'agrément. Ces ma- 
nufcrits précieux furent enfuite portés en Egyp- 
te, 8c fervircnt encore i groflîr le nombre des 
fcavans ouvraees qu'on y avoit déjà raffemblis. 
Le Macrifj alTnre, que cettcBibliothèque étoit 
comporée de plus cent-mille volumes. 
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Pc h De- Ce fut fous la domination des Mammelnci 
cadence que ce pricicux tréfor iut dilTîpé. Saladin les 
^Â'e"' ■>iï'''"'"'''r en Egypte, & fut auïli le pfenuerqUi 
iïpts. î introduîfit la barbarie. Ce Prince étoit brave 
ft fort zélé pour fa Religion , nuls d'ailleurs 
extrêmement groUîer & fort Ignorant. Dès 
qu'il fè ritpaifible po^ciTeur de fa conqnéce,,le 
barbare Saladin ordonna qu'on jettàt au feu ce 
grand nombre de manufcrits, ouer-ages de tant 
de TCillcs y & qui avoient coûté tant de dépenfes 
auT Frinccs qui aroient pris foin de les raflera- 
bler. Il ne referVa par cet Arrëtcniel^ que ceux 
de ces LiTres. qui traîtcroient de la Rdigion.8t 
des conquêtes dçs Princes Mahométans; & il 
commit un des Chefs de ft Religion pour enfai* 
re l'examen. L'Auteur Arabe que j'ai déjà cité 
ajoute, que ce Minîftrc faifbit jetter dans le 
bailin d'une grande falle, ceux deccs ourrages, 
qui par leur écriture f; par les ornemcns dont 
ils étoient enrichis , lui piroilToienc les plus 
capables d'être bien Tendue. C'ëtoit par ce feul 
endroit que ce barbare fugeoit de leur prix & 
de leur mérite. Grand nombre de ces Uvres 
fôirent aitifi fauvésdecet incendie, & deTimxnt 
le partage deplulîeurs Seigneurs de la Cour , qtli 
eiirichirent les différentes Bibliothèques des Mof^ 

2uées qu'ils avoient fait bâtir ; car il y a*oit 
lors peu de Grand* qui n'cûffeni leurs Mos- 
quées particulières. 

Tel fut Iç premier pas par ofi la barbarie ft 
l'ignorance commencèrent A s'introduire infënfî- 
blement en Egypte. Alors il fe trouvoît enco- 
■ re dans CCS Bibliothèques particulières un nom- 
bre de manufçcits très-confiderable. Les Cadis 
& Je» Gens de Loi . prépofiSs à leur garde , auRi 
groffiersqu'intéreffés, les vendirent fucccflivementî 
& ces Livres, qu'on ne fe donnoit plus la peine 
de copier, ou parce qu'ils n'étoient pasentendus, 
DU parce qu'ils traitoient de matières auxquelles 
fouTeut 00 n'eatcadoit rien, pérlrc&c infenûble- 
Iaent,- 
n,.,„,^,G^M^-;lc ■ 
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ment -, lufll-bien que ceux qui aToicnt été brûlés 
pur l'ordre de Sakdia. Depuis ce tcnu-ld une 
Ignorance cralTe s'emparx dei clpri» dant toute 
l'étendue de l'Egypte. Vous Tçaycz combien les 
Turc» ont peu »le goûtpour les Sciences; je vous 
■i déjà parlé aoIII de l'ignorance & de la groflle- 
reté des Coptes. 11 ne s'eti trouve pas un Tcul 
aujourd'hui , qui entende même fa Langue natu- 
relie. Q^u'on juge par-Ii de l'état pitoyable 
où les Sciences font réduites dans ce pais-ci. Et ' 
comment 7 troureroit - on un Sçavant.-" Apeine 
y pcuc-on rencontrer un lêu! Livre. A l'cxcep- 
tion de ceux qui traitent de la Religion & de 
l'Hiftoirc des Prince* Mahométans, il n'y en a 

Çefque plus ici, ni mîme dans toute la Syrie, 
ous les antres ont été tranrportéi i ConSanti- 
no pie par les Bâchas, les Cadis,'& autres Of- 
ficiers que la Porte envoyé en Afie & en Afri- 
que, & qui depuis deux -cens ans n'ont cefTé 
d'enlever ce qu'il y avoit de meilleur en Egypte 
en ce genre, il ne ftroit pas pofllble d'y trou- 
ver une feule Bible écrite en langue Copte, on 
même en Arabe. Tout ce qu'on y a des Livres 
de l'Ecriture ne confifte qu'en quelques traduc- 
tions FranquesfT pitoyables, que letChrétiena 
du pals eux-mêmes en lônt furpris. Il eft vrai 
qu'ily a quelques annéesque deux ou trois Cbré- 
ttens Maronites mirent le Nouveau .Teftament 
- en Arabe. C'étoit, dit-on, un ouvrage admi- 
rable i, clair ^ châtié. Ils allèrent i Rome le 
préfèncer, & prier qu'on l'imprimSt ; mais on 
ne jugea point i propos de leur en accorder la 
perraiiTion, de peut d'occafionner par cette tra- 
duiflion quelque interprétation différente de la 
nûtte. A l'égard des autres Livres, ils font ici 
en (i petit pombre, qi^e cela ne vaut pas la pei- 
ne d'en parler. Le tems & le peu de foin de ces 
gens-ci, leur peu d'applicatioh à la ledure de 
toute autre chofe que de leur Loi, jointe à la 
fupprelCoa des Monarchies Arabes ^ qui encre. 

tCQQtaïC 
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tenoicnc les ScieiKCs dans ce païs par 1^ rccom- 

Etnfts dont dics couronnoient 'toujours iofail- 
blement le mérite, ont, cqmnie jel'aidic^ don- 
né occaûon à la dilljpaiion de tous les Liyrcs. ]e 
fuis pcrfuadé qu'il le trouTC plus de manulcrits 
Arabes à Paris, (]ue dans l'Egypte & l'Atibie 



Pc l'Eiat La perfeflion des Arts dépend de l'amour des 
pri'fcm lies Sciences , & depuis que les unes font tombées 
Aiii dii:s çn Egypte, il n'ert pas furprenant que ceux-là 
« r»"- ayent eu i leur tour le mime fort. La diminu- 
tion de la fertilité àt ce charmant païs, celle du 
nombre de lès habitans, ia mifcre extrême oii 
ces peuples fc trouvent réduiti fous des maîtres 
impitoyables, font des raifons plus que fuffîfan- 
tes de leur ilt'Cadencc, Cependant j'ofe aTa;icec 
hardiment qu'on n'imagineroit jamais jufqu'où 
va fur ce point la groflieretéd'unc Nation a'itre- 
fois Cl induftrieulc. Le détail dans lequel je vais 
entrer joftifiera cette vtîrité. 
De la Les Egyptiens d'aujourd'hui lônt mal adroits 

TcîDinic. en tout. Les Peintres de ce païs ne Ibnt que de 
miicrablcs barbouilleurs, dont les couleurs, foit 
â l'huile, foit en détrempe, ne réfiftcnr point d 
l'air, & pafTcnt en moms de rien, lis dorent 
encore; mais leur dorure eft infiniment au deC- 
fous de celle des. Anciens, qui parolt toujours 
âuffivire&auflî brillante, qucficlle venoit d'être 
appliquée. D'ailleurs ils ignorent l'art de brunir 
il'or: cnfbrtequetoutcequ'ilsfontenccgenre'eft 
toujours mat & fôns éclat. Il eft vrai qu'ils ont 
en reeompenfc contërTé celui de rendre l'or li- 

Ïuide comme de l'encre. J'ai tû quelques-uns 
e leurs livrer écrits avec cet or; & j'aïoucqu'ils 
font d'une grande beauté. Du refte les Peintres 
font plus occupés ici pour la décoration du de- 
dans desmaifbns pj meulières , où les tapiiTerics 
ne font point en ufage, que pour les édifices 
publics ,"qui font tous d'une très -grande fim- 
plicifé. 

Les 
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Les Architeiîles , fi on peut leur donner ce Del'Ar-, 
nom 1 ne font pas communément plus habiles chiicuiu& 
ici que lea Peintres. H faut cependant conve- 
nir, que malgré leur ignorance . ils n'entendent 
pas encore trop mal la voûte & le pontagc. AutTÎ 
apperi:oit-on encore dans ce qu'ils font aujour- 
a'hui de cette nature quelques légères traces de 
Is pcrfeflion oii leur» Ancâtres avoient porté 
ces lôrtes d'ouvrages. Le grand nombre de ca- 
naux, qui coupent toute l'etenduëde l'Egypte, 
les avoit CTtcrcé» dans la conftruflion des ponts. 
La néccffité i^e confcrver pendant la plus grande 
partie de l'année les eaun que le Nil leur pro- 
digue ièulement dans fa croiflânce , les avoit in- 
flruits de m£me â perfe^Sionner les voûtes. Us 
aïoi<?nt l'art de bâtir pour cet ufagc Ses citernes 
fi folides & fi bien étanchées par le moyen dn bi- 
lume, qui faifoit le lien des pierres, ou'encorc 
de nos jours elles fbutienncnt, fann fe démentir, 
les msilons dont elles font chargées, & ne lairtent 
aucune îlTue à ^'caii qu'elles contiennent. Leurs 
focceflcurs entendent & pratiquent encore aflez 
bien ks elcalicrs, mais ils les font droits. Les 
apartcmens des femmes en demandent beaucoup. 
J'en ai expliqué la raifon. Ce» Architefles ft 
fervent ici de deux T"rces de pIStre. Pour le 
rendre plus blanc & plus durable, ils le mêlent - 
avec de la chaux, & cette compnfition , outre 
.qu'elle férhe promptemcnt , devient plus dure 
que les pierres même dont elle fait 'a liaifon. 
H eft certain qu'on pourroit en faire de très- 
beaux ouvrages, fi d'habiles Artiftes fe mtloient 
de l'employer. Avec cette efpece de ciment , 
les Egyptiens, fans l'aide d'aucun échafaut, peu- 
vent élever un efcalier fur le dehors d'une tour 
ronde, en attachant pierre fur pierre, & les joi- 
gnant à la tour par ce plâtre. Aulii-tftt qu'ils 
ont placé un degré, ils montent deflus , &poreDt 
l'autre; ce qu'ils continuent rulqii'à ce que leur 
ouvrfigc foit adiCTi;. Ceci paroltra fitns doute 
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UQ coiue fait i plaifir. Cependant je puis aflti- 
rer qu^ijen n'en plus vrai , ni plus ordinaire 
dans ce paly 
De la Me- Ls McDUîlêtie eft ici très-grolKerc ; & corn- 
ouilciic. ment ne le fcroit-elle pasP Les Menuillcrs ne Te 
fertent que d'un mauvais petit rabot , & de quel- 
ques autres inflrumcns qui ne valent pas mieux. 
Us traTailleoc allls, & leurs pieds font l'office de 
valet, pour contenir l'ouvrage. Du refte . ils 
ne l^avent point le prévaloir du Tour, qu'ils ne 
connoiâ~ent feulement pas. Après cette defcrip- 
tion que je garantis bdèle . il efl aifô de juger 
quel doit être Je mérite de leur travail. 
DeUClia- ^' Clincaillerie qui fc fait en Egypte, eft de 
cailluie, même fort peu de choft , ou pour mieux dire, 
ce n'eft rien. A la réferre des cifeaux& de qncl- 

3ues rafoirs ,. tout le refte vient dè'France 8c 
'Allemagne par Venift. Il faut cependant en 
excepter les cadeuatt , qu'on apporte de Con- 
itantinople. 
DctMa- ■ ^^ " - pas que ce paîS n'ait conftrré de» 
mifiâurei Manufai^ures afiez confiderablci. II s'y fabrique 
ileToilcsSc encore aujourd'hui des toiles en quantité, & de 
dXioffei. toutes les fortes, des étoffes de foye & coton, 
de foye & Or, & même jufqu'â du velours. Mais 
je dois avouer qu'il s'y en trouve trés-peu de 
parfaitement beau, & qu'il s'en faut beaucoup 
que CCS différences étoffes approchent de la ri- 
cheffe & de la perfeâios de celles qu'on tiioit 
autrefois de l'Egypte. 
_jj,j. On y voyoit encore alors dcsManufaflures de 
DufaâutM Vcrrre,'& on trouve dans IcMacrifi, que les an> 
i]c Veiie. ciens Egyptiens en fatfoient un fort grand ufage. 
Ils ulbient fur-tout beaucoup de Verre colore & 
tianfparent dans leurs édifices, principalement 
.Jans la confiruâion des tombeaux , -ou plutât 
des palais foûtcrreins , où ils dépotbient leurs 
morts Se leurs richeflês. J'ai une bouteille de 
cet ancien Verre , qui doit avoir plus de mille 
«os d'antiquité. On fiit encore ici du Verre; 
mus 
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mais ce n'cH picrcs que pour des lampes & de 

michanccs bouteilles à eau de vie. li cft vrai ■ 
que de U manière dont on s'y prend, c'eft bien 
tout ce que I'oe peut faire. Le feu dont on fe 
icrt dans ces Manufaflures cft fi foiblc , qu'il 
n'en pat mâme capable defondre le Verred'Euro- 
pe: aufll n'ell-il que de paille; ce qui Tans doute 
ne paroltra pas croyable. La matière nécelTaire 
pour ^re de beau Verre ne manque cependanc 
point en Egypte; mais la plus grande partie le 
traofporte i Venife, d*oit elle revient mife en 
(Euvre. Mais on ne doit pas s'imaginer que ce 
fbit dar)s la même quantité. Audi ne fc fait-it 
pas dans ce psïs-ci une grande confômmation de 
cette marchandife. Les Turcs ne boivent point 
dansdes Verres; de* pots de terre fort propres, 
ou des vafes de porcelaine leur fervent i cet ufà- 
ge. Leurs miroirs font d'ailleurs très-petits, 
&les vitres ne font pas beaucoup â la mode par- 
mi eux. Ce qui a donc le plus de débit ici, ce 
font les chapelets de Verre de toutes couleurs « 
qu'on tire aufTi de Venife. On les transporte 
enfuite dans les Indes & par toute l'Afrique, oii 
les femmes fe parent de cette verroterie , comme 
on voit celles d'Europe s'orner de perles fc de 
diamans. 

'L'Arquebufêrie eft de tons les Arts celui qui q^ pxt- 
s'cft le mieux foutenu en Egypte. Cens qui en quebiife- 
font ici profeflion, font toujours fort occupés, ne. 
Pour dretfer les bois fur lefquels ils montent 
leurs fuDIs , ils fe fervent de rabots , dont le 
defTous , épais de deux doic^ , clt d'aci cr trempé. 
Cet outil , que j'ai eu delTein d'envoyer en Fran- 
ce , roe parolt avoir deux avantajres qu'on ne 
treuve point dans le rabot ordinaire. Par loti 
poids il mord facilement, làns que l'ouvrier lôic 
oblig<i d'appuyer beaucoup lamain, Se outre cela, 
par fa dureté , il polit l'ouvrage i mefure qu'il 
te fa^oDDC. Je ne doute point que les Egyptiens ' 
d'au- . 
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d'aujouril'hui n'aycnc hérité cet inArumeot de 

leurs anc ocres. 

De l'état Cependant , quoique le» Sciences & les Arts 

piïfciu du fôient tellement tombés en ligjpte, qu'à peine 

Conuuci- ell.il poliible d'y en reconnoîtte encore quelques 

M. traces, il ne laiflc pas de s'y faire toujours un 

Commerce trés-coniiderablede l'Afrique, de l'A- 

DuCoio- fie» & m' me des Indes & de l'Europe. Auffi 

mctce de faui-il avouer aue jamais lituacion ne fut plus 

la met favora^ile pour le négoce, que celle de ce char- 

J-tuge. mant païs. Le Caire, qui en efi la capitale, eft 

iitu^ à deui journées de la mer Rouge, par où 

l'Egypte reçoit tout ce que les Indes produifent 

de plus prAieus. Quoique ce Commerce foit 

fort diminué de nos jours , & que les Nations de 

S Europe tirent prc-rque toujours aujourd'hui en 
roiture toutes leurs marcbandifes des Indes par 
la Perfe & la Turquie, ou plus fouvcnt encore 
par la grande Mer; il eft certain cependant qu'il 
n'eft point abfolumcnt aboli dans ce païs. C cft- 
U en clTet que toute la 'l'urquie & la Barbarie 
vont fc fournir, par la navigation des vaiflëaux 
Turcs de Surate à Moka, d'étolTcs, de moufle- 
lines, & d'autres toileries des Indcs; & il faut 
convenir que nous-mâmes nous ne lailTons pas 
d'en recevoir par la même voye. 
Le Commerce d'Egypte eft encore plus conC- 
Bn Com- jcrable du côté de l'Aiie, d'où il arrive ici con- 
P^^l * tinutllement desCaravanes chargées de richeCes, 

3ui font enlûicc conduites au Caire , par ce bras 
u Nil qui va le jetter dans la Méditerranée pro- 
che de Damiette. Je n'entreprendrai point de 
faire le détail de toutes les denrées & marcban- 
difes que l'Arabie , la Syrie, la Palefline, tirent 
d'Egypte par cette voye, ou de celles qu'elles y 
apportent. Je remarquerai feulement en patTant, 
que c'eÛ de l'Arabie, & des environs de la Mec- 
que, que vient ici le Bnume blanc, dont les Da* 
• mes font un fi grand ufage pour conlcrver leur 
tciQi 
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teiii ; & je fuis bien aile d'avertir qu'il y en a 
très-peu qui ne (bit falfifié. J'obrcrrerai aufl] , 
que prefque tout le favon dont on ufc en Egyp- 
te, vient de laPdeiÈine, où l'on en fait de fort 
bon. Il eft rire qu'on y en apporte d'ailleurs. 
Celui de France eft cepeDdant beaucoup meilleur.' 
Il ft fait ici une grande confommation de cett« 
marchitndife , parce qu'on n'y a pas l'ulàge des 
kilives. C'eft un abus de croire que le linge 
ftrré, tel que celui dont nous ufons,dure plus, 
& eft meilleur que le clair. L'expérience m'en 
a détrompé,, en me faifant toucher au doigt la 
vérité du contraire. En effet on ne fc fcrt dan» 
ce païi-ci que de coile fort claire, fie j'ai recon- 
nu que celle-ci, outre qu'elle dure au moins au- 
tant que celle qui eft plus ferrée, ft nettoyé & 
fe blanchit mille fois plus aifément que l'aMre, 
qui devient un cuir dès qu'elle a mouillé. 

On peut dire que l'autre bras du Nil , i l'em- p„ càm- 
bbuchurc duquel Rofette eft fituée , n'cft pas meite de 
moins avantageux aux peuples de l'Egypte , l'Eutspe. 
puifqu'il lèrr â leur apporter toutes les marcnan- 
difes de l'Europe. En effet, fans parler de ' " 
celles que la France, l'Allemagne , & différens 
autres p.iïs y font paifer chaque année , il s'y 
fait un Commerce très-coniîd.erable de Conflan- 
tinople & de Saialic, en efclaves Blancs qu'on 
apporte de ces deux villes, & en Noirs au con- 
traiie qu'on y envoyé de ce païs-ci. Tout ce 
qu'il y a d'Eunuques dans le Sérail du Grand- 
Seigneur & dans ceux des particuliers , tous les 
autres Noirs, hommes & femmes, que l'on voit 
dans ic relie de la Turquie, y font la plupart 
tranfportés de l'ERyptc , oii l'on amené en 
éch.Tnfrc une infinité Àe jeunes pcrfonncs Blanches 
de l'un & de l'autre fexe. Les efclaves lilancs 
font fort chers ici , lorfqu'ils font bien fairs. 
Les moindres y valent deux-cens écus . & Ton a 
vu de jeunes filles s'y vendre jufqu'à huit & neuf- 
mille livres. 

Terne II. ? Les 
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Du Coin- ^^* diffiirentes contrées de l'Afrique ne con- 
mtfce de tribuent pas moins que le refte du monde à en. 
l'iLiitrieur richir le Commerce de l'Egypte. Il ne le paiïe 
de l'Afii- point d'année qu'il n'y vienne des Caravanes de 
5"*- Tunis, d'Alger, de Tripoli, & même des Pro- 

TinceS les plus reculées de cette partie de la. ter- 
re ; enforte qu'on y voit un abord continuel de 
inarchandifes , qiii y arrivent de tout l'univers. 
Entre ces Marchands étrangers , qu'on voit fe 
rendre ici de tous les lieux habités de l'Afrique, 
j'en ai remarqué fur-tout de deux cfpeccs, dont 
je ne dois pas oublier de parler. Les premier! 
qu'on nomrae Ctojs , habitent proche ife l'IOe 
desPaifans, fur les bords de la mer Océane, 
- & viennent à Fez-, à Maroc, & de-là au ciire, 
au travers des déferts immenfes qu'ils ont à pat 
fer pour y arriver. Cette Caravane, qui eft fept 
i huit mois en chemin , touche auffi à Tripoli 
de Barbarie. Ce qu'il y a de fingulicr , c'eft 
que ces peuples vivent apparemment dans un 
air fi pur , que celui du Caire leur parole d'une 
puanteur infupportable. C'eft un fpciflack affcz 
plaifant de les voir conrir au travers des rues 
de cette ville, fe bouchant le neï de toute leur 
force , comme s'ils étoient au milieu de la pefte. 
Il eft vrai qu'on ne fent pas trop bon au Caire ^ 
fur-tout dans les marchés , & dans les ruSs fort 
fréquentées, parce que fur toutes les boutiques 
on fait la cuîfine avec de ITiuile de très-mauvailè 
odeur. Ces gens-là apportent ici de U poudre 
d'or; mais ils n'ont garde de la vendre contre de 
l'or. Ils croiroient avoir commis un très-grand 

fléché. Ils la vendent contre de l'argent , avec 
equel ils achètent diî cuivre ,■ de la coutellerie. 
C'eft-là ce qu'ils remportent chez eux. avec une 
certaine efpecc de coquilles , qui lèrvent de iiion- 
noye courante dans leur païs. 

La féconde efpece de Marchands dont j'ai par- 
lé, & qui font noirs de même que les premiers, 
eft au moins aufli ûngulicre. - ils ont une façon 
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de faire le Commerce fi pari iculi ère , <tu'ils font, 
je croîs , uniques en ce genre. EnTaîn leur 
donncroit-on de leurs marcnandifes le double de 
leur valeur : fi on ne joint aux offres qu'on leur 
fait, le nerf d'Eléphant, c'eft-à-dîre fi on ne 
les frotte d'importance , on ne conclucra aucun 
marché avec eus. AulTÎ les courtiers du pal; y 
accoutumés à la manière de ces Mcllicurs, ne 
manquent pas de les lèrvir à leur mode, & com- ' 

mencent toujours par leur difpenrer libéralement 
les coups, afin de terminer plus vite le différent. 
Après ce préliminaire y qui ïraifemblablement 
paroîtroit fort incivil à tout autre, nos Nègres 
ibrit les plus contens du monde, & il n'y a, rien 

Ïi'ofi ne puifle attendre de leur belle humeur. 
our moi, lorrque je fuis par hazard témoin de 
cesfortes de cérémonies, je ne puis m'empéchcE 
de me fouvenir des femmes Molcovites, qui me- 
furcnt l'amitié de leurs maris au nombre des 
coups qu'elles en reçoivent. 

..A"-*^".''' Nil-voiture en E^pte tout ce que j,„c„^. 
l'Ethiopie renferme de plus précieux. Il dl-vrai mtrce 
que ce ne font pas les Ethiopiens eux-mêmes d'Eilii». 
<jui font ce nèftoce. Ces peuples commercent ?'=■ 
rarement loin de leur païs; & je ne (î;achc pas 
en avoir vu au Caire qu'une lèule fois. Ils ven- 
dent donc leurs marchandjfes aux hibitans de U 
Nubie, que l'on nomme Barbarins; & ces "peu- 
ples traverfant les montagnes affreufes qui les 
feparent de ce païs-ci ^ y viennent apporter ces 
précieux effets. 11 n'y a point d'année qu'il ne 
parte de Sannar une Caravane pour ce vovaiïe. 
Quoiqu'elle ne foit compofée que de Marchands 
tout délabrés & prefque nuds y qui manquent 
ibuvent de toute forte de commoiités dans la 
pénible & dangerculè route qu'ils ont à faire, on 
jie f^auroît croire combien elle renferme de ri- 
cheffes. De divers endroits de l'Afrique elle 
apporte ici de la poudre d'or, des dents d'Elé- 
phant , de' l'ébéne , du raiifc , de U civette, 
Fa Uc 
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de l'ambre-gris -, des plumes d' Autruches, divei'- 
fes gommes , & une inftnité d'autres mafchan- 
difes de prix. Miis fon Commerce le plus coo- 
fiderable eonfifte en deux- ou trois-mille Noirs, 
qu'elle amené vendre en Egypte, & dont l'un 
portant l'autre, il n'y en a aucun qui ne Taille 
deux-cene livres à Ion maître. Il eA aifé-de con- 
cevoir par-lâ quelles Comme*' prodigieu lès cette 
Caravane doit remporter tous les ans â Ibn re- 
tour dans fon p^fs, en efpeces ou en marchan- 
difts. J'avois propofô à quelques-uns de ces 
Marchands, qui viennent ici par ces Caravanes, 
d'engager leurs conducteurs à le lèrvîr de la 
BouflbTle pour diriger leur route, ce qui lei 
prélèrreroit du danger de s'jsarcr dans les dé- 
ftrts; mais comme ces gcns-la fe repofcnt abfo- 
lument de leur vie & de leur fortune fiir la Pro- 
vidence, dopt ils (ont perfiiadés que tontes les 
J récautions humaines ne peuvent changer ks 
écrcts, ma propoUtion n'a été ni fuivie, ni goû- 
tée. 

J'ai dit qne par cette Caravane il venoit en 
Egypte de la poudre d'or , de l'ivoire 5t de 
l'ébénc. On doit remarquer i cette occafion, 

3ue l'or qu'on apporte d'Afrique ne vient point 
es mines, & qu'il fe trouve dans les fables des 
rivières, où l'on va le ramafler après que leura 
inondations ont celfé. Ce font fans doute des 
grains d'or qui ont été détachés des minières, 
& entraînés par les pluycs. Le bois d'ébénc eft 
celui d'un arbre qui croît dans les pajs méridien- 
naux de l'Afrique , où il pleut prcfque conti- 
nuellement, A l'égard des. Eléphans , on - en 
trouve beaucoup du côté de l'Océan , & Ters- le 
Cap de Bonno-Efpérancc, Il eft vrai qu'ils font 
plus petirs dans cette partie du monde , q«c . 
dans les Indes. Leurs dents font aufir plus crcii- 
fcs. C'efl pour cette raifon qu'elles Ibnt les 
moins eflimée» de celles qu'on tran/porcc en 
Europe, 

Le 
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Le Commerce de la mer Rouge ft fait par le 
moyen des TailTeaus du Grand - Seigneur , & de 
quelques Princes particuliers, qui foar fanspontSf 
& n'ont aucune iirtillerie. Ainfi rien ne ftroit 
plus facile que de les enlever. Une barque, e»T- , 

nie feulement de quatre canons, pourroit faire 
un butin immenfe fur cette mer. Ces vaiffeaux 
vont prendre les marchandifes â.Moka & à 
Gcdda, Scies cranfportent dc-lâ au Suez, d'où 
elles font conduites au Caire, qui n'en eft feparé 
que par une plaine de fable ferme, très-commode 
pour les Toitures. Mais Lorfijue les vent» con- 
traires les empêchent d'arriver à ce port , Je 
parti qu'ils prennent eft de trïverlèr la merRou- 
pc, & d'aller hyTcrner à celui du Collir, dont 
j'ai parlé ailleurs. Pendant que qes vaiffcaux y 
^nt 1 l'ancre , on envoyé de la haute Egypte 
prendre leur charge, &on leur porte des provi- . 
lions & des marchandifes. La route du ColTir 
au Nil , eft plus longue de deux journées que 
celle du Suez au Caire. Cependant la dépenië 
n'en eft pas beaucoup plus conflderable, parce 
que le louage des chameaux coûte moins dans la 
haute Egypte que dans la baffe, & que le refle 
du traniport le tâifànt par eau, on en eft quitte 
prefque pour rien. 

On conçoit aifëtncnt qu'un Commerce fi con- KichtlTc 
fiderable doit rendre des fbmmcB immenfes, & '•' '= 
faire de l'Epypte un des plus riches païs du ^P"nci- 
inonde. Cette contrée ne produit, à la vérité, ' 
ni or , ni argent , ni pierreries ; cependant il 
n'y en a peut-Stre pas fur la terre, oii ces pro- 
duflions de la nature ,que le luxe 5t la cupidité . 
des hommes ont rendues fi précieufcs & fi efti- 
mablès, foient moins rares & plus communes. 
Les lins dont on fabrique une quantité prodi- 
gieufe de toiles , qui de -là fe répandent dans 
toutes les autres parties du monde; k; cotons 
qu'on y recueille en abondance , & qu'on met 
en ccuvre; les Ucds, le ris , les légumes , le 
P~3 fucre. 



342 DESCRIPTION 

fucre, teciffé, le forbet, les cuirs, ks maro- 
quins, toutes fortes de drogues & il'aromates ; 
cette efpece de terre nommée Jianne, fi cflimée, 
ti dont il fe fait iln fi grand débit dans tout le 
Levant, où elle fert aux femmes & aux homgies 
iDiImCi, pour Ce peindre les pieds & les mains; 
tout cela lui attire des fommes immenfes de 
l'Afic , de l'Europe & de l'Afrique. ;i n'y a 
point d'année qu'il n'y palTe de France & d'Italie 
plus de quatre- à cintj-cens-millc piaffres. On y 
apporte d'Afrique mille ou douZe-cens quintaux 
de poudre d'or; & de Conllantinople _& de l'A- 
lic il y vient plusM'un million d'écus , tanc 
pour l'achat du ris & du caffd , que .pour les dif- 
férentes toiles <)u'on en tire. Ll eît vrai que ce 
que le Bâcha paye tous les ans au Grand-Sci- 
pieur; ce au'll cnvovc aux Mi ni Ares de la Por- 
te, pour obtenir d'être continué; ce qu'il em- 
porte, lui ou fes geps, îorfqu'il fort de ce Gou- 
vernement f ce que tirent les Agas, que les Sul- _ 
tans envient de tcms en tems dans ce païs; ce " 
qui va i Damas, & tout ce qui paiTe à la Meo 
que , peut monter par an i plufîeurs millions. 
Cependant il eft fur qu'il en refte encore â-peu-L. 
prcs autant; Se fi les originaires, ou même les 
Turcs, qui appréhendent fans ceife qu'on ne les 
dépouille, n'avoient pas la manie d'enterrer leur 
argent, par où non feulement il devient inutile 
au Commerce, mais il fe trouve fouvent abfo- 
lument perdu , il eft certain qu'il y auroît peu 
de Royaumes au monde plus riches que l'Eftyptc. 
Si avec cela les Turcs prenoient quelque foirt du 
Commerce de la mer Rouge , qu'ils y sntre. 
tînlîent une flotte , qu'ils prîdent les mefures 
nécellaires pour faire palfer fùrcment leurs vail^ 
ftaux dîns les Indes, le Caire devicndroic l'cn- 
trcpflt& le magaïin général de toutes les mar- 
chandifes de ce païs , qu'on ne tranfportc CQ 
Europe par la voje de l'Océan qu'avec des 
rifqucs infinis ; & l'Egypte profiterait de la 
ruine 
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niineduCotnmcrcedcsAnglois&ilesHolkndois, 

qui toDibcroit infailliblement. 

Pour comprendre la différence qu'il y a entic Projfi 
l'une 6c l'autre route, ilfuffit de faireattentioo, F"^!" 
qug. le paflàge des vaifleaux de Marfeille àAle- ^ju côm- 
xtndrie, n'cll orilinairement que de quinze ou mcrcc de* 
vingt iours; que les effets dontceg vailTcatix font Indca 
chargés , viennent affcz fouvcnt en trois ou qua- »"'' "'^' 
tre jours au Caire; que du Caire au Suez i! 't^'^îX^ 
n'y a que trois journées de diftance, & que ptci"- îj^Qugt. 
que en tout cems, lîir-touc dans la faifbn des 
mouflons , on peut Te fendre en trente ou trente- ," 
cinq jours du Suez à Surate. Ainllil ne fcroitpas 
ùnpo/Tible, parcettc voye , de faire paffer en cin- 
quante jours ^ une lettre deParisàSurate. X'eftce 
■ ^ontj'ai fait converTirdiverfesperfonncs éclairées, 
& qui é-toienC au fait de ces matière!. A l'égard des ' 
djflicult^ÏGquifè rencontrent dans la navigaiiondc 
1.1 mer Ronge , on doit obferver qu'elles ne regar- 
ceni point les vailTeauit quiTontau\ Indes, ou , 
. pour m'expliquer. en termes de ^marine , qui 
paffcnt du Couchant au Levant. Du Suez i Su- 
rate les vents ne font jamais contraires; &com- 
me le milieu de la mer Rouge eft net, & que les 
vents quÎT régnent font toujours droits, on en fort 
avec facifjté. Il eft vrai qu'il n'en eil pas de 
mSmc au retour, paiceque, excepté dans l'Au- 
tomne ficdans le l'rintems, on trouve toiliourt 
les vents contra ires à fon entrée. Aiilîi les Turcs 
ne rifqucnt-ils jamais de s'y e\pofer dans toute 
autre faifon ; parce que cette mer efl étroite, 
que fcscôrcs font embaraffées d'écueils, & que 
jufqu'ici ils n'ont ofé y louvoyer ,. peut-Ètrc par 
le peu de connoiflanee qu'ils ont de cette mer, 
& de l'nrt de la navigation. Mais outre que 
depuis l'entrée de la mer Rouge jufqu'au Suez, 
on trouve une largeur de trente à quarante mil- 
les toujours nette , pe ne crois pas cet obftacle 
infuimontabic à quiconque voudroit établir un 
? 4. - Com- , 
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Commerce fur cette mer '; & j'efpére qu'on «1 
conviendra par la fuite de cette Lettre. 

îl eft »rai qu'il n'eft pw auffi facile qu'on 
Dourroit le pcnfcr , de s'introduire dans li mer 
Rouge. I,a Cour , dans le deffcin de lier lei 
Indes i l'Egypte, & d'ouvrir un jour aus fujcta 
du Roi le Commerce de cette met, avoitpenlï 
autrefois * à faire pafler par - là les marchandi- 
fes que la Compagnie des Indes en tire aujour- 
d'hui parrOcItn, Ces marchandifrs , débarquées 
au Sue^, qui efl le port le plus Toifin du Nil, 
dévoient être condliires dè-lâ i Alexandrie , & 
cnfuite tranfportées i Marfeille. Tant il cft ?rai 
qu'on éioit alors convaincu des avantages qui 
rjouroicnt revenir au Commetcc du Royaume, 
li on prenoit cette route. On dit que le ConfuI ^ 
ciii étcit alors en Egypte, avoir été chargà de 
i-icoder ceite af&ire avec le Bâcha, & de lui 
offrir, par unecfpccedctranfit , deux pour ccrt, 
do fous les effets qu'on fcroit pafïer i!u Suez i 
Alcxan^'rie. Il avoit ordre de lui rcpréfenter )a 
coriferuencc de-ces deux pour cent, par la ri- 
cliefTe des chargemcns qui vicndroient au Suez; 
& on s^engageoit, au cas que le Badia agréât 
ce troîti , de demander i la Porte tes ordres nd- 
ccffaircs pour t'csticntîon. On aioute qu'ils fu- 
rent demandéseneffet, & que leGrand-Seigneur 
offrir d'accorder la liberté qu'on fouhaitoit; mais 
que fes Miniflrcs firent entendre en même tems, 
que cette permiffion firroit Inutile, fi le Roi de 
îa Mecque, qu'elle intéreflbit plus quepcrfonne, 
Scque laportenepouvoit obligera lamJme corn- 
plaifancc , n'y^nnoit les main<^.-Quoi qu'il en fbit, 
ce projet fi favorable à la France trouva des diffi- 
cultés, comme en trouveront toujours' toutes les 
entreprifes extraordinaires qu'on voudra con- 
duire trop promptcment à leur fin. Les fom- 
mcs les plus confidcrabics , les Catéchdrifs te* 
plus abfolus , n'anroRt aucun eSet pour intro- 
duire 
* Ce fut fuus le Miiiidèie de M.Colbcn. 
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aune des nouveautés dans ce pals, &î'onn'cn 
Tiendra à bout me par adrefTe & par induilrie. 

Voilà ce qui s cft débité fur ce projet ; & j'a- 
Toue que dans l'eflentiel cette relation ne me pa- 
rolt pas Traifcmbloblc. En effet eil-il croyable 
qu'un Bâcha çftt oiZ traiter de la pcrmilTion 
qu'on demandoit, ou .que même la Forte l'eût 
accordée^tandisqu'onfçait que la Loi desTurcs 
leur défend de fav-orifer le paffage des vaifleaui 
Chrétiens par la mer Rouge, de peur de leur 
donner connoidance du païs où repofcnC les cen- 
dres de leur Prophète , qui confine à cette mer 
du côté de Gcdda? Du refle, il faut avouer que 
dans ce récit on touche un des principaux ob- 
ftaclcs qu'on auroit à vaincre, pour s'établir fur 
cette mer. Je parle de l'oppofitîon qu'on T 



ifaillibkment dans le Roi de f 
Mecque. 

En effet, 'quandpour l'exécution de ce deffcin oMhcfes 
on auroit lieu de fe promettre du côté de la Por- quii'oppo- 
te, une proteflion telle qu'on pourroit la défi- zï,^*'^ 
rer, il rcflcroit à furmonter, comme je l'aidéja 
fait voir , de grandes diflîailtés dans la navigation 
de la mer Rouge, Celte mer eft, comme l'on 
ftait, bordée d'écueils & de rochers; un vent de 
Nord qui y régne conftammcnt, à la réferve du 
Printems & de- l'Automne , que les Méridion- 
jiaux & ceux de l'Eft s'y font fcntir avec affez 
de violence, repoulTe les vaiffeaus qui veulent' 
& ne leur permet pas d'aborder faci- 
Suez. On eft donc contraint demouji- 
1er prelque tous les foirs fur les côtes d'Arabie, 
dont la plus grande partie eft de la dépendance 
des Rois de la Mecque. Les Arabes font maî- 
tres des eaux,& il ncftroit paspoffible d'en avoir, 
s'il leur étoit défendu d'en apporter. Le Roi 
de la Mecque tire dix ou douze pour cent de 
tontes les marchandifts qui paiTent de Suez i 
Gcd(!a, f; de Gedda aux jndcs; encore cA-oh 
fort heureux, quand i ce prix on peut le mcri 
P 3 tïc 
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tre à couvert de toute avanie. Or ce Prince 
n'cfti merci c- il pas qu'on lui Voleroit les droits 
de toutes les marchandilès qui pafleroicnt à la 
yùë de fes terres làns payer ? Sur ce pied-li 
que n'auroit-on pas àappréhenderderon reffentï- 
mcnt, fi quelques-uns de nos vaideauxtoraboient 
dans la iuice entre les maiiis de fes fujcts? Une 
Tnanqucroit pas auilî de fe plaindre â la Forte de 
la diminution des douanes de Gedda , dont la 
moitié lui apartient, tandis que l'autre c(l ap- 
pliquée, par la libéralité des Empereurs Otto- ' 
mans, à divers ufages pieux qui regardent là 
Mecque. Ainli , quoique l'on put repréfcntcr au 
conttajre, il eft prohable que le zèle de mainte- i 
rir les fondations faites en faveur de ce lieu, & 
la crainte de fortifier les Chrétiens dans une mer 
qui en tH û voiûne , prëvaudroit auprès des Mi- 
niftres de la Porte. 

Mais n'eût-on rien à craindre de ce côté-li, 
on rencontreroit des obfîacics infurm on tables du 
côté de l'Egypte même. En effet, on doit ol>- 
fcrver que fa plus grande richcfTe vient du Com- 
merce de la mer Rouge. Ainfi dès qu'on parleroit 
d'y permettre un étaWiflement pour les Marchands 
chrétiens, les principaux Négocians dupais, qui 
fpnt prefque tous Afaphs .ou JaniiTaires, oudu 
moins fous la protcflion de ces différens Corps , 
dont ils achètent l'appui d'une partie des profits 

311'ilsfontà ce Commerce, ne mtnqueroicnt pas 
e s'oppofer fortement i ce deffcîn. Un Bachi 
auroit beau le favorilcr. J'ai déjà fait voir ail- 
leurs, qu'un Bâcha du Caire ne peut rien que du 
confentement des diffétens Corps de Milices, 
qui dans ce païs-ci font fans cefle occupés des , 
vues de leurs intérêts. II ne faut pas pcnfèr ' 
d'ailleurs , qu'on put fi ailïment gagner la protcc- ■ 
tio'n d'un Bâcha , en lui repréfentant les avanta- 
ges qui lui ciendroient de deux outrois pour cent 
Sju'il tireroit fur toutes. les marchandiics qu'on 
croit pafler par l'Egypte. J'ai déjà averti que 
les 
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i« Titres aiment mieur l'œnfdujourquç le pou- 
let liu lendemain. Ordinairement ils comptent 
peu fur l'avenir , Scies Bâchas moins' que tout 
awre , parce que d'uniourâ l'autre ils fbrtexpofcs 
à fe voir dépofés de leurempîoi. U faudroît 
("onc leur parler.de comptant, & laifler la confi- 
('era:ion des avantages â venir qni grolCroient 
les revenus du Grand-Seigneur,. â Ta niodera- 
lion des Miniftret de S. H. Que û , après avoir 
gagné un Bcha , on vouloic encore s'aifurer ds 
toutes les PuilTances de l'ËgyptCf qui naturelle- 
ment, & par leur propre intérêt, fcroientindiC- 
pofûes contre un pareil projet, il tàudroic comp- 
ter fur des fommcs tres-cbnfiderables. Enfin y 
après une infinité de dépenics, ce projet fcroit 
encore expofe i être renverlï pat la moindre 
émotion qu'il fcroit facile d'exciter ici , ou au 
Suez. Les prétextes ne manqueroient pas. La 
Religion en fourniroit de plausibles. On ré- 
pindroit le bruit , que nous cherchons à nous ren- 
dre maîtres de la mer Roufçe , pour nous empa- 
rer de la Mecque ; & tout ce qui fuit d'une pa* 
reille opinion. Les motifs du bien-public vien- 
draient après; la ruine des douanes du Grand- 
Seigneur ; tout le Commerce entre nos mains. 
Envain protcflerions-nous, que nous n)apporte- 
rions aucunes marchandifes pour l'Egypte; la crain- 
te que cela n'arrivât , rendroit le mal déjà prêtent. 
On devroit s'attendre de. même i des avanies fré- 
quentes, & cela fur le moindre prétexte; d'où 
il efl naturel de conclure, que du calé de l'E- 
gypte même , il lèroît presque impoUlble de 
réiilTir dans cette entrcprifc. 

J'avoue que fi l'on pouvoit parer à ces plain- Moycm 
tes, il ne feroit pas fî difficile de remédier aux d'jritiilSi. 
difficultés qu'on rcncontreroit . comme je viens 
de le dire, dans la navigation de la mer Rou- 
ge, Ellcn'cd pas en effet aulïïétroiteqn'on nous!» 
décrit. Ainfi avec quelque pratique qu'on acqué- 
teroit ibrcnUblcment, on pourroic tenir la met 

? 6 i* 
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la nuit comme le jour, naviger à Tcnt contrai- 
re, ce <fuc les Turcs ne font pas; & enfin ehoifir- 
<ânt une conjonflure favorable , pafler des der- 
rières terres de l'Hyémen audeflasdeGeddit,iur- 
au'â celles qui dépendent direâement du Grand- 
Seigneur, faits avoir bcfoin de faire de rem. 
Ce trajet n'eft pas dcdeux-cens-cinquante mil- 
les. On. peut d'ailleurs mouiller par- tout m 
fureté , n'j ayant aucune fortercflc fur ies eûtes, 
& le fond étant bon par-rout. La mer Rouge 
cft auRî fort douce, & n'eft point fûjcttc à au- 
cune tempête violente. S'ihs'y trouve des cou- 
rants qui rsmenent vers fon embouchure, il y 
en a d autres qui portent au contraire. La ter- 
re, outre cela , jette des vents dont ileft aiiï de 
proiter. Enfin on pourroit encore côtoyer le 
rivage de FF.thiopie, tuftî-bien aûe celui d'A- 
rabie, 6l étudier par la pratique les avantages, 
ou défàvantagcs-des lieux & des faifons. 
- La poffibilité de ce projet s'cft juftifiée par 
l'arrivée d'un vtifieau Indien, qu'on vit, il y a 
ouciqne tcms , aborder en droiture au Soez^ 
Ans avoir touché dGedda. Il fut accueilli ici pltU 
«inc favorablement ; 8c pour l'engager à un fo 
tond voyflgc, & c^teîtcr les autres è tenter U 
même cntrcprifc, il n'y eut lôrte de bonstrii- 
temens qu'il ne reçût de la part des Puiflances. 
Un Bâcha trouve fon compte avec ces étrar^crs, 
& les Marchands du païs y rtnCMitrent aulÇ le« 
avantage; mais ce ne fcroit pas la même cboft 
.avec nous, à moins que nous ne payatnons les 
droits entiers , & que bous ne nous déftffions de 
nos marchandilès fur le païs même. En ce cas, 
lontcbangeroitdc face du c6té de l'Egypte, Les 
liachas profircroient conlîderablement de ce Com- 
inerce par la dîme des effets qui leur revien- 
droit, & qui cependant, fuivant l'eftime ancicn- 
fic, (c rédniroit à cinq on-lîx pour cent. D'un 
«utrecôté, lesNégociansd'Egypte, au lieu d'al- 
ler acheter les isaichandifes des Indes à la Mec- 
que, 
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aue, & de les tranfporter ici par terre, comme 
ils font, pour slesempter de payer la douane, 
parce qu'on ne levé aucuns droits fur tout ce qui 
TÎentpar la Caravane de k Mecque, achcteroient 
bien plus volontiers ces mêmes marchanJifes au 
Suez, ou au Caire, li l'on aimoit mieus les y 
vendre en gros, que deleaj^ébitcr en détail. Ce 
n'cft en cflct que dans ce dernier cas que la jalou- ' 
ûe fubQAeroic toute entière , parce que par- U 
on leur enleveroit un Commerce qu'ils regardent 
comme leur étant abfoiumenc propre. 

Il ed donc clair que , comme dans l'erécution 
de ce projet , qui tend à lier les Jndcs i l'Europe 
par le moyen de. la mer Rouge, il ne feroit pas 
impofllble de lever les obftaeles qu'on y rencon- 
treroit, euégardà ladifficiiltéde la navigation 
fur cette mer ; ceux qui s'y oppoferoicnt dn 
côté de l'Egypte ne feroient pas non plus in- 
furmontables. Une ouverture que me fit le Kiali 
du Uacha, donneroit encore jour à les applanir. 
Dans une vilite que je lui rendois , cet USifiet 
mepropofa défaire Venirdesbâtimens François au 
Sucz; & fur ce que jeluî répondis, que cette 
démarche donneroit de l'Ombrage fit de lajaloQ- 
fie aux Marchands du païs, il m'affura qu'il fe 
charger(Mt lui-même d'applanirces diîHcultés, & 

Jiue pour l'entière fiireté de ces vaiffeaus, non 
Euicment il engageroit ces Marchands à medon- 
iicr caution qu'il ne leur ièroit fait aucun tort 
ri aucune avanie, mais me feroit même obtenir 
tous les eommanderaens nécefliires. Je rcpar- 
tisflu'ilnç m'étoit pas poiïible de m'engager i ce 
qu'il fouhaitoit de moi ; que ce Commerce con- 
Tcnoitpeu i la Nation; qu'au relie, comme nouï 
avions un établiircment confîdcrable dans les In- 
des , & que nous lotions obligés de faire yenir 
les marchwidiiès que nous en cirions par la gran- 
de mer, dont la navigation n'étoit pas fùje en 
certaines tàifonsde l'année , nous ne ferions pas fâ- 
chés d'avoir au Snea une petite T:irtane d'avis ,, 
Dour faire paifcr furemcnc à Surate Ce ailleurs 
P 7 des 
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desAouvelies , qu'on ne pouvoit y envoyer en tout 
ttms parl'Occan. Le Kiaïa sccepta ma propofition. 
11 me dit de faire .venir k Tartane, & qu'il'en 
répondoit lûr fa tête. Le Baclu ■, à ^ui je rendis 
viilre quelques jours après, & que cet OfÉcier 
avoi'c d'abord inftruit de toute notre cofiTerfàtion, 
conuned'une affaire qui pouToit dans la fuite leur 
rapporter des profits confiderables , me dit" en 
le quittant, qu'il avoir été informé du projet, 
donc i'avois parlé à fon Kiaïa , & qu'il feroit bien 
aife de s'en entretenir avec moi. 

Quoique- je n'âye pas cru devoir fuivre davan- 
tage cette affaire dans l'incertitude oCi j'L;tois , 
fi la Cour donneroit dans ce projet, je ne doute 
pas cependant que ce petit elfai ne pût dans U 
fuite ouvrir la toute a de plus grands delTeins, 
& îil\irer enfin aux flijets du Roi , le Commerce 
Ae la mer Rouge. Pour y réuflîr, je crois qu'il 
ftroit d'abord néccflaire. d'établir un François à 
Gedda, fous prétexte feulement de veiller i la 
fureté des lettres qu'on envoyé à Surate , ou qui 
Tiennent de,cepaïs-là. Gedda, quoiqu'il y ait 
éarts ce port un Bâcha nommé par la Porte, ne 
lailTe cependant pas d'être fournis aux or-Ires du 
Gouverneur d'Egyte. Les différcns Corps de 
Milices que le Grand-Seigneur entretient daoi 

<cepaîs-ci, y ont leurs Officiers, & y envoyent 
une garnifon qui fè relevé tous les ans. De-li 
on peut raifonnablement conclure , qu'un Con- 
fu! du Caire feroitcnétatde protéger un homme 
qu'il auroit établi dans ce lieu. On pourroit 
joindre à cet homme deux oh trois Re^gieuxqui 
eserceroient la Médecine. Par -là ilsnemanqiie- 
roient pas de fc faire confidcrer; & la néceiîité 
que les habicans auroicftt de leur ftcours, afFcr- 
miroit d'abbrd ce petit établiflcmcnt. Cependant 
rien ne ferait plus naturel dans ces circonfîances 
oue de mettre une Felouque fur la mèr Rouge , ■ 
Tous prétexte de tirer d'Egypte les provjlionsné- 

celfaires pour l'entretien de ce peu de f rani,'ois ; 
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& de cette Felouque ^ qui p6'iroit dés qu'on le 
iugeroit à propoi , naiiroit un bâtiment plus 
conlîderable . capable (icfairclc voyage dcSuraie. 
Il ne s'agit point en pareil cas d'avoir égard aux 
rifques que pourroit courirce petit vaifleau furies 
côtes de l'Arabie, ou à et qu'il en coûteroitpour 
foutcnir l'établi iTement qu'on proporeroit défai- 
re à Gedda. Quoiqu'il arrivât , la d^pcnlê médio- 
cre 4)u'on facritîcroit pendant quelque lems àl'cn- 
tretien de deux ou trois perfonnesfùr cette câte, 
ne fèroitpas Inutile « félon toutes les apparences. 
Quand clic ne rendroit pas dans la fuite avec 
ufure l'argent qu'on y auroit employé, la fon^ 
me ne feroit pasaflez confiderable pour ne point 
vouloir rifquer de s'éclairer à ce prix de ce qu'il 
y auroit i faire de ce càté - là pour le Commer- 
ce. Par- là du moins on accoûtumeroit les Turcs 
i voir nos bâtimcns fur la mer Rouge. 

D'ailleurs , pourquoi ce projet ne réuinroit-îl 
pas? LesAngloJsvontà Moka, &mêmc à Ged- 
da ; ils y font bien re^s. 11 y a toutes les ap- 
parences du monde, que Icsvaifleaux Icançois 
n'y feroient pas regardés plus îndifFéremmcnr. 
Un Conful établi â Gcdda les favoriferoit, fane 
qu'il parût defliné à les protéger , & trouveroit 
cnfuitc le ^oyen de les faire paOer juiqu'an 
Suez. Pour qu'on ne s'effarouchât plus d'eux , 
il fufliroit qu'un Bâcha, qu'on auroit gagné, le 
iroulût de la forte , & parût les y forcer. On 
poutroit encore arriver au même but par lemoyen 
des Milices établies i Gedda , qui n'ayant pas 
toujours des bàtimens pour faire le voyage du 
Suez , dcmandcToient Vufage de nos vallfeaux, 
lorfquc l'occafiion s'en prélênceroit. Pour écar- 
ter tout (oupçon & tours elpece de jaloulîe,on 
suroit foin de mettre les canons àterre, comme 
le pratiquent les vaiflêaux Turcs, lorfqu 'ils font 
entrés dans la mer Rouge. Rien ne gagne Si 
n'apprivoife tant les hommes , que l'attention 
quei'onaàfc cwformei à leurs manières. D'ail- 
. ' leurs 
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leurs on r'auroie qu'un équipage peu nombreux ■ 
s'il étoit même néccffaire, on perdroit fur les 
Kolit • ; on éïiteroit avec foin ae fe trouTer en 
concurrenccavccles Turcs, dans toutes les en- 
treprifes qu'on feroit; enfin on trayailleroit à fe 
rendre préférables à tous cenx i^ui navigent fur 
cette mer, afind'abolirinfènfil^leincnt l'habitude 
de fe fervir de leurs bâtimens. 

En ft -conformant esaflement à ces règles, 
de quoi ne vicndroît-on pas à bout? Les Turc» 
entretiennent fur I* mer Rouge environ vingt vait 
feàux . prefque tous vieux & ufés , qui tous les 
ans font le voyage du Suez à Gedda , fie de 
Gcdda au Suez. Ces bâtimens, comme je l'ai 
déiadit, font fans ponts, fans canons, & fans 
défen(ë. Combien d'accidens ne peuvent pasar- 
river à une flotte fi pitoyablement équipée, & 
qui pendant la plus grande partie de l'année n'a 
pas plus de fêpt à huit matelots i bord de chaque 
Taiffeau? Le moindre Corfairc, i qui il pren- 
droit fantaifie d'entrer dans la mer Ronge, con- 
duit par un pilote de quelque peu d'expérience, 
]'iroitbrû!erjufquesdansleportdeSuc2,ofi elle 
eft à l'ancre pendant les mois de Janvier & tic 
Février. Indépendamment même de cet acci- 
dent, ileftimpollible qu'elle fubfifte encore long- 
tems, & qu'elle ne périfle enfin de vieilleflc. 
Or fî ces bâtimens, qui font les reftcs d'une 
flotte beaucoup plus conlîderable , devenoîent 
une fois inutiles , je mets en fait que rien ne 
feroit capable de les rétablir, tant à caufè des 
dépenfts immenfes que demande la conftruéiîon 
des viilfeaux fur cette mer, que des longueurs 
extrêmes qu'elle entraîne néccfTai rement avec el- 
le. Que fi dans une crrconftance fi favorable nous 
avions des vaiffeaux de ce côté-là, qui doute que 
les Turcs ne fe portaflent d'eux-mêmes à 7 avoir 
recours? Pour moi, je fuis perfiiadé que dans une 
pareille 

• Oioii de ft&ge fin un VûJicM. 
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pareille conionfturc on pourroit Jes engager â 
nous accorder mâme des maga^.ins aa Suez. 
Pourroient-ils remettre en de meilleures mains, 
un Commerce qui leur feroit échapé làns ref- 
fource? QbcI avantage ne trouTcroicnt-ils pas 
d'ailleurs dans cet établiffcmcnt? Fuifqucparle 
moyen de nos vaiiTeaux ils pourroient paiTer 
commodément à la Mecque, Se s.'épargner les 
dangers & les fatigues de quatre-vingt jours de 
marche qu'ils font obligés de faire au travers des 
déferts brûlans, 0(1 ils manqucroient des choies 
même les plus niitciTaires à la vie , s'il ne les 
portoient avec eux. C'cft ainlî que la France 
pourroit rtiullir i fê rendre maltrcffc du Commer- 
ce de Ja mer Rouge, par le moyen de laquelle 
on pourroit recevoir en Europe les marchandilês 
des Indes avec autant de fureté que de promptitu- 
de , & faire palTcr aux Indes prelque fans rifque 
& fans fraix tout ce qu'on y porte par l'Océan 
avec tant de pûril & de dépenft. 

Je l'ai déjà dit; les fommes les plus confidera- ' 
bics , les Catéchdrifs les plus abfolus ne produi- 
ront jamais aucun eifet, lorfqu'il s'agira d'in- 
troduire des nouveautés dans ce pais- ci ; au lieu 
qu'on peut efpérer d'y réullîr dans toutcequ'on 
entreprendra, dès qu'on fera alTcz habile pour 
feindre beaucoup d'indifférence pour les chofes 
mtimes qu'on défi rera le plus. II n'y a rien dont 
on ne vienne à bout avec les Turcs , lorliu'on 
fçait joindre habilement la patience avec la li- 
béralité. Mais comme ils font fort attachi-s aux 
coutumes établie» parmi eux , il faut ufer de 
beaucoup d'adrelîe pour détruire celles qu'on 
trouve contraires i fes defleins, & pour en in- 
(înuer d'autres qui 7 (bieijt conformes. Pour 
réuflir avec cette Nation, il faut toujours s'y 
prendre d'une manière imperceptible. Par cette 
conduite du premier pas on arrive infailliblement 
au fécond , S( fe fécond ne manque gueres de 
mener plus loin. Qui , par exemple , auroit ja- 
mais 

T, ... .Google 
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mais penfô, il y a vingt ans > lorfijue le pea- 
ple <l'AJe!tandrie le lôulevs'à la première balle 
de Calfé qu'onyemtiarquapourAlarlèillei qu'on 
y verroit un jour fans le moindre murmure 
charfter des vaifleaui entiers de cette marchandi- 
fe? Rien n'eft cependant plus commun aujour- 
d'hui. Enfin, puifque les Chrétiens d'Egypte 
trafiquent librement à Gedds , pourquoi avec 
le lems les François ne pourroient-ils' pas eu 
faire de même, fur-tout h rcntrcprifc Ëtoitcon- 
du i te avec prudence, & que dans les commen- 
cemens principalement on éritât arec foin de 
donner aucun, fujct de jaîoufic aux Marchands 
Maures ? 
PifittHlié Cette idée me tait pcnfer, <[ue peut-être ne 
detiieides lêroit-il pas non plus impolUble de ftire fortir 
Chcïjui des Chevaux d'Egypte. Cependant on doit être 
«■£»?«■ pcrfuadé que ce n*cft pas. une entrcprife auffi fa- 
cile qu'on pourroit le penfer, & que fi on tcn- 
toit d'en venir à bout ouvertement, il n'y a point 
d'obftacles auxquels on ne dût s'attendre de la 
part de la Nation. Les Turcs, comme je l'ai 
déjà dit, (ont ennemis des nouveautés plus qu'au- 
cun autre peuple du monde. Il fuffit qu'une 
coutume ne foit point en ufage parmi eux ; c'en 
efl alTez pour que fous main ils mettent tout en 
ceuvre pour traverfcr les dcffeins de ceux qui 
. travail I croient à l'introduire. G'cft ce que j'ai 
éprouvé moi-même au fujet de quelques Chevaux 
que i'avois deffcin de faire paffcr en France, J'ai 
parlé ailleurs des liaifons intimes que j'avois avec 
Ifmaël Bâcha du Caire. Je Uii fis demander un 
commandement pour embarquer feulement deux 
Chevaux j mais malgré l'amitié dont il m'hono- 
roit , mes Drogmans , que j'avois chargés de 
cette commilïîon , n'en purent tirer d'autre ré- 
ponfe, fi-non, qu'il me l'accorderoit -volontieri 

four un nombre beaucoup plus confiderabic , fi 
ufage du païs pouvoir le permettre. Achmet, 
Aga-Kiaïa des Janiflaires , ne put de même obte- 
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nir d'ordre pour «n faire embarquer un ■, dont il 
avoit defTein de faireprérenc â la Cour. Ëofin, 
lorfifue j'ai fait prcllentjr fur le même fujet le ' 
Baclù qui gouTcrne aujourd'hui l'Egypte , il 
n'a jamais donntî que des réponlès générales , 
qu'il écoit de mes amis , Si qu'il me fervitoie 
dans l'occaiion. 

On \oit par-là", que fans un Catéchérif de la voyes dif- 
Porte il n'y a aucun lieu d'efpérer de pouToir feicmcs 
jamais tirer ouvertement des Chevaux de t'Egyp- "|j' F**'*" 
te, 11 ne relie donc plus pour y réuflir , que " ' 
d'ufer d'attrefle, & de piendre des voyes indi- 
rccles. S'il ne s'agiflbit , par exemple , que 
d'un Cheval, ou de deux, on en vîcndroit peut- 
«le i bout, lorlque les vailîeaus du Roi mouil- 
lent au Biquicr. Avec trente ou quarante pii- 
Dres on gagneroit l'Aga, qui commande dans 
cette petite forterefle; & la nuit on (è rendroit 
au rivage avec la chaloupe , dans laquelle on 
cmbarqueroit 1m Chevaux qu'on voudroit faire 
pafier en France. Cependant, comme il feroit 
néceflâire de les faire venir de Roicctc jufques- 
là, je ne vois pas que cette voye fuit pratiqua- 
ble. Il faudroit pour cela trouver i les remet- 
tre i Rofette , fans donner aut Turcs aucun 
fujec de foupçon; & cette feule précaution me 
parott aulli difficile que tout le refte. 

J'avoue que tous les ans on pourroit embar- 
quer ouvertement troi^ou quatre Chevaux au Bi- 
quier, lorfqu'il s'y trouve des vaifleaux François 
en charge pour Tunis, ou pour Alger. Rien ne 
ne ftroit alors plus facile que de faire paroître un 
Turc , qui les feroit pafTer fous nom , fous pré- 
texte de les conduire au Bey, ou au Roi de ces 
différentes places. Le Kiaîa des JanilTaîres s'eft 
otFcrt lui-même à me rendre ce ferviec. iorfque 
l'occafion s'en préfcntcroit. La difficulté coplî- 
fteroit i gigncr le Capitaine François, & je ne 
fçais fi on en vienriroit aif:5ment à bouc. Ce qu'il 
y a de certain, c'câ qu'il ne s'expoferoit pas 
%e- 
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légèrement aux rifîjues qu'il croiroit courir en 
embarquant ces Chcvaun, Se qu'il ne les embtr- 
t^ueroit même qu'avec peine , a canfe de la qoin- 
tné d'eau . dont il feroit obligé de faire proTÎfion 
pour eux fur unbord,oîi il auroit d'ailleurs grwd 
nombre de paUagers Turcs. 

Cela lîipporé , il me femble que la voye la 
plus {ùre K la plus facile pour tirer des Chevaux 
de ce pais , ftroit d'en charger une barque en- 
tière a Alexandrie , ou à Damictcc. 11 ne fe 
paflc point d'année i, qu'il ne fè trouTe ici plu- 
lîcurs perfonnes de conlideration , qui nolifcnt 
des vaifleaiix François pour les tranfporter i 
Condantinople. Souvent ils en^rquent de> 
Chevaux fur le même -Taifleau qui les porte. 
Quclauefois audi, lorfqu'ils en ont un nombre 
■^nfiderablc , ils louent des barques particuliers 
pour les pafTcr en même tems. Or il n'y a an- 
cun de ces Seigneurs , qui pour avoir un vaîllèau 
à meilleur marché, & obliger le Capitaine, ne 
fe prêtât volontiers i couvrir rembarquement de 
quinze ou vingt Chevaux, On les mcttroit fur 
une barque particulière , 8c ce Seigneur paroî- 
troit la noiiferfous fon nom, comme le vailTeau. 
Peut-être aufli le Bâcha accorderoit- il fon corn- 
mandementpour embarquer des Chevaux, li od 
lui faîfoit entendre qu'ils fùlTent deilinés poiw 
l'Ambaflâdcur de Sa Majefté il Conûantinople. 
Quoi qu'il en foit , quand toutes ces voyes man- 
queroîent, on pourroit toujours avoir recours jt 
la Caravane, qui tous les ans retourne par terre 
à Tripoli. Par-li il fetoît ai(E de faire (brtir 
d'ici tel nombre de Chevaux qu'on voudroît, ftns 
donner aucun ombrage, en les confiant , comme 
cela s'eft autrefois pratiqué , à des Arabes , dont 
on auroit foin de prendre auparavant toutes les 
aflurances poiïibles. j 

Les Chevaux ne coûtent ici que fept à hnit fois \ 

Far jour de nourriture ; ce qui en facilitcroit 
emplette, au cas qu'on voulût en faire paffcr 
ua 
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iin grand nombre en France, En effet, pour ca* 
cher ce deflein àla'Narion, il feroic néceflairê 
d'iifer d'une grande précaution , & de ne les 
■chetcr que l'un après l'autre. Une emplette 
iioinbrcufe,fiiitetouteàh fois, ne pourroit gue- 
res manquer d'ef&roucher les efprits; pour ]c3 
endormir & s'épargner lesrifqnes de voir échouer 
fon projet, il (èroit i propos de le conduire fans 
bruit & infcnlîblemcnC. Lorfqu'on fè feroit four- 
ni d'uD nombre de Chevaux un peu confiderablCf 
je pourrois en prendre une partie fous mon nom^ 
& quelqu'un de mes amis fc chargeroic du reAc. 
En tout cas, û le nombre failbit ombrage, on 
en fèroit quitté pour dire qu'on les acheté par 
ordre de l'Ambaffadeur de France. Au refte je 
ne dois pas oublier d'avertir, que lî on vouloit 
des Chevaux de ce paîs-ci, il feroit bon d'y en- 
Toyer des mords de France. Ceux dont on Ce 
fert ici font trop rudes , Se ne ramènent point 
la tête des Chevaux. 

Telles font,Monfieur, les idées qu'un long 
fôjour dans ce pals, joint i un peu d'expérience 
du génie & de la ftqon de penfer 8c d'agir des 
peuples qui l'habitent, m'a données fiir le Com- 
merce qui fe fait en Jîgypte, & fur l'utilité que 
les fiijets de Sa Majeiïé pourroient en tirer pour 
l'avantage du Royaume. Je ne chercherai point 
à me judifier de vous avoir entretenu fi iong- 
tems d'une matière que rout autre jugeroit peut- 
Ctre peu intéreflante. Votre curiofité cmbralîe 
tout t aufli'bien que votre génie. Je fuis , &c. 

jéti Caire ; ee 
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LETTRE DERNIERE. 

, DESCRIPTION DES CARAVANES, 

Et en particulier de celle qui part tous les 

ans de l'Egypte pour le Pèlerinage 

delà Mecque; 

Allée iti RtmtT»ues far une Ville Ëf fur ceUe Je 

Mèdine-, fur It Tamhau de Maboaiet^ far lé 

Mnijon i'AkTabem^ gf(. 

J'Etois au bout de ma carrière , lorfque tous 
m'avez obligé , Monfieur , de remettre 
encore une fois la main â la plume. Ce que 
ie vous ai dit dans ma Lettre précédente de 
ces Caravanes nombreufes , qui de différentes 
parties de l'Afie Bi de l'Afrique viennent tous les 
ans faire le Commerce en 'Egypte, vous a fait 
naître fa curiofité de connoltre plus particulière- 
ment ce que e'eft que ces aflbciations différentes, 
les diverfes routes qu'elles tiennent pour ft ren- 
dre dans ce païs , les dangers qu'elles ont à cou- 
rir dans CES long? & pérubles voyages, & les fo- 
cours qu'elles trouvent dans leur nombre , on 
dans leur inciufirie. Avouez, Monfieur, qu'en 
exigeant de moi que j'entre dans un fetnblablc 
détail, vous cherchez peu à ménager ma coin- 
plai/âncc. En effet tant de Relations ont parlé 
des Caravanes, qu'il fcmble inutile de retoucher 
cette matière. Combien de Voyageurs ont traité 
de l'ordre de leur msrche & de leurs campc- 
mens, des régies qui s'obfervent dans ces conî- 
pagDJea, & des avantages réciproques que tîrerx 
— les 
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les unes des autres les dilférenics pcrfonnes qui 
iescompofent? il eft vrai qu'à ces delèr^tions 
générales il y en a peu , je penfe, qui ayent 
foint un détail particulier de ce que vous délirez 
fçavoir. C'cft des Caravanes particulières qui 
viennent en Eg7pte, que vous Ibuhaitez d'être 
inftruit ; & peut-être regardez- vous ce fujet com- 
me faifant partie de l'obligation que je me fuis 
impofêc de vous fatisftire fiir tout ce qui a quel- 

Tuc rapport avec un pais fi célèbre. Il cft jufte, 
'ojifieur, de remplir mes engagemens. Cette 
me fournira peut-être encore l'occaGon 



t. 



de vous entretenir de certaines partitularités , 
que vous trouverez curieufes & aflez nouvelles. 

Les Caravanes ne font autre chofe que des Des Avin- 
affbciations de plufieurs perfonncs, Marcnands, tages que 
ou Voyageurs, qui voulant tous arriver au même l'on'fouve 
terme, fe réunilTcnt pour faire etiftmble la même câiavMCï. 
route. Sur cette feule idée , on conçoit d'abord 

Îiuc l'agrément a été le premier principe de ces 
ortes d'afTociations. Il y a peu de perfonncs en 
Europe , qui n'aj^ent quelquefois éprouvé l'ennui 
que l'on trouve à voyager feul , & le plaifir que 
l'on goûte au contraire, lorfque dans une longue 
route, on a le bonheur He rencontrer compagnie. 
Que feroit-ce, (i ces fortes de perfonnes avoient 
jamais été obligées de voyager en Afic, ou en ■ 

Afrique.^ En Europe les routes font divcrfifiécs. 
Se toujours bordées de prairies, ou de campa- 
gnes cultivées, de collines fertiles, de villages 
& de hameaux très-peuplés. Tant d'ojets divers 
dî/fipent l'efpric, & amufcrt du moins un mo- 
ment. On peut mème^fe flatter qu'au bout de 
deux on trois jours de marche on rencontrera 
quelque ville. Enfin je pourrois ajouter qu'on 
n'y voyage prelque jamais abfohimcnt feul , fur- 
tout dans les grandes routes. En Orient au con- 
tr^iircricn ne dillîpe les regards, rien ne réjouit 
J 'imagination. Jamais paï.i ne fut plus propre 
à iavèriftr la plus légère difpoIltioQ qu'on poor- 
roic 
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roitaroirâ la méditation, c'eft-à-dîrc à lamé- 
laticholic. Ce ne font de toutes parts que mon- 
tagnes arides, que plitines flériles Se à perte de 
vue 1 que campagnes inhabitées. A peine an 
bout de plufîcurs journées de chemin peut-on fe 
flatter de rencontrer quelque miferable cabane. 
Conçoit- on,bien l'ennui morte! , auquel iè livre- 
roit un Voyageur, qui, au milieu de ces valles 
déicrtï, poiirroit avec quelque fondement fc re- 
garder comme le fcul Etre vivant qui fût fur li 
terre? 

Cependant on peut dire que l'agrément n'eft 

fas la plus forte railonqui engage les Voyageurs 
fe reunir , pour traverlcr de compagnie ces 
païs incultes & inhabités. Comme il s'en trouve 
peu parmi eux d'aflëz puiiTans pour fe procurer 
par eux-mêmes les fecours dont iispeuvent avoir 
beftiin dans ces folitudes , la nécefUté de s'aider 
réciproquement les uns les autres dans les dan- 
gers extraordinaires auxquels ils peuvent être 
expofés, tels que font ceux de manquer d'eau, 
ou de vivres, eft fans doute le principal motif 
qui les oblige à s'afTocier de la forte. £n effets 
comme ils ne manquent jamais de fe fournie 
dans les Caravanes , de clayes , & d'autres infini- 
mens propres à creufer _dcs puits dans les fables ; 
il ed évident que des hommes nombreux qui tra- 
- yaillent de concert pour rcpoufler le danger émi- 
nent que le manquement a'eau produit , y léuC- 
iCffent bien plutôt que deux ou trois particuliers, 
qui fôuvent ne pourroient en venir à bout dans 
un tems aûez court pour fc (buftrairc à la mort. 
Quelque mauvaifc que_foîc l'eau de ces puits, 
dans ces extrémités elle' ne lailîe pas de lùpplécr 
i la bonne. Il eft de même très- naturel, que dans 
une Caravane nombreufe il fc rencontre toûiours 
quelque particulier qui falfe plus de provlfions 
qu'il n'eft nécelTaire pour arriver (ans bctbin aux 
lieux oii .l'on peut recouvrer des vivres , (bit 
par une précaution furabomjante, ou mSinc dans , 
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la \ûë d'en retirer quelque profit^ ca les reven- 
dant i ceux qui pourroient en manquer. 

Enlïn, outreces avantages, on en trouve en- 
core un très>conlîderabIe dans les Caravanes; 
c'cft d'être en état de fè défendre des entreprires 
des voleurs. On fçaic quedans l'Orient les Voya- 
geurs ne font point expofës i de plus grand dan- 
ger que celui d'être attaqués par tes Arabes. Ces 
peuples vagabonds courent fans ccfle la campa- 
gne & les défcrcs , & font rarement onartier i 
quiconque ne fe trouve pas en état de leur faire 
tête. Combien de Vojageurs & de Marchands 
ont perdu par leurs mains les biens & la vie ! 
Or on conçoit facilement quel avantage on 3 
dans les Caravanes, pour le délivrer de ces pé- 
rils. Comme on eft en grand nombre, on peut 
plus aifëment veiller fur les démarches de ces 
troupes de brigands, qui ne manquent çucres de 
voltiger fiir les grandes routes, a d'éviter leur» 
furprifts. Si malgré cela on efl attaqué, on fe 
trouve du moins dîfpofé à les recevoir, S( â les ' 
repoufTcr avec moins de peine. Dani ces occa- 
fions le délîr de défendre Tes biens & ià vie , 
joint i l'efpérance d'avoir Je dcffus , donne du 
coeur aux plus timides. On s'anime, on s'en- 
courage les uns les autres ; & C dans une com- 
pagnie de trois ou quatre- cens Marchands la 
plus grande partie e(l fans armes , il s'y en trou- 
ve tofljours beaucoup qui en font fournis, fur- ■" 
tout de fabres Se de moufqucts. Il n'en faut pas 
davantage pour faire tête aux Arabes, qui cux- 
tnêmes ne font pas mieux armé;. 

Tels font les avantages ,qui depuis un certain 
tems ont rendu l'ufage des Caravanes fi fréquent 
dans tout l'Orient, Mon deffein efl uniquement 
de vous entretenir de celles qui ont quelque rap- 

£ort il l'Egypte. Je commence par la Caravane 
; Nubie. 

J'ai déjà parlé ailleurs des radeaux ,,â la faveur De la Cr- 

dcfquels les peuples de U Nubie franchiflant ces ravane de 

Tma U. Q cafca- Kubie. 
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cafcides fpouvintables qne le Nil forme dan) 
' (on cours , fc rendent en Egypte en fiiivant tou- 
jours le cours de ce fleuve. Il fe trouTC même 
quelquei Nubiens, quii indépendamment de ca 
radeaux, Tiennent ici i pied , en cdtoyant tou- 
jours les rivages du Nil, fans jamais s'en écar- 
ter. On l'dtonnera fans douce que ces malhtn- 
rcux aycnt »ffa de courage pour fupportcr les 
fatigues d'un voyage auffï ptnibic tjuc doit l'être 
celui-là. Cependant j'crpère qu'on ne fera, pas 
moins furpris d'apprendre la route qu'on tcnoit 
«utrefois pour paûer d'Egypte en Nubie , & de 
Nubie en Egypte, avant qu'on eût trouvé la 
voye des Caravanes. Alors depuis Dongola iuf- 
qu'ici on defcendoit & on remontoic le ÎJil en 
bateau, malgré ces catarafles afFrcufcs donc j'ai 
parlé en traitant du cours de ce fleuve. Pour y 
réuffir on avançoic les bateaux le plut proche des 
catarafles *]u'i! étoit poffbtc. Là on les ddchar- 
geoit de toutes les marcliandifes qui.y étoient 
embarquées. Si plulîctirs liomracfi prenant fur 
Ictus épaules ces bateaux qu'on faifoit exprùs 
fore petits & fore 'légers, les tranfportoient de 
la Ibrte juiqu'au delTu* de la càtarafle , tandis 
que d'autres Ce chargeoîcnt des marcliandifes 
qu'ils renrioienC au même endroic." On recîiar- 

f;Êoit enfiiite les bateaux on les remectoic fui 
e Nil, & on paflbit ainfi de catarafte en cata- 
raflei jufqu'à ce qu'on fût parvenu à les fran- 
chir toutes. La même chofe' fe pratiquoit â 
l'égard des bateaux qui defcendoîent en Egyp- 
te. C'^ ainfi que les Sauvages de l'Amérique 
navigcoj Tur le fleuve S. Laurent, dont le cours, 
ainfi que celui du Nil , cft embaralTé de fauti 
fréquens S très - dangereux. On conçoit fans 
peine , qu'outre les longueurs & les fatigues info- 
parables de cette route, elle erapcrtoic néceflai- 
rcmcnt une dépenfc très-conCrfcrable, 
Aujourd'hui on a trcuyé un-chemiabeaucotip 
* plus 
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plus courte en ^ifarit paâer par les déferts de 
Nubie en Egypte, & réciproquement d'Egypte 
«nNubie, lesmarchandifcs fur des chameaux. Li 
Catavare de Nubie vient deux fois pat an en E- 
gypte, fit part de Gary, lieu fitue fur la riïc 
gauche du Nil à trois ou quatre journiîcs en deçà 
de Dongola. C'cft-là que les Matchands de San- 
nac, capitale dufungi, ceux deGandar, capitale 
de l'Ethiopie, fit plufieurs autres de divers en- 
droits de l'Afrique , s'affembicnt dans un certain 
tema qu'ils fçavcnt convenir à leur marche. A 
fon départ de Gary la Caravane quittant les bord» 
du Nil , fit s'cafbnçant dans les déferts de la Ly- 
bie , qu'elle travcrfe , arrive en treize journées 
de marche à une vallée d'enïiron trente lieues 
d'otenduë. Cette TalL'e, qui va prefque duNord 
au Sud 1' cft couverte de palmiers & très-bien 
cultivée, parce qu'on y trouve de bonne eau, en 
creufant feulement un pied dans la terre. C'eft 
une elpece de prodige que de rencontrer cette 
langue de tcrrein fertile au milieu des fables 5c 
des déferts arides qui l'environnent. Aprct 
quelques jours de repos dans cet agréable féjour , 
la Caravane paflc un jour entier entre des mon- 
tagnes elcarpées, f( dans un chemin uni & fore 
étroit. Dc-là elle arrive à une gorge de monta- 
gne, par où travcrfànc cette chaîne dont j'ai 
parlé, qui régne le long du Nil du côté de la 
Lïbie,elle fe rend enfin àManfclout, ville de la 
la haute Egypte , où les droits du Prince fe 
payent en efclaves noirs , & où la Caravane re- 
joint !e Nil pour la première fois depuis foa 
départ de Gary. 

Comme depuis leur départ de cet endroit de 
la Nubie ces Caravanes font obligées de marcher 
ftpt jours entiers dans des déferts Ij arides , qu'il . 
n'eft paspoUlbled'y trouver ftuleraent une goutte 
d'eau, il faut nécefTiiircmenc que les chameaux 
qu'elle a â fa fuite palTent tout ce tcms-là fans 
Q 2 boire. 
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boire. Ce n'cft pas qu'on ne ùtffe provifion d'en 

avant que de Te mettre en marchej miis le peu 

dont on s'eft chargé eft réftrvé pour l'ufageik) 

hommes & de quelques mu!e$, qu'il faut ibrea- 

ver de tcms en tems , fi on ne veut pas qu'elles 

périffent. 

Maniiie U efl aifë de fimaginer combien dolrent fonf- 

li'iccoûm- friralorsces animaux, qui, outre lepoids qu'ils 

mer Ici portent > font continuellement cxpofês à un fo- 

k Ibif. chent que dans des fables brOlans, dontja cha< 
leur cit infupportable. Auffi , après une fi péni- 
ble route , font-ils dans un état à faire pitié. La 
minière dont on s'y prend pour leor rendre cette 
foiffupportable dtcurieufe&finguliere. Comme 
la vie des chameaux efl très-longue > & dure or- 
dinairement jufqu'â cinquante ans , quelquefois 
■ même jufqu'â foixante, les peuples de l'Orient^ 

à qui ces animaux font très-utiles pour le tiuiC- 
port des marchanditês , commencent de bonne- 
heure à les drefTcr de manière qu'ils puifTcnt li- 
fôment fupportcr dsits la fuite les pîus grandes 
fatigues. Dans cette vile ils ne les font jamais 
boire qu'une fois par jour , dans les endroits, 
même où ils auroicnt la commodité de le faire 
plus fbuvent , afin de les accoutumer dès leur 
naiiTance à être fobres â cet é^rd. Mais lor& 
qu'il s'agit d'un voyage, où l'on Içait qu'on ne 
trouvera point d'eau pendant une ceriaine quan- 
tité de jours , comme dans celui dont il cft id 
Suellion , on les y prépare long-tems avant le 
épart par uneabflinence encorcplufi grande. On 
commence d'abord par ne les ^ire boire que tout 
les deux jours; on poofle cnfuice cctfe abflînence 
jufqu'i trois , à quatre, à cinq, ficàfixjÔMrs, 
enfin .jufqu'à fept; & lorfqu'on eft venu à bout 
d'accoiitumer ces animaux à fupporrcr la Coif 
jufqu'i ce terme , la Caravane le met en mar- 
cbe. U efl certain que faus cette reflburce il 
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ne Icroit pas pofliblc de Topgcr « Afrique, 
fur-tout du côté par où cette partie du monde 
confine à l'AGe -, dont elle cil feparée par des dë- 
firts affreux .& de vaAes 'folicudes toujours ari- 
des. £nfin , au bout de fcpt jours la Cararana 
xrrire -dans un endroit, ou en creufant un peu 
dans le fable , on trouve une eau ajfez nuuvaifê ^ 
& d'un goût aigrelet. Cependant , quelque mau- 
Taife qu'elle foit , on ne laiffe pas d'en donnée " 

aux chameaux. Les hommes même font obligés 
d'en boire^fante d'en aroir de meilleure, & d'en 
faire même proTÎfïocvpour trois autres jours Qu'ils 
ont encore à palTcr dans des défert* oti l'eau 
n'ell pas moins rare. 

Les incommodités d'une route ù pénible font Dinger» ■ 
fans doute aflez grandes, pour engager â plain- vJ^'X, 
drc ceux que leur état âtlige de s'y expolêr. 
Cependant ce n'eA encore tien en comparaifbn 
des dangers qu'ils ont à courir à'cba^ue inflant. 
Ils font tels, que fouvent ils ont fait périr des 
Caravanes entières. Le premier de ces dangers 
elt,que les Caravanes étant obligées de traverfèi 
des plaines immenfès de fable , où il n'eft pas 
poUîole. de remarquer aucune trace de chemin , II 
leurs conduâeurs, que les Arabes appellent Èx- 
ptrls, viennent à s'égarer dans ces routes incon-' 
nuSs, il c!i impoQibTe que la proviûon d'eau né- 
ceffaire pour les conduire eu drojture au terme 
où elles dévoient en trouver de nouvelle, fuffife 
pour ce retardement, qui ks éloigne fouvent de 
plulieurs journées. On voit donc d'abord les 
mules, les mulets & les chevaux , privés du 
rafrakhifTemcnt qui leur cfl nt^ccfTairc plufîeUti 
fois le jour, expirer dans ces défcrts brùlans de 
foif &dc iaftitudc. Les chameaux mûire, malgré 
leur fobrieté, ont bientôt après le iDÈme foit, fie 
les hommes crrans dans ces folitudes affreiifcs 
périlTcnt fouvent julqu'au dernier, avant que 
d'avoir pu trouver une goutte d'eau pour appaiièc 
Q 3 , leur 
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leur fbif , fit éloigner la mort qui les enlevé les 
uns après les autres. 

Le dïnger efl encore infiniment plus grand, 
Jorfque le vent de Midi vient i s'élever danï tei 
dcfcrrs. Le moindre mal qu'il puiflc faire, c'eft 
de dciTéchcr les outres, ou peaux de bouc rem- 
plies d'eau , dont' on a foin de faire provilioa 
dans ces voyages , & de priver ainfî les hommet 
& les animaux de l'unique rcflburce qu'ils puilTent 
avoir contre fcs ardeurs brûlantes. Çc vent^ qoe 
les Aralies appellent empoifonné, varnêmeiuf- 
qu'd étoufi'er fur Je champ ceux ^ui otit le mil- 
neur de le relpîrer ; enfortc que pour iè garantir 
des pernicieux eÉFcts de ce vent de feu , on cil 
alors obligé de (c jctter promptement contrj; ter- 
re, le vi^e attaché fur ces fables iirùlans dont 
on cft environné , & de fe couvrir la tôte de 
.quelques linges, ou de tapis , de peur d'avaler 
par la refpiration, k mort certaine qu'il porte 

fiar-tout avec lui. Encore eft-on trop heureux 
orfquc ce Vent, toujours d'ailleurs très-violent, 
n'élevé point de ces tourbillons de fables , qui 
obfcurcilfant l'air, ôtent aux condufleurs la con- 
noiffince de leur véritable route. Il s'eft trouvé 
quelquefois des Caravanes entiereKnfcvclies fbo» 
le poids des fables dont ce vent efl (buvent char- 
gé j & on n'a découvert les cadavres de tant 
d'hommes & d'animaux engloutis par ces déluges 
de pouHïere , que lorfqu'après pluficurs années 
un vent oppofé avoit repouflé les fable* d'un 
autre côté. Ce qu'il y a d'admirable, c'çft que 
ces corps qui dans les ardeurs de ces fables s'é- 
tolent toitiours conlérvés aufii entiers qu'au mo- 
ment qu'ils a voient péri, avoient d'ailleurs ac- 
3ui» une légèreté qui permettoit â un homme 
'enlever d'une main le corps d'un chameau ^ 
. dont le poids efl ordinairement de troit-4 quatre- 
censlivres , & qui n'en péfoit pas alors une 
vingtaiBC. Tant de dangers pc lônt-ils pas ca- 
pables 
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fiables de faire frémir ? Les mimes fatigues»' 
es mêmes périls le rencontrent dans le fctôur* 
Eft-il pofflblc qu'il (c trouve des hommes alTez 
hiidispourbrarti- ainfimiile morts? EH-ilpoin- 
ble que l'amour du gain & l'intérêt trouve dos 
hommes affcz difpoiès à fc lailTèr aveugler pat 
la paffion de s'enrichir, ■poui' s'aller jetter cux- 
mâmes ati milieu de tant de précipices dans i'ef- 
pérance de la fatlsfaire? 

L^ Cai'avanc de Nubie n'eft pas la feule , qui dm autres 
de l'intérieur de l'Afrique vienne faire le com- Caravanes 
incrcc en Egypte. Plulieurs autres y abordent, ^^ l'Afii- 
comtiie je l'ai dit, par le côté des Pyramides &du 1"' 
Faoumé, & apportent ici les mêmes mirchan- 
àiCc?. ■ Tous les ans onfSn voit arriver une trèi- 
nombreufe du Royaume de Tripoli , à laquelle 
Ce joignent les Marchands d'Alger, de Tunis & ' 
de Maroc, auffi-bien que ceux qui veulent faire 
le pèlerinage de la Mecque. Comme par le 
moyen des Lunes ils fçavcnt le tems précis au- 
<}uei la Caravane du Caire doit partir pour ce 
-voyage, ils ne manquent pas de Ibrtîr de leurs 
païs glutôt. ou plus tard, félon la longueur 'de 
la roatç qu'ils ont à faire. Cette Caravane fe 
trouve beaucoup affoiblie au retour, parce que 
la plus grande partie des Marchands de'Maroc, 
de Tunis, d'Alger & de Tripoli , qui étoicnt 
Ténus parterre avec de l'argent feulement, où 
des marchandifcs très-fines , ayant employé Iturs 
effets à la Mecque en marchandifcs des Indes, 
oui font de volume , s'embarquent à Alexan- 
drie , & retournent par mer à Alger. 

11 vient auflï tous les ans en Egypte plufieurs r*" Cara- 
Caravancs de la Syrie. Celles-ci n'ont rien de l"^"' ""^ 
certain ni de fixe, foit pour le tems du diSjiart, '""' 
foit pour- celui de leur arrivde. Du rcile le 
voyage n'eft pour elles, ni fi pénible , ni fi 
dangereux que pour les autres Caravanes,, par- 
ce que les déferts qui fcparcnt ces deux régions, 
n'ont pas plus de trois journées de travcrfc, & 
Q 4 sue 

„,..,„„. Google 
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que l'eau n'y- et pas rare. On rencontre môme 
lut cette route plufieurs CaravanfcrâS »tcc àes 
fondations, pour fourmrrratuitement aux Voya- 
geurs le piin & la vianâe qui leur fort néceC- 
iâires , & aux.bStes de charge on de monture , 
l'orge & la paille^ dont elles ont befbin. 

On trouve de femiiUblcs marqBesde U cha- 
rité des Turcs dans toute l'étendue de lenr Empi- 
re; & Ton peut dire, à la louange 'de cette Na- 
tion, que de toDs les peuples de l« terre, il n'y 
en a point qui rempliflent mieux les devoirs fgf 
criis de l'holpitaiité. L'Empereur Mahomet IV. 
avoît fait bâtir de ces Caravanferas de diftance 
en diflance, depuis Conftantinoplc ju(i|u'à Da- 
mas, & leur aToit atîigné i tous pour leur en- 
tretien des revenus confiderahles. Li tout Voya- 
geur , Chrétien , -Juif , ou Mahouiétan, cft 
également bien reçu. On y trouve tout ce qui 
cftnécefl*airenonfèulementauxbefoins, mai» en- 
core à i'agrtment de la vie. Piullciirs de ces 
logemcns publics font même «ccompagnib de 
bains, dont il y en a quelques-uns ou l'eau- eft 
amenée par des acqueducs de trois & quatre lieu& 
de longueur. Cette inclination au refle n'cft 
point particulière en Turquie aux feu! s Souve- 
rains. Les Grands de l'Empire, les gens riches, 
de (impies particuliers , fe font une loi d'em- 
ployer une partie eonfiderable de leur bien à des 
fonf'ations pareilles. Si par te malheur de la 
nailîan ce la Religion ne trouve pas - là fon comp- 
te , rhomanité du moins a lieu d'âtre bien fatis- 
faite. De tels exemples derroient nons faire 
fouvenir , que quoiqu'il s'en faille infiniment 
que nous n'en fallïons autant , notre profclTion 
nous oblige à beaucoup plus. ■ 

On conçoit par-là' que les voyages" qui (è font 
par ces dernières Caravanes , ne fe reflentent en 
rien des fatigues & des incommoditi^s infeparables 
de celles dont j'ai parlé d'abord. Ils ont même 
tous les agrémens qu'on peut fouhaiter -, ibr- 
tout 
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tout pour les perfbnnes riches. Les chameaux 

3ui portent ()uatre ou cinq -cens pélans , font 
'une très -petite dépenfè. Ainfi , à la faveur 
de cinq ou fix de ce^bétes de charge, les gens 
aifôs peuTcni , fans rilquer beaucoup , faire porter 
des tentct oh ils ont.des chambres pour eux, 
d'autres pour les domelliques , un lieii particu- 
lier pour faire la cuilîiief un autre endroit qui 
ftrt de Divan, & oii l'on reçoit lea vifites, des 
lits , ou fofas pour repofcr , en un mot tout ce 

3ui peut contribuer aux aifes &aux commodités 
e la vie. 11 faut aïouer au reftc qu'elles ont 
des bornes fort limitées chez let Turcs , qui dans 
leurs voyages fur-tout, de quelque condition 

Ïi'ils foicnt, vivent d'une manière très - frugale, 
n effet du bifcuit qui leur (jcnt li«i de pain , du 
jis avec de la graifle" de mouton pour l'alTai- 
ibnner, du bœuf qu'ils gardent dans des pots, 
CcuBe taiTedccafféàla fin du repas, fulEfent aux 

£lus délicats pourfairebonne chère. Cependant 
irlqu'ils trouvent desmoutons ou des poules 1 
acheter, ce qui n'efl pas rare dans U Syrie, & 
dans tonte la Turquie en général , ils efi augmen- 
tent volontiers leur ordinaire. On porte aulli 
pour les befoins preflans , de la chair de bulHe 
& de chameau fechée au foleil, fur-tout lorfl 

3u'(în fait le voyage de la Mecque. 'Ccttechair^ 
ont j'ai goûté , & dont les troupes du Grand- 
Seigneur ufent dans les marches 6c dans les cam- 
pemens, n'eft point défagréable. Elle vaut cer- 
tainement beaucoup mieux que les viandes Ta- 
lées qu'on donne i nos équipages , qui gâtent 
le âng , & produifent le feorbut. 

Telles font, Monlleur , les plus fimeiifes De h Ca- 
Caravanes qui pafleot en Egypte pour le Com- "vane d« 
mercc. Ce font ces aflbciations nombreiilcs de '^Mtcque. 
Marcjiands étrangers, qui par les effet* précieux 
<ju'ils apportent dans ce pais, en font, comme 
je l'ai dit ailleurs , un des Royaumes des plus ri- 
ches CcdcsplusâorilTans tSu monde. Jenem'av- 
Q s lêterai 

r . .Googk 
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ricerai point à vous faire le détail des difFérm- 
te» marchandilcs qui entrent en Egypte par cha- 
cune de ces Caravanes. Je vous en ai déjà en- 
tretenu dans ma Lettre précédente, K itn'cftpas, 
je crois, néccflaire que je m'étende davant^ 
fur cet article. Je viens i une matière plus in- 
térelTante, !c qui fans doute iâtisfera davantage 
TOtre curofité. Je parle de cette célèbre cS- 
ravanc, qui part tous les ans de l'Egypte pour 
la Mecque. Perfonnc n'ignore la ■vénération 

Erofonde que toutes les Nations, foûmifes à la 
oi de Mahomet, ont pour cette Ville. On 
fi;sit que les vœux les plus ardens de tous ces 
peuples font d'en faire le Pèlerinage; que l'AI- 
coran leur en fait même un précepte ; que' 
dans la vùë d'accomplir ce commandement for- 
mel de leiir Prophète , & de fatisfaire à leur 
dévotion particulière, on voit partir chaque an- 
rée de l'Afic & de la Turquie Européenne, 
des- troupes nombreufts de Pèlerins qui s'efti- 
inent trop heureux d'cxpofcr leur vicaus dangers 
des routes les plus périlleufes , pour pouvoir 
jouir une fois , avant la fin de leurs jours, aclavllé 
d'un lieu que la fiiperftitton Mahométane a ren- 
du 11 rclpeâab'e ; qu'enfin eeiix qui ont Je bon- 
leur d'en revenir, font dans !a fuite regar- 
dés par totis leurs compatriotes comme des 
Saints. Les Turcs en Afrique , & en Egypte 

Îirticutîerement , ne font pas moins zélés qu'aiU 
;ur5 pour ce fameux Pèlerinage, Tous les am 
on voit arriver au Caire de Fe; , de Maroc , de 
Tunis, d'Alger, de Tripoly , & des autres ré- 
gions les plus reculées de la Barbarie, des pen- 
ples nombreux, qui ne traverfenr des païs îm- 
menfcs que dans !c défir de faire ce voyage. 
A ces pèlerins fe joignent ceux que fournie 
J'Egypte, dont le nombre n'cft pas morna con- 
ïiderabte. C'cJl de ces peuples tlifférens , réunis 
pour ce voyage fameux , que i'entrcprens de 
¥ous entretenir. Avouez, MonCeur, que cet- 
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Ce matière mérite quei'erttre dans un plus grand 
détail,'pirifqu'el]enepeut manquer de me four- 
nir quelques particularités alTcz curicufcs. 

<^uoi<^ue le Pèlerinage de laMecquc ait pour ueliRct 
objet principal l'eiéeution d'un précepte abiolu , le qu'ell 
impoffi à tous les peuples Mahométans, Tinté- ''='''■ 
réc ne lailTe pas a'jr avoir aulTi quelque part. 
Comme les Négociaùs trouTCnt de grands avan- 
tagea â le charger des marchandifes des Indes , 
dont la foire qui fe tienttous les ans dans cette 
Ville è la fête du petit Beîram , eft toujours 
abondamment fournie, iJn'yen a aucun qui n'en- 
treprenne volontiers un voyage dont il elpére 
retirer une utilité conllderabie. La dévotion' 
fert de voile à ce motif in téreffé , ou, fi l'on 
veut, l'amour du grain lèrt à réchauffer la dé- 
votion , & le Commerce ainlj que la pieté ^ 
trouvent également leur compte a cette allian- 
ce. 

Quoi qu'il en foit, il eft bon d'obferrer que 
la route par où la fameufe Caravane du Caire 
fe rend tous les ans à la Mecque, eft précifô- 
ment la même que les Mufulmans d'Afriaue 
fuivoient autrefois pour arriver à cette, Ville» 
& pour repalTer en Egypte , mais qu'elle n't 
pas tofi)ours été fréquentée. Des partis puif. 
fans & oppofi^s aux Rois qui poifedoicnt la 
Mecque , s'étant rendus maîtres de çfs pafla- 
ges, interrompirent long-tems toute communi- 
cation dé ce cité-là entre l'Egypte & cette Vil- 
le. Alors le défit de làtisfairc a l'obligation du 
Pèlerinage, joint à l'amoiir du gain , qui eft la 
pafîion favorite des.Mahométans, obkgea de 
chÈrcher une route différente. On entreprit 
donc de remonter "le Nil jufqu'aux extrémités 
de k hante Egypte vers AlTouan , & de-li 
traverfanc de biais ramontage. de Mokatan , on vint 
à bout de fe rendre fur les bonis de la mer Rouge 
au petit port d'Aulab , par une marche de dix- 
feptjouiuées. Làdcsvaifleauxdctiuiiport, par- 
Qtf tis 
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tis i propos dn port de Geddi, Citaé de l'xatn 
côté du Golphe , & éloigné feulement de deoi 
journées de diftance, venbicnt prendre la Ci- 
ravane, & la pafToient en Arabie. 

Telle fut la route qu'on tint pendant long- 
tcms pour le rendre d'Egypte i la Mecque. 
Depuis le Nil iufqu'au port d'Aïdab onaToiccreu* 
Q de diflanceen dinancc, despuits aupied des mon- 
tagnes; & quoique l'eau en fût allez mauTairc, 
comme elle l'eft ordinairement dans les dcfcrts, 
' le befbin la rendoit très-utile , non feulement 
aus animaax de la Caravane, mais aux hora- 
mcs mdBie. La cétèbie . mine d'émeraudes 
dont j'ai parlé, &dont la connoilTance eft aujour- 
d'hui perdue, fe trooToii fur cette route. En- 
fin Ici diVilîoDs cclTerent entre ceoi qui préten- 
doient Être les lé{;itiines fuccelTcurs de Manomn, 
par l'extiaftioD des Âlides , des Ommiades & 
des Abaflldes, familles qui fe fucccderent tou- 
tes au Califat, en fe détrônant tour- à tour les 
unes les autres. Alors oa quitta cette dernière 
route, & on reprit l'ancienne , qui , comme je 
Vii dit, ell'la même que l'on fuit aujourd'hui. 
li eft vrai qu'après la conquête de l'Egypte par 
les Olifcsy Ottoman qui fut letroifième, & fit 
fa réiidence à la Mec«ue, écrivit à JÎmrou-Eht- 
£//4ififi)nI,ieuttnantûansceRosaume, de ftire 
crenfer on canal depuis le Caire jufqu'au Suez, 
pour Toitnrer par eau les denrées s les mat- 
chandifcs d'Egypte qu'on avoit coutume d'en- 
Toyer â la Mecque. Ce canal fitt exécuté, com- 
me ic l'ai oljfervé dani ma Lettre précédente, & 
fublîfta pendflnt quelque tcms; mais faute d'â- 
tre nettovii du limon que le Nil ydëpofoic chi- 
que année, 6t des làbles que le vent y portoit 
continuellement , il devint cofin inutile. On 
abanffonna le projet de fe rendre par mer i, la 
Alecque , & la Caravane reprît la toute de 

Cette 
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Cette Caravtne employé préciKment cent pu tcmi 
jours, à ce voyage. Mais comme l'année des auqucldle 
Turcs eft plus courte d'onze jours que la nôtre, s'aOémble. 
& n'cft compofée que de douze Lunes ^ il airi- <. 

Te que dans Pcrpace de trente-trois de leurs ans , 
«ni n'en font que trente- deux de» nôtres, le 
aipuc de la CiraTanc qui eft fixé â un certain 
jour, tombe dans toutes les làifons. £ Ile eft 
toujours diriliSe au reHe en deux campemens. 
Les Pèlerins du Caire , ceus de Conftantînopio 
& de divers autres endroits, d'où on fe xend en 
Eçypte pour faire ce voyage , forment le pre^ 
mier corps. L'autre eft compoTé de tons les 
Barbarelques depuis Maroc jufqu'à Tripoly. 
Ces derniers ne partent du Caire qu an jour aprè« 
les autres- , & forment à la première Cararanc 
une elbecc d'arriere-garde , qui tous les foirs oc- 
cupe le même camp , d'où l'autre eft partie le 
matin. Au contraire dans le recour la Cara- 
vane des Jîarbarefqucs fait l'avant-garde , & de- 
vance totljours d'une journée ce Qu'on appelle U 
grande Caravane. Il arrive de -là que les Bar- 
barcfques employent dans ce voyage deux jours 
ai moins que les Pèlerins du Caire St de laTur- , 

3uic On prétend que cette pratique des Turcs 
'arriver à la Mecque un jour avant ces Barbi- 
rcfques, & de n'en fortit qu'un jour après leur 
départ, eft fondée en raifon , & que c'eft un» 
précaution qu'ils prennent, pour empêcher ces 

EEuples de fe rendre maîtres de cette Ville. 
eft certain que parmi les Htahométans on 
citediverfes Prophéties, qui femb lent promet^ 
tre la conquête de cette place aux Occiden- 
taux, délîgnés par le nom de MaagaTh'tns^ qui 
en Arabe lignifie Peupla du Couchant. Elles por- . - 
tent qu'ils doivent fe renJre maîtres , non ■ 
feulement de la Mecque ^ mais encore de l'&- 
gyptA C'cft une tradition dont il n'eft pas per- 
mis de douter ; & quoique nous foyons Occi- 
dentaux , comme CCI peuples ac noua font 
. Q 7 JW 
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pas l'honneur de nous croire tn état de rem- 
plir cette Prophétie^ Jcur défîance tombe tou- 
te entière fur les Maures, qui ^tant de leur Re- 
ligion, peuTent y avoir le plus d'intérêt. Le' 
Babarefques fe fetTcnt d'cfcorte i eux - mômes- 
lis font tous arroéi arantigeufement , ne traî- 
nent après eus que peu d'équipages, & ne fe 
chargent que de ce qui efl ablblumcnt néccflai- 
rc pour une fi longue Si fi pénible route. Auffi 
leur camp préfente-t-il une image de guerre 

Îie l'on ne remarque point dans l'autre. Le* 
rabes ont ofé autrefois les attaquer; mais ils 
y ont ù peu trouvé leur compte , qu'aujour- 
d'hui ils ks laiffcDt aller & revenir, fana en exi- 
ger les préfens qu'ils tirent régulièrement de la 
grande CaraTane, & qu'on pourroit avec raifon 
appeiler un iionnête tribut. 
fiePImir-- '•^ n'eft pas que cette Caravane n'ait une 
Hage , ou efcorte con^derable que lui fournit le Grand- 
Viiace àet Seigneur. Chaque année il ft fait pour l'ac- 
ïeleiici. compagner un détachement de toutes les tron- 
pcs que S. H. entretien^ en Egypte. U eft 
commandé par un Bey que l'on nomme £«Mr- 
Ha^e , ou Prince dti Péltrint , qui outre cela a 
encore à fa 'fuite quatre ou cinq - cens Cavi- 
liera au moins, de lès propres ffena, qu'il en- 
tretient, à lès fraix. Le Grand - Seigneur lui 
tlonne cent-mille fequins pour cetttc dépen(êj 
mais il en retire encore beaucoup davantage, 
foit des proTifions de bouche qu'il fait fuivre 
dans la route Ar un nombre infini de chameaux 
qu'on recharge au retour d'autres denrées fem- 
bhblcs qu'il a fait d'avance franFpsrter par mer 
i la Mccfjue, foit du louugc de ces mêmes cha- 
meaux , dont les Néjrocians fe ftrvent pour 
porter leurs marchandifes, II a outre cela tous 
les biens de cens qui meurent dans la route 
fans'IailTer d'héritiers . & la dixième partie 
de ce que pofledent ceux qui en iaifient. Ce 
revenu feul monte fouTcoc à des fomméa 
très- 
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très-con(iderab!es ; car il y a des année» fî ru- 
des, qu'il meurt quelcjuefois iufqu'à dix -mille 
perftnnes dans le voyajïe, AjoutCî i cela qu'il 
n'y a pas de Marchanda ni de Pèlerins tant 
(bit peu aîfôs ilàns la Caravane, qui ne lui faf^ 
ftnt des priftns. C'eft i la faveur de toutes 
ces rcITourccs qu'il fournit aux dépenfes pro- 
disieufcs qu'il e(l obligé de faire pour fts équi- 
pages, pour l'entretien d'environ mille perfon» 
nés Se trois-mille chameaux, qui font a fa fui- 
te," & pour contenter l'aTidité de» Arabes. 

Cette charjîc d'Emir-Hage eft conférée par I3 
Porte , qui l'accorde ordinairement i vie. Ce- 
pendant elle ne laifle pas d'en rcnouveller de 
tcms en tems les proTîfions, dont elle charge 
des fujets qu'elle veut recompenfcr. L'Emir- 
ïlage* ne manque jamais d'acheter cette efpece 
de faveur par de grands préfcns qu'il fiùt au 
porteur de cette commiffton. S'il agilToit au- 
trement , c'en fcroit aflez pour le faire révo- 
Ïiier. Au -rcfte cet Officier a tout le pouvoir 
'un Bâcha, dès qu'il a mis le pied hors des 
murs du Caire, iufciu'à ce qu'il y lôit rentré; 
enforte qu'il a droit de vie & de mort fur 
toutes les pcrfbnnes qui compofent la Cara- 
Tanc, fans être fujct i rendre compte de fa 
conduite. C'eft ce que les Turcs appellent l'E- 
pée franche, il n'eft point obligé de môme de 
donner aucun éttt des fommcs qu'il reçoit, ni 
- de l'cmpîoi qu'il en a pù faire. 

Quelques ioars avant le départ de la Cara- 
Tanc rFmir-IIape fort de Ton logis , & ft rend 
au Château, fuivi -l'un nombreux cortège. Ou- 
tre toii'; fts parens & amis, il eft encore ac- 
compagné partoutce qu'il y a de Beys & d'au- 
tres grands Seigneurs su Caire, & a pour eC- 
corte- non feulement toute fa miifrn qui cft 
toûi ours fort nombrcufe, mais mdmc les" trou- 
pes qui doivent faire le voyage avec lui. It 
cil rcgi dans le grand Divan par le Sacha , 
an 



37tf DESCRIPTION 
au milicn de tous cari qui ont droit d'HlTiAn 
à cette cérémonie, dont le nombre ne monte 
gueres à moini de trois-mille perfbnnes. A* 
près que chacun a prit place dans cette (allé, 
on commence d'abord pat fai^e i haute yoii 
la lecture du Chatécliérif , ou commandement 
du Grand-Sei^cur, par lequel l'Ofiîciei pr£< 
fent a été établi Emir-Hage. On lit de même 
l'ordre du Bâcha, donné enconfequencc de cç 
commandement, te enfin un troificme aâe, 
qui fait foi que ce Gouverneur a remis à l'E- 
mir-Hage dan« le Diran même , le Pavillon de li 
Mecque, le nombre des bourfes que S. H. en. 
TOye à cctfe Ville, & celles qui fontaccordées 
à cet Officier , tant pour les frais du voyage, 
que pour l'entretien des troupes qui doivent efcor- 
ter le tréfor, le Pavillon « les Pèlerins. Le 
Bâcha fe fait apporter «nlûite une velte de drap 
doublée de famour qu'il lui préfe&te ; après 

3uoi il en dillribue ptufîeurs autres de moin- 
re valeur aux Officiers de la maifbn de ce 
Seigneur , & aux Chefs des troupes dcflinécs 
i iaire le voyage. Outre ces prélèns qui font 
de droit, & dont le Grand- Seigneur fait lui- 
même la dépenfe , le Bacba ne manque ja- 
mais d'en faire un en fon particulier à l'Emir. 
Il confifte en provifions de bouche , tels que 
font des moutons, des poules, du ris, du fn- 
cre, du caffé, & autres cliofcs femblables, dont 
la valeur monte environ i deux -mille ècus. 
Mais cette libéralité, pour la bien déiinir, n'eft 
au fond qu'un commerce ufuraire , & l'Emir 
ne manque point à fon retour de faire au 
Itacha, par reconnoilTence, ou plutôt par poli- 
tique , en étoffes .d'or ou d'argent , ou en 
d'uutres marchandifès précicufès des Indes, nn 
prÉfentquinevautpas moins de trente- mille li- 
vres. Comme il n'eft donc compofô que de 
cliotès qui peuvent être à l'ufage du fiactia 
m£mi , de fes femQics & de && domeûiques , 
cela 
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cela ne laiflc pas de ifaire d ce Seigneur une 
épargne confiderable , lorfqu'd la fête du grand 
Beiram , qui a beaucoup de rapport i notre Pâ- 
<]ue, il efi obligé^ Tuivant la coutume pratiquée 
en Tui^quic , d'iiabiller toute (à mailôn de 
neuf. 

Dès que la cérémonie dont je Tien* de 
parler, eft terminée, l'Emir-Hage fort du Châ- 
teau arec la même (ùite qui l'y avoit accompa- 
gné ; mais alors on porte devant lui le riche 
PaTîUon , qui vient de lui être configné , fie 
qu'il doit conduire à la Mecque. 11 traverfc 
•infi tout le Caire, rcïêtu de la pélîfle de fa- 
mour dont le flacha lui a fait préfent, Bt fui- 
vi de tous les Officiers des troupes qiii doivent 
l'efcorcer dans 3e voyage, de tous fes amis & 
de la plupart des Grands , qui cherchent à lui 
fiire honneur. De-là il ■sa fe rendre à troii 
]icuc5 on environ delà Ville, dans une plaine 
où la Caravane cfl campée , autour d'un petit 
Lac que forme le Nil dans fcs- inondations. 
Ld, aulfî-tôcqu'il eft arrivé fous fes tentes, fur 
la principale defquelJcs ic Pavillon d'Emir-Ha- 
ge eft (ur le champ arboré , if donne un gr^nd 
repas aux Seigneurs qui l'ont fuivi, & fur le 
foir il retourne au Caire (ans aucune cérémo- 
nie, pour y refter juiqn'à la veille du départ 
4c la Caravane , qu'il va la joindre vers la 
fin du ;onr , & coucher fous fes tentes. Pen- 
dant le féjour qu'il fait dans cette ViHe avant 
Ion départ, il n'y a aucun de fes amis, aucu- 
ne même des perfonnes riches . ou qualifiées 
du Caire, qui ne lui faffe un préfent de choies 
comefiibles, ou qui puiftènr lui être utiles dans 
le voyage; enfortequ'il a peu de dépertlè à faire 
pour fe* précautionner fur fês befoins pendant la 
route. Au reiïe cène font-!à que ries avances dont 
il a foin de tenir compte i fon retour. Aafli 
■pour n'être pas la dupe d'une générofité inté- 
rclfée , il garde un regiflre exaâ de tous les 
pré- 

..Coo-;lc 
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préfens qu'on lui fait, afin d'en rendre lata- 
Icur piÉciCe, & rien daraniage, à ceux de qui 
il les a reçus. 

Il /aut cependant arouei qu'en générât Im 
Turcs Se les Arabes font fort libéraux dans 
ces occafion* , & qu'elles leur infpircnt une 
manière d'agir noble fie gcnéreufè , qui nefè 
reflent en aiicune façon rfe l'intérêt fordiJc 
qu'on leur reproche avec aflez de juflice 1 
(out autre égard. Jl fufEt d'être feulement 
Toilin de quelqu'un qui va faire le Pèlerinage 
de la Mecque, pour lui envoyer un préfent, des 
qu'on en a appris la nouvelle. 11 ell vrai luffi 
que ce préfent ne manqiïe point d'être rendu 
par qucfqu'autre équîralent, fi la perfonne re- 
, tourne de ce voyage, & que fes facultés le lui 
permettent. Que li elle ne fe trouvoit point en 
état de le faire , la moindre bagatelle qu'elle 
poui-roit oârir, ne valût -die pas cinq fols, 
feroit reçue avec plailîr, & l'on fe trouveroU 
très-fïti»fait par ce léger témoignage de fi 
leconnoiflance & de (on fouTcnir. 
Teœ» du Tous ceux qui entreprennent le voyage de la 
Dopait de Mecque, fe trouvent au rcndez-voua général 
la Caia- ,„ p^^^ ^^^^ jç vingt-ilx de la Lune qui fuit 
""*■ celle du Ramadan, accompagnés de tous leun 

amis & de cous leurs parens , tJUt paflent au 
moins cette dernière nuit avec eus. Ceuï qui 
n'ont ni parens , ni amis dans la Caravane, 
ce qui eft fort tare au Caire , y font conduits 
par le plaifîr, ou par la curiofité. Ce jeur eft 
très- favorable aux Dames, car elles ont la li- 
berté d'y accompagner leurs maris, &de profiter 
des fêtei continuelles dans lefquelleg on palTe 
cette journée & toute la nuit fuivante. Ce ne 
font en effet que fellins, que concerts de vois 
& d'inflrumeos , que libéralités & profutlons 
de vivres , qu'illuminations & feux de joye. A 
voir ces vaftes plaines , couvertes au moins de cent- 
mille tentes , toutes divcrlîfîécs d'une infinité 
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de couleurs pendant le jour, & brillantes de 
lumière au miUeu des ténèbres delà nuit, un 
monde prefque entier répindu dans les longues 
rues que l'on a formûes de ces inaiiôns porta- 
tives, à entendre les cris d'ail ligreffe dont l'air 
retentir' de toutes parts,' on croit avoir fous les 

£;ux CCS fupcrbes armées Afiatiques, que les 
ois de Pcrfc crainoieiit autrefois après eux, 
II cft certain que cette Caravane ainû campée, 
cil un des plus grands & des plus magnifiques 
fpeflaclcs que l'uniïers puiOe fournir. On pré- 
tend que le lendemain de cette fête il rentre 
au Caire plus de cinquante-mille Cavaliers, ou- 
trt les gens de pied, & ceux qui font montés 
iiir des ânes, dont le nombre eft encore p!us 
conâderablc. AulTi dit- on qu'après le départ 
de la Caravane il revient jnus de cent- cin- 
quante- mille pcrfonncs dans cette Ville; mai» 
à dire naturellement ce que j'en penfe , je crois 
«ju'on en peut hardiment rabattre la moitié. 

Quant aux perfonnes qui compofent.la Ca- 
ravane, le nombre en eft plus ou moinsgrand, 
félon les années & les difpofitions de la Mec- 
que, li n'y en avoit point eu depuis vingt , 
ans de fi confiderable que celle de l'année 1697. 
La cherté des vivres, les ravages que la con- 
tagion avoit caufés , l'interruption du Commer- 
ce des Indes , avoient dans les années précéden- 
tes fufpendu beaucoup de projets de dévotion 
ou de négoce, qui s'etécuterent dans celle -U. 
On veut que cette Caravane fût compoféedeplus 
de cent-mille âmes, & de pareil nombre de 
chameaux. Mais nous fommes dans un païs 
où l'exagération eft fort à la mode; &jecroit 
qu'en réduifant les chofcs i la moitié, on ap- 
procheroit davantage de la vérité. 

Au refle , pour concevoir les dépenics immen- 
fts que tant de perfonnes font oblig-ées de 
faire dans te voyage, il fuffit d'obfcrver .que 
pendant la marche on trouve à peine de l'eau 
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une fois «i trois on quitre jours; qu'il n'y « 
aucune Ville (Ur la route, excepté Médine, p» 
laqucne on ne pafle que dans le retour; cju'oo 
n'y rencontre que fept ouhuitmfchûis hameaux; 
& que tout" le fecours -qu'on tire des Arabes, 
qui accourent aux campement , ne ConGfle 
qu'en quelque* ciievrc» , quelques moutons & 
' un peu d'eau, qu'ils vendent & chèrement, que 
la charge d'un chameau coûte fouvent trois à quatre 
liires. Il efl donc nècelTitire de tout porter do 
Caire, julqu'l du bois pour faire la cuifinc, 
& cela par l'efpace de trente- huit i quantmt 
journées de marche, 11 en eft de même pont 
le retour, mais avec cette difTérence, que le» 
provilions qu'il faut renouvcller à la Mecque, 
coûtent au moins le triplede eequ'on lesapayto 
au Caire d'où on efl obligé de les y tranïpor- 
rer par mer. Cette Caravane traîne à fa fuite 
grand nombre de Vivandiers , & d'autres per- 
îônnes de cette eipece, pourvus de mille peti- 
tes bafratelles dont on peut avoïf befbin dans 
une n ion^e route, & qu'ils vendent fort cher, 
comme le font par- tout ces fortes de gens. 
Jls étalent chaque loir leurs denrées & leurs 
maTchandifcs dans un quartier de la Caravane 
qui leur eft afllgné. Les pauvres feuls font 
forcés d'avoir recours à eux; à l'égard desper* 
ibnnes aifées elles fçarcnt fe prémunir d'avan- 
ce de tout c» qui peut leur être néceflaire. 

L« voyage de la Mecque cft, comme je l'si 
déjà dit, un devoir de ReIi{>ion , que la Loi 
des Mahométans leur -ordonne indiipenfàble* 
ment de remplir une fois dans le cours de leni 
vie. Les pères & les mères, prévenus de l'o- 
bligation de ce ' précepte , l'infpirent à leurs 
cnfane dès l'âge le plus tendre. On ne leur 
parle d'autre chofe , & on leur exagère fani 
celTe les avantages de ceux qui font aOez hen- 
reux pour accomplir un ù faint PélcrinaRe, on 
pour finir leurs jours dans une enttcprilc £ fa- 
lutaire. i 
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Intaire. Ils s'eltitnetit d'ailleurs H honorés de 
l'avoir fiit , qu'aulTi-tàciprès leur retour ils 
prennent d'abord U qualité d'v/jjji, c'ell-i-dire 
de PèterirUf qu'ils oc manquent pas de joindre 
à leur nom propre. Ainfi on dit Agy Mehc- 
met , Aey Muifapha. C'eft dans la Tûe de 
mériter Peftiine publique & le prétendu bon- 
heur attaché à ce voyage, qu'ils traTaiJlent fans 
cefle pour ft mettre en état de l'entreprendre ; 
& ils l'entreprennent aulll-tat qu'ils ont anulTé 
de quoi le faire avec diflînfiion, ne craignant 
point de facrifier les épargnes- de plullcurs an- 
nés à une aAion dont les recompenlès font û 
éclatantes. Chacun veut faire ce Pèlerinage, 
non feulement arec commodité, mais Ibuvenc 
même avec plus de fafle que ne demande fk 
condition. 11 n'y a perfbnne qui dans cette oc- 
caJton ne fe pique de répandre fes libéralités 
fur une troupe de gens abfolumenc malheureux, 
qui fuivent cette Caravane dans l'efpérance de 
vivre aux dipena des autres. C'e/l cette vani- 
té ridicule qui produit l'abondance dans la fté- 
rilité des déferts , & qui fait que cinquante à 
foixante-mille perfonnes traveriènt commodé- 
ment desfolicudes aârcufes, oii l'on ne décou- 
vre mCme d'oifcaux que dans le tems de ce 
palTage. Tint il eft vrai qu'il .n'y a rien que 
les hommes n'encreprenncnt « dont il* ne vien- 
nent à bout, lolbu'ils font vivement animés 
du zèle de la Religion , fur-tout lî d'ailleurs 
l'argent ne manque point! 

Les perlonnes ailées mènent leurs femmes 
irec eux dans ce voyage. Quelques femmes 
l'entreprennent m&nc fans être accompagnées de 
leurs maris, la dévotion n'étant pas moins pro- 
pre au beau fcie en Turquie , que dans les 
Ïais de la Chrétienté. .La principale femme de 
léfbmorto jCaptan Bâcha , ou Général de la 
Mer, eft morte dans fbn retour d'un de ces 
pèlerinages, C'étoit une Efpagnole de qualifé, 
qui 
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3 ni aTOiC été prifc avec &n frcrc , en pafliint 
'Efpapne en Sardaignc. Elle fut depuis mi fe 
i rançon pour dis-mille écus. Oéj» Ton fiere 
aroit obtenu la liberté, Se il envoyoit cette 
fbmmc â Alper. pour recirer fa fcur de l'efcla- 
Ttge > lorfqu'elle fe trouva enceinte. Cet acci- 
dent étoit le finit d'un commerce amoureux 
qu'elle avoit eu avec fon Patron, La crainte . 
qu'elle eut de retourner dans fa famille dans cet 
état de confufion , l'obligea de refufcr la liber- 
té > & la détermina rrailcmblablement enfùite 
à embraffer la Religion Mahoméiane, dans la- 
quelle elle eft morte. Les Dames de quel- 
que confidera ci on ont des litières; d'autres font 
àOïfès dans des chailcs faites en forme de ci» 
ges couvertes , fufpendues aux deux côtés do 
chameau qui les porte. A l'éf^ard des femmes 
du commun , elles font fimplcmcnc montées 
fur des chameaux , à la façon des femmes Ara- 
bes, & (è défendent comme elles peuvent à la 
faveur de leur voile , des regards des hommes , £c 
des ardeurs du foleil. Les chaleurs & les pluyes 
font également incommodes aux Caravanes. 
Les gens de ce païs-ci ne font pas fur-tout 
accoùtumésaux dernières , & leschameaux prin- 
cipalement s'en trouvent cxtrtmcment fatigués. 

Lorfqu'une perfbnne tombe malade dan i la Ca- 
ravane, Stqu'cllcn'a pas de litière qui lui apartienne 
en propre, on la met dansunedes centfondéesptr 
la libéralité des Sultans. Mais cette fondation i 
Se une intinit'^ d'autres auin utiles & aufll di- 
gnes de ces Princes, ne s'exécutent gueres bien. 
Ceux i qui le fbin en cft remis s'approprient la 
plus grande partie des Ibmmcs qui y fontdet 
tinées, & fe mettent peu en peine du refle. II 
en eft de mâme de cette quantité immcnlè de 
provifions , qui doivent Être envoyées chaque 
année i la Mecque, des "greniers, & aux dé- 
pens du Grand -Seigneur: Il entretient pour 
cela piuËcurs vaiffeaux {an la œer Rouge, & 
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«n y fait- paiTcr à la vérité une partie de ces den- 
rées; mais' comme je l'ai die ailleurs, la plu» 
confiderable tourne au profit àe. ceux i^ui ont 
l'autoticé entre les mains; enforte que S- H, 
fait toujours véritablement la dépcnfe, quoique 
ceux en faveur de qui elle eft faite n'en rejoirent 
que très-peu de foulagement. A l'égard des legs 
particuliers , on peut dire qu'ils comprennent 
plus de la moitié de rEgyptc, De vingt mai- 
lbn5 du Caire, il yen a dix- huit qui ipurticn- 
ncnt à la Mecque. Il en eft de même de tous 
les autres biens ; mais le* Adminillratcurs , qui 
font , ou des noirs venus du Sérail , ou des * 
Imans des Jani^^irei , ou enfin certain nombre 
des Gens de Loi , en abforbent plus des trois 
quarts. Ils trouTcnt mûme le fecret de vendre 
ces legs pieux, en faifantparoîrrc en .juHicc qu'ils 
ne rapportent plus qu'une bagatelle, dont.ee* 
fonds refient feulement chargés entre les mains 
de ceux qui les achètent. Je l'ai déjà dit ail- 
leurs; fi la {;r;indc Mofquéc du Caire tiroit en- ■ 
fièrement le revenu de tous les biens qui lui 
ont été donnés depuis plus de neuf-cens ans 
qu'elle fiîbfifle, outre les quatorze ou quinïc- 
■ cens pcrlbnnes qu'elle entretient aujourd'hui , 
après en avoir entretenu il n'y a pas fi lonft-tcras 
quatorze- i quinze-mille , elle pourroit en nourir 
encore quatre fois autant. Mais il en eft à-pcu-près 
de ces revenus comme des legs qu'on a fait i la 
Mecque. Les bien» confacté» au foulaf^cment 
des malheureux ne font que trop fouvcnt dé- 
tournés de leur véritable ulage. 

Je reviens i la Caravane, Elle paffê du Caire pj f, 
à la Mecque en trente- huit journées de route. Mauhe 
Les campcmens en font ccrt.iins, & déterminés 
d'avance; Bc fans une raifon très-forte, telle que 
pourroit être celle tfun combat avec les Arabes, 
elle ne retarde ni ne précipite jamais fa marche. 
On 7 porte fur fix chameaux autant de petits 
canons , 
■ Pt^ucs de la 1.01 Mahom^iane. 
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canons, qui ne ferrent qu'à donner le lignai pour 
décamper, & quelquefois aufll i épouvanter les 
Arabes ^ lorlqu'ils approchent la Caravane de 
trop près. Elle décampe ordinairemcnr quatre 
ou cinq heures «Tant le jour, & marche jufqu'i 
deux heures iprèsmidi. Souvent aulTi, lorfque 
les chaleurs font excelTives, elle parc une heure 
fivint le coucher du foleil ^.& marche jufqu'au 
lendemain deux heures après foa lever. 

Tant que dure l'Eté, i! régne dans ce climat 
pendant tout le jour un vent de Nord afTez frais, 
qui tempère beaucoup la chaleur. Pour en pro- 
fiter, on exhaufTe extrêmement le côté des ten- 
tes qui etl expol% à ce vent, & beaucoup moint 
celui qui lui cft oppofô ; enforte que venant i 
s'y engouffrer, & y paffant avec vîteflc, il ra- 
fraîchie non feulement les perfonnes qui y repo- 
fenc, mais encore certains vafès fufpendus dans 
. ces tentes, & remplis d'eau, qui en un inlîant 
contraâe ainfl une fraîcheur agréable. Mais II 
ce vent de Nord vient à manquer , & que celui 
du Midi luifuccede, ce qui cependant eft alTez 
rare, alors toute la Caravane eft fi remplie de 
maladies & d'abattement, qu'il y périt commu- 
nément par jour jufqu'j trois & quatrc-cens per- 
fonnes. On en a même vû mourir jufqu'd quinze- 
cens , dont l.i plupart étoicnt étouffés fur le 
champ d'un air de feu Se de pouQiere dont ce 
vent runcfte femble être compofé. J'ai parlé au 
commencement de cette Lettre des effets empoi- 
fonnés de ce terrible flcau , & du ftui remède 
qu'on puifïe mettre en ufage pour s'en préfcrver. 
Ce qu'il y a de commode , comme je l'ai dit 
alors, c'eft que ce vent lui-mÈme prend foin 
d'enftvelir les corps de ceux qu'il a tués , en 

fiouffant fiir eux affez de fable pour les couvrit. 
[s fe deflSchent enfuite par.rardcor du (bleil, 
& deviennent fi légers arec le tems, qu'il arrive 
aflez fouvent dans les années fuivantes, lorfque 
les Caravanes font la même route, que û quel- 
qu'un 
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qu'un marche lui le bouc du pied d'un de ces 
Cadavres, il t'éleve d'abord contre lui, & vient 
lui donner dans le vifagc. Une telle rencontre 
pourroit (ans doute effrayer beaucoup, & fèroii 
capable de canfer des accidcns , fi on n'y étoit 
préparé d'ailleurs par mille exempl^ 

Les Caravanes (ëfournent à la Mecque huit ou De (râi 
ncufjours. afin de s'attendre les unes les autres, p'to" i 
& de fe réunir enfemblc. Car il en vient par '„"**" 
terre de Damas , de Bagdad , <hi Babylone , de 
Balfora- & de quelques autres endroits de l'Alie. 
A l'égard des Pèlerins des Indes, ils font levoyage - 
plus commodément . & arrivent toujours par mer. - 

Pendant le féjour que ces différentes Carava- De laFita 
nesfbnt i la Mecque, il y a un jour déCgné pour ™. f""- 
■lier lacrifier fur une montagne . éloignée de huit "*■"■ 
licuës de cette ville. C'eft, difcnt-ils, dans ce 
licu-ld même qu'Abraham voulut làçrifîer Con 
Als Ifaac. Toutes les Caravanes arrivent j>réci- 
fément un jour ou deux avant celui-ci, afin que 
les Pèlerins puiflcnt le fblemnifer en ce lieu, 
comme il të célèbre dans tous les païs oii régne 
le Mahométifme, C'efl la Fête du petit Beiram, ■ 
infiniment plus contiderable parmi ces peuples,, 
que celle du grand, qui arrive à la lîn de leur 
Ramadan. Les Pèlerins facrifient fur cette mon- 
tagne, ou du moins au pied, pendant trois jours 
confêcutifs que dure cette (ète , un bceuf , on 
mouton, une chèvre, une poule, ou un pigeon, 
chacun lêlon fès facultés, ou la ferveur de Ion zèle; 
après quoi les viélimes font difiiibuées aux pau- 
Tres: et comme la même cérémonie fe pratique 
par tons les Mahométans du monde, on peut 
dire que pendant ces trois Jours il fe fait dans 
l'univers un maflacre épouvantable. Après ce . 
préliminaire, les Pèlerins, parfaitement lavés, & 
n'ayant la plupart qu'un linge pour fe couvrir, 
d'autres même n'ayant rien du tout, font leurs 
prières dans ce même lieu, d'où ils retournent i 
la Mecque vificer la maifon du mSmc Abraham. 
.C'cfl en effet uniquement en cela que confifle la 

TmtJI. a de- 
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dCTOtloii desMahométans pour ente ville. Dn ref 

te ce n'ert qu'à leur retour, & feulement parocca- 

ijon ou'ils Tilîtent 3e tombeau de leur Prophète 

à Méaine , diftante de la Mecque de àix journées. 

DdaMai- Cette Maîfon dAbraham, que lei Turcs ditènt 

foD d'A- auflî avoir él;^ celle d'Adam, Se le lieu où il fut 

*"'^' formé; eft appelle par excellence Biii-Mab, 

™tti. c'cft-i-dire U Maijhn de DieV. Elle n'cft corn- 

fofèe que d'une petite chambre d'environ douze 
quinze pied» en quatre , élevée à proportion , & 
dont les dedans 5: le» dehors font égalwnent re- 
vénis de marbre. L'entrée n'en eft pas à raz de 
terre ; elle eft élevée de cinq i fis pieds au deflbs 
do foi; enlbrte que pour y monter, i! eft niceC- 
faire d'en approcher une elpece d'efcalicr de bois 
porté fur des roulettes. I^ porte, qui n'cft pas 
grande eft d'argent; la couverture de la mat (ôs 
eft aulfi du même meta! , & la goutiere qui eft 
fort large & fort longue , eft de pur or. Cette 
chambre eft abfolument vuide, & les lèules per- 
fonncs de confideration y entrent pour faire leurs 
prkres. Au haut de cette chambrette & en de- . 
hors, on voit de gros anneaux auxquels eft atta- 
dié ce magnifique Pavîtlon qu'Un travaille au 
Caire pendant une année entière , & que l'on 
change auffi-tôt que la Caravane eft- arrivée. 
L'ancien doit être envoyé au Grand -Seigneur; 
mais ordinairement il eft mi» en pièces par la 
dévotion des Pèlerins, qui s'eftiment très-heu- 
reux lorfqu'ils en obtiennent la moindre par- 
celle. Cette maifonette quarrée eft environnie 
à dou2e ou quinzepieds dediftance, d'une cfpccc 
de balullrade faite de canons plantés dans terre^. 
& auxquels Ibnt .attachées des chaînes' défera 
oii pendent line infinité de lampes qui brûlent 
jour & nuit. On prétend que ces canons vien- 
nent des Portugais, fur Iclquels ils. furent con- 
quis à îa defcente que firent ces peuples com- 
mandés par Albuqoerque au port de Gcdda , donc 
ils avoieiit deffein de fe rendre mnJtres. A qnel- 
que diftancc de cette elpece de biluflrade on ap- 
pcr. 
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Ïer^oit quelques chaires de pierre, deftinées aux 
rédicateur» des diverfes feftes Maliométancs. 
Tout proche eftun puits couvert, où l'on dcfcend-. 
par plulteurs cicalicrs. Les Tilrcs alTurent que ' 
c'eft le m£me qui fut montré par un Ange i A- 
^ir , Jorfque tba Als était près de mourir de 
foif, IJ eft ajfé pat cette lêulc circonfiancc.de 
convaincre ce? traditions de fauflèté, puifque ce 

Euits n'cft pas éloigné de plus de foixante pas de 
i maifon qu'ils difeot avoir été habitée par A- ■ 
btaham.; ce qui eft formellement contraire aurécic ■ 
que fait l'Ecriture en parlant de cet événement, 
La maifbn, la bduArade, les chaires & le 
puits, font environnés d'une fuperbe galerie^ - 
ou d^un.vafte clottre, .qui compofè l'enceinte de 
laMofquéc, Tout amour régnent divers petit* : 
dômes égaux , dont cette galerie foutcnue en 
dedans par des colomnes, & revêtue de belles, 

f)icrrcs"au dehors, (e trouve. couverte & embel- ■ 
ie. On entre dans cette galerie ptr trente-neuf 
portes, l'une des quatre façades n'cnajanrque ■ 
neuf 1 fie les trois autres eu ayaitt dix chacune. . 
A l'extrémité du. mur de celle de ces façades qui , 
regarde l'Oacident , On voit deux grandes pier- > 
res, & vis-à-vis deux élcvationi, ou butes éle- 
vées, difcnt les Mahométins , eh mémoire de 
la douleur que reflcntic Agar dan» l'extrémité 
oii fe trouva fon 'fils Ifmaêl. L'une de ces pier- 
res &la bute quiyrépond^. s'appellent CoH^MtitMt 
l'autre e& nommée Défifiwr. Ils difent qu'Agir 
dans Ibn aftiiftion fc promenoit à grands pai 
entre ces deux élevitiona; qu'elle alloit fort vtrc- 
lorfqu'elle approchoit de la pierre qu'ils nom- 
ment Défefpoîr ; qu'au contraire elle marchotC 
très-lentement, loriqu'elle recouru oit ver» celle' 
qu'ils appellent ConrolatioD,& qu'elle rcifentoit 
en effet ces affeflion» oppofîSes à mefiite qu'elle 
arrivoît à l'un ou à l'autre de ces deux termes. 

'C'eft-là tout ce que la Religion Mahométanc De la ville 
a confacré à la Mectiue , qui du relie eft une ville de la Mco> 
d'afTcz médiocre grandeur. Elle eit ûcuée cnnc V- 
R 2 deux 
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deux monctgiKC rrès-hautes, Se enrironnëe àe 
toa> oÂcét par d'antres collinca moins élcvéet, 
qni la plupart font de pierre noire, ou de mar- 
bre de cette couleur , parmi lequel on trouTï 
auQî qDel<iaci veinci de marbre blanc. C'cfl de 
cette efpece de pierre ^ ou de mari>re noir, «jue 
toute laTilleeftbltie. LesmaifonSfhautcs com^ 
munément de quatre ou cinq étages , 7 font fort 
étendues , Se ont prelquc toutes de vtRes maga- 



Zini pour renfermer le gnai nombre de i 
chanoirec qu'on j appportc dans cette fairon. 
Lca ruëï , fuivant l'ufage des païs chauds , y (bat. 



fort étreîtes, afin d'y mien conlèrvcr Is fraî- 
cheur toûjonrc précieu<ê dana nn climat auflï brû- 
lant que celui fous lequel elle eft placée. Les 
I<^einens y font infiniment chers dars le tenis 
des Caravanes , & une chambre fort petite s'y 
loDC jafqu'Â un demi^Louis par jour. 'II ne faut 
cependant pas croire qu'elle puilTe contenir ce 
nombre prodigieux de Pèlerins qui y abordent en 
in£me tems. Ces Caravanes relient aux enri- 
Tons de cette ville pour leur propre commodité, 
& poor celle .des Marchands dont elles font 
coropDfées; & pendiAt neuf 1 àix jours qu'elles 
patient dans ce lien , il s'y fait un commerce 
prodijieus. Ceft peut-être là plus riche foire 
du monde, puifque pendant ce court elpacede 
tems il s'y débite pouif phificurs millions dei 
marcbaodifts des Indee let plus rares 8c les plus pré- 
cieul^, outrelenâé^la myrrhe, l'encens & les 
■ttrcs prodnâionG du pals. Ce qu'il y a d'admi- 
rable dans ce commerce , c'en la facilité estraor- 
dinaireSt IcfilcïicefijrprcnantaYecktjueltl fèfàlt. 
Les marchandifcs , qni fe payent prcfqueto&- 
ioaTs comptant , fè rapportent avec la Cara- 
Tine, ou s'enroyent i Gedda, port diluant de 
U Mecque d'environ quinze ou feize lienës, 
pour être de-li transportées par mer au Suez 
ibr les vaifIi:Ru!( qui fi»it ce trajet. Gedda eft 
un port de l'Arabie , finie fur les eôtca de la 
UUT Eouge. l<e Grand-SeJgaeur y tient gar- 
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Ri<ôn. C'cft le Dugizin de la Mecque > Fen- 
trepdt par où elle tire les bleds & let Iég;ume( 
d'Ëgypce, les nurchindires des Indes , les nf- 
fib de Moka , Se les cfdaves soirs de l'Ethiopie. 
Le lieu eiî allez mal fain, & manque de bon- 
nes eaus. Ce port eft fort Cùi; mais l'entrée 
en efl difficile , i caufe des écucils dont elle eft 
cmbarafTée. De-U jufiju'à h Mecque la rou- 
te cil -fort battue. On marche i traTcrs des 
montagnes, oii de diftance en diftance on ren- 
contre des lieux i boire le caffé - ou i fe ra- 
fraîchir arec d'autres liqueurs. On part ordi- 
nairetnent de Gcdda trois ou quatre heures arant 
Je coucher du foleil , & on arrive le lendemain 
i huit heures du matin i h Mecque. Il n'efi 
pas permis aux Qirétieits réfidens à Gedda de 

Eiflcr ta porte par oh l'on va i cette Ville. 
es troupes du Caire, qui accompagnent la. 
Caravane > rcHent en erande partie -dans ce 
port 1 & font remplacées l'annëe fuirante par 
d'autres qui les relèvent de même. 

Les environs de la Mecque font fort fiërîles. 
Cependant à quatre ou cinq lieués de cette 
Ville, en s'enfoni^ant dans le pats, on trouve 
une vallée abondante en toutes fortes de fruits ^ 
ft fur -tout en railins, qu'on dit être les meil- 
leurs du monde. Cette vallée eft arroJïe d'une 
infîiûté de fontaines que l'on a réunies dans un 
icul canal , pour en amener les eaux à la Mec- 
que. Cette efpece d'aqueduc eft' voucé dans 
toute fa longueur , afin jjue le foteil ne le àtC- 
fiche point , & que l'eau qui y paflc conftrve 
toujours fa fraîcheur. Mais comme cette voû- 
te n'cfl pas trop bien entretenue, il s'y fait de 
tcms en tems des Jrous par oit les ferpens vont 
ft déûltérer , & repofer i ia fraîcheur des 
eaux. On dit qu'il ^j en trouve d'nne grof^ 
ftur & d'vne longueur prodîgiqifcs. II eft vrai 
que , commeJars tous les païs chauds , ils ont très^ 
peu de venin & de férocité , on les prend & on le< 
«unie aiec une facilité & une fuicié étonnantes. 
R3 U 
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De I* VU- La Caravane de la Mecque pade à fon laaax 
le de Mi- par M(idiDc, granée & belle Ville, fiméc dins 
'*"*' tioe plaine admirable, arroféc de divers cananxi 

&^ ombttgée d'une TCrdure d'autant plus agréa- 
ble , qu'elle eil de. toutes par» environné: 
d'affreux défeits de Table. Le peuple n'y cS 
tHs tnoini beau ni moins gracieux que le pals, 
ic tous ceux qui en reviennent , avouent qn'S 
ne le peut rien ajouter aux eraces & â la po- 
Jitefle des Dàraesde cette Ville, Tout eft noir, 
ict, brûlé Ec rebutant àlaMecqne; â Médine 
AU contraire lapesmeft d'an blanc admirable, 
jcB. traits du Tif^e-charmans, & les manièm 
■uAï engageantes que polies. On prétend qu'il 
-n'y a rien dan» toute la Turquie de compara- 
ble au ûng de Médine , comme on aflure qu'il 
ji'elt gueres au monde de féjour plus délicieux, 
ni de Ville mieux bâtie que celle-là. 
Du Tam- C'eft dans ce lieu qu'au coin d'une grande 
brau t\t ftH>fquéc, & fous un.dôTnè aflez rade ,, on voit 
Uahoincc. yj, dôme plus petit , foiis lequel repoftnt lu 
cendres de Mahomet, juftement i l'endroit où étoît 
£tuée, dit-on , la maîfon dans laquelle ce &• 
tneux Impofteur mourut d'un poifon lent, qui 
lui avoitétédomié plu£curs années avant fà mort. 
On ajoute que. ce poifon lui avoit tellemeol 
enflammé le fan!;, que pour en modjirer l'ar- 
deur , il étoit obiigé de tenir fes mains dans J'eau 
froide pendant lapluagrandc panic de la journée. 
Ce ^etik dAme, bâti de marbre précieux., n'a 
qu'une pono fort étroite, d, des fenêtres qui 
lé font encore davantage, tes fenêtres font 
garnies de trois ou quatre grilles les unes fur 
les autres, enforte. que Ja vûë !a plus perçan- 
' te ne peut pénétrer au dedans, oîi d'ailleurs on 
ne,ticnt jamais de lumière. Outre cela ce dô- 
me eft cnrcloppé d'une tapifleriei ou pavillon 
fuptrbe que le Grandi-Seigneur y envoyé à fon 
avènement i l'Empire , . & qu'on ne change 
qu'en cette occa (ion. I! y iàit anfli préfent d'un 
tapii magnifique,' dont on couvre u combe du 
pré- 

, .Coo-;lc 
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pr^tcqdu Prophète, <)uin'eft élevée de terre que 
de deux ou trois pieds, & non point fûlpen- 
due c» l'air, coniiiie quelques Auteurs t'ooc 
écrie fabuleufemenc. Les fculs Kiflers-Agfl- 
zys, DU Cbefs'des Eunuques noirs, ont ie 
privilège d'entrer dans ce lieu , donc U - 

farde çH commiCè à (Quarante de ces Eunuques, 
ar-là il eilaifô de voircombicnronc ridicules le> 
contes que tant de gens ont débitt^s dece Tombeaii. 
■Tous ks tombcaus en général font chez le» 
Turcs des monumcni fscriis, peut -Être encore 

!ilus que parmi nous, C'eft un crime & un 
icril^e impardonnable que d'ofêr feulement 
jr toucher. Si ces peuples ont tant de véné- 
ration pour la fihiulture des particuliers, quel 
doit être leur rcipefl pour celle d'un homme 
ou'iis regardent comme le plus grauddcs Saints! 
Cependant on lit dans les Annales de ce Tom- 
beau, que certains étrangers, qui s'etoicnt é- ' 
tablis i MéJinc , prqjeccerenc un jour d'enle- 
ver le corps de Mahomet ; que dans cette yùH 
ils fe logèrent alTcz proche de la Mofqaée oil 
il repofe , & que pour réuHir dans leur deOcin, 
ils avoient ménage fccretement un conduit foû- 
tcrrein , qui de leur inaifon alloit répondre 
précifémcnt au périt dôme dont le. Tombeau 
eft couvert. Di^ia ils étoient prêts d'cs^cuter 
leur cntreprife, lorfquc ceux à qui la garde d« 
ce dépôt e!l confiée, s'appcrçurent de Itiirpro. 
jet; eoforte que pour éditer à l'avenir de fem- 
blables furprifes , on prit le parti d'environner 
de tomes parts ce Tombeau de grofies grille» 
de fer , profondément enfoncées dans la terre. 
jencm'avîfcrois pas de conclure de la démarcha 
de ces étrangers, qu'ils Toulûffent (hnplemcnt 
par-U \ioler le droit facré des fépultures. Je 
froirois pJuSTolontiers, pcrfuadé par raille ex-, 
empics, que ce n'éioit qu'un excès de dévotion 
qui les iToit portéf t entreprendre ce pieux 
larcin. Quoi qu'il ^ foit , il dt furprenanC 
K. 4 . ¥!*«»• 
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^a'anctm Aateur Chrétien , au moirs que je 
connoiffc, n-aic Aie mention de cet érenemcnt, 
<i»nt parlent tons les Hifloriens yirabçs qui ont 
écrit de la Ville de Mi^dine. Tous le» préfens, 
les TJcheâes îmmenfès, dont le refpeâ ou h 
libéralité de i;ant de Rois & d'Empercura ont 
orné ce Tombeau , font , ou fufpendus fous le 
grand dôme qai fcrt de couverture au petit, 
ou renfermés aux environs dans des lieux dont 
■ ces Eunuques ont les clefs. La Caravane de 
Damas paile par Médine en allant à la Mecque, 
contme lorfqu'elie en revient; à l'épard de cel- ' 
le du Caire , elle n'y paiTe que dans le retour. 

Médine, qui en Arabe figni fie Ville, eft é- 
loignée de la mer Rouge de fjx journées. 
Yambouc en eÛ le port le plus voilin. L'en- 
trée en eft difficile, comme celle du port de 
Gcdda ; mais les vaiffeaux peuvent y refter fins 
ancres, lorfqu'ils font une fois parvenusiy mouil- 
ler. Toute la côte de lamerRouge, fur- tout du 
côté de l'Afie, eft bordée de pareils ports, qui 
tous font de difficile accès, à caufe des écueils 
fréquens dont elle eft femée. C'cft pour cette 
raifon que les vaifleaux Turcs, qui reviennent 
de Gedda au Suez , ne navîgent jamais que le 
jour, & ont toujours deux hommes, l'un i la 
proue, & l'autre au haut du mât pourTtblër- 
Tcr la mer. Ils mouillent dès que le foleil 
s'abailTe, & ne lèvent l'ancre que lorïque lèvent 
eft droit, C'eft par -là qu'ils employent Ju(l 
qu'à deux & trois mois à luie navigation de 
■cinq ou fix jours au plus. _ il eft vrai qn'îla 
bazardent davantage "en allant, & qu'ils ofeot 
s'élargir à la mer. AulS leur psfTage n'eft-il 
que de ftpt à huit jours. Dircrfts pcrfonnct 
fe fervent de cette voye pour le rendre i U 
. Mecque , afin de s'épai^ner les fatigues 8c ta 
dépenft infeparables de la route de terre. 
l,etotti de -Dès que la Caravane eft en chemin pour 
I. Catava- rcerir , on dép&he .divers convois â fa wn- 
flootrc pour tâcher 4c h foulager. U eo pan 
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nn :dti Caire le jonr même qu'elle fort de la 
Uecque; on lai en caroyc un fécond quinze 
jours après ; no tmûème enfnite an bouc de 
TÎngC-deuifonra; enfin on quatrième loriquel- 
it n'eft phiï qu'à dix journées dn Caire : 
après quoi il en fort tous les jours jnfqn'â fon 
-viivée. Rien fur-tqnt nefàit tant de pttifîr 
~ aux PéleriM que la bonne eau du Nil. Il f^ut 
l'entendre vanter à cens qui ret<Min]ent de cester- 
ribles àéTeitt , potir ctxnprebdre les délices 
qu'ils 7 trouvent. On va recevoir fès amis êc 
les ptrens an mime endroit où l'on eft allé 
prendre cod^ d'eux. C'eÛ encore te ratmc 
concours de peii;de, & la même abondance j 
mais les cris de râjotti&nce, dont le camp re> 
tentit de tootee parts , font alors mËl^ dea 
pleurs Cl des gémiiTemens de cem qui ne retran- 
Tent plus les pcrfbnnes qiti leur étoient chères. 
L'entrée des nuifons de ceux qui ont fait faeo- 
reufement le voyage , cft parée & embellie de 
mjjle ornemens différent. Celle des autres tn 
contraire n'a rien que de trille &de lugubre, llell 
d'uragelorlquelesprcmiertreotrcntchcz eux, de ' 
Âirenn fécond fàcri6ce. On coupela gorgt i nn 
bffiuf, ouduniDoutott; on tâche de nire rejailb't 
quelques goutei decefàngfiir lesnouTcauxremiSi 
i mefure qu'ils mettent pied i terre , Se on 
diAribue enftiite aux pauvres h chair de ces ani- 
maux. Les Chrétiens du paîa en ufênt de mê- 
me i l'égard de leurs parens, i leur retour dii 
voyage & Jeruftlem. 

Voili , Monâeur, an léger crayon deec qui 
iè pafTe dcjxiis la forcié de )a Caravane juC 
qu'a fon retour de la i^ecraie. On doit ajot». 
ter que les Pétcrins fçnt a peine reconnoiââ- 
ble« forfqu'ils rentrent chez ensc, t!»it ils font 
défigurés du voyiin, & brâlés des ardeurs du 
ibleil. Il en eft de même des animaux de la 
Caravane ; ils n'o«ï d'apparence que par le» 
richefTes dont ils font chargea. Les chameaux 
qui 'ont eu l'IioijneHr de porter & ôt laj^sr-. 
R S «r 
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ter les Pavillons ' {motsi, ne -font plus oblig^ 
à aucun femce le refte de- leurs jours ; & ili 
n'ont plus d'mtre occupation que celteile repaî- 
tre tranquilleinemdins le lieu que ta libéralité 
an Empereurs leur a bâti.&fondé . avec dct 
perfoBnes pour let fèrrir. Il eH ynti qu'ilspe 
^ouificm pas l(nig'--tetns d'une .«ie û douce. Loi 
Bâchas qm font cbargés d«' leur mtreticn, & 
qur n'oint ni tes donner, ni les vendre ^ ici 
jont empoifonno" fccrctentat-afinde s'épar- 
pierla^lepenretteJes noKrrfr. Sans cet «itpédient 
ces animaux pourroicnrleuB coûtofcoufiacrabie. 
neor.- Un ctiameiu Vit jii£]u'à cin(}dartf« ans;; 
taConc <]u'il pourroit s'en' trotiTeF facilsfiicnt 
me quararinine enftnibtie, ■ ■' . -.i ■ 
■ Tels font à-pCu-pràs c» denx endroits ft. 
ncnx que le» Mafaométansvontvilîter'dcs trois 
pflrdés defonivers ; pour lefquels liront tant 
JMimc&.àc v^ération',& oii ils cPsyNit que 
Dieueftfi particulièrement préftnt , qu'en quel- 
OBC lieudu. mondcqu'lls faflent leurs prières, 
ils font toû'rour» tomréa vers cette prétendue 
ijiambre d'Abrabim. C'eftpour céfa qurnon 
feulement dans toutes leurs ' MoiquéM ^ maik 
roinie dans toutes leurs malfôns , il fe trouve 
des nidies-quidélignent ta Situation de ceTem- 
pte à leur ^ard. Dos gens mal inftruits ont 
oiï aflurer, que c'eft par le «fpcâ quHIs por- 
tent an Tombeau de leur Prophète. Peuc-âtr« 
Fon>t-ilK CTu <le k fette, parce queiMédine eft 
fur la route delà Mecque i l.'^aïd des EtatI 
du Oraiid = Seignenr ; mais ils fe trompent lour- 
dement^ puisqu'il tft Mftaln que tout ce qu'il 7 
a de Mahométans entrece 'Tomb>eau'&la Mec- 
qnei ou, pourparlerptilï jaftc ;t'-!e Eeii-AUnh, 
on Maifon de Dieu, toArnent le dos au Tom- 
beau dans leurs prières. Ceft l'ufage qu'obièr- 
vent toutes les Caravanes , lorfl^e' pendant 
tefpace de dixjoumées de rWute elles fe souvent 
•ntrcœ&deux faitihix dnitroité. ' '■ . ■. 

te* hifloires-Arabc^ile ftatqaVji tiHb-per. 
petuel 
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petucl des mtgnificences qne divers Cfllîfes ré- 
iidcM à Bagdad , & plufiears Rois de Damas 
ou 6'Efyptc, ont fait paroltre dans leurs P-éle- 
Qingea' de la Mectjuc. Ellei VanteiK beaucoup 
le* UWralités .«qu'ils ont exercées fur 1» rouee^ 
-à l'iigard de ceux <]iii a voient le bonheur db 
iiire le rodage dans le mime ttins , Se 'W 
jiânt préfcna dont ils ont cDinblé tes Mofîjuées 
des deux Villes fiinte». Un de ces Califes cn- 
tr'autrei fit conftruire sutaut de pal ak de char- 
pente, (]u'il T a de journée* -de Bagdad à t> 
Mecque. "Des chameaux en grand nombre, 
■Chargés de xes pelais ambuUns, &'pliéB en Y»- 
■gor, préccdoîent le Prince, & feur marche é- 
toit fi bien conocRée, que tous les fojrsmnfte 
ces palais ft trouroît montédans l*en:iroiS'0& U 
-Coût devoit s'arrêter, afin que le Calife y pQc 
-pafler commode ment la nuit avec fes femmes, 

Cet^ne-fit un Rot d'Egypte dans une occa»- 
:£on pareille, n'eft ni. moins grand, ni moins 
{ngulier. Pour A dédommager de l'aridité deï 
:dé(êrts qu'il ne pouroit éviter de travwfer, ce 
Prince fit cOnftrnire de petits jardins, oa, pour ' 
parler pltis. jolie, de grandes cailTes remplies 
.de terre , dom deux éioient' portées: par r\h 
cbameitu, St dans lefquelles on aroit fëntc delk 
iâlade, des melons , Se d'autre légumes fem- 
bhibles'j enferte qu'il avoît le plaifir de man» 
«er tous les jours de noiiTeaux fruita & de» 
£erbes firaldies dans des lieux auxquels la na^ 
«ire a- refiifô' jufqH'«MX -roftces & aux épines. 
1,'arTofcmcnf'dcices ^nlins nui devoir être fré- 
«oenry «ft ce qu'il y a de pljis étonnant dan»- 
l'etécation. de cette entreprife; . L'eau , comme 
^ l'ai dit , eil extrêmement rare lût cettt 
route; & lorfqu'on'a le bonheur d'en trouver, 
quelque mauyaife qu'elle fbît , on en charger 
plufieure chameaux, dclUnis uniquement à cet 
nfage. Souvent même ce îéger ftcours ne fuP- 
"fit pas aux befoinsdes Caravanes jnfqu'à ce qu'on 
puifle CQ rencot^EX .d'autre. On peut jUffA' 
K « de. 
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de-li conbicn de Mtes de chai^ Croient en- 
ployécs y tant à porter ces jardins qui étoienc 
au nombre de cent, qu'i voiturer l'eau nécclfai- 
-re pour les arrolèr dans un climat brûlant , dont 
J'ûr toâjotui enflammé. dilSpe en un moment 
l'humidité la phis confidcrablc. Les Anceun 
Arabes en font monter ie nombre i plus de 
cinq -cens chameaux , uniquement occnpés i 
porter les jardin* & l'eau .nécefTaire pour la 
irrofkges. Ainfi en fixant l'entretien de chacun de 
ce* animaux Iculement i cent écus pour k 
voyage & ie retour, il en coûta plus dé cent- 
cinquante- mille livres i ce Prince, pour quel- 
ques ftikdep & quelques melons qu'il vit crot- 
trc fouaftsTeux dans des fbliCDdcsarides, oùce 
prodige n'avoir jamais para, & oh pcrfônne n'a 
en depuis la folie de le faire pandcrc. Ce n'é- 
toic-lâ cependant qu'une dépcofe de fiirérogk- 
tîon. Quelle devoir être celle qu'ex^coit la 
«oûtuitie qu'avoient les Rois d'Egypte, de ne 
voyage» jwoaîf An* Être accompagnés de leurs 
femme*, d'une gfolTcCour qa'ilsdcfrayoictit,& 
d'une: grande partie de kur année 1 

Je &iis, Monlieur , par une réflexion qui 
toute bizarre qu'aile eft , ne m'en piroît pas 
moins natarelle. L'expérience de ce qui elï ar> 
Tiré à plulîenrs perfoooes démérite, quiavant 
Boi onc entrepris de donner au Public ouileun 
amis, une relation des régions éloi^ées qu'elles 
jlToient parcourues , m'aatorife dn moins i crot> 
re qu'elle n'efi pas fans fondement. BniRis <|ue 
iîir vos ioflance* réitétÀl je me fuis déterminé 
à vous communiquer le peu de lumières que j'^ 
vois lûr l'état préfèot ce l'Egypte, je nne ïliii 
«ppllqué i faire paffer en revûë fous vos yeui 
tout ce que ce païs fameux renferme de plu* 
iemarquable.& de idus célèbre. Je.votu aï don- 
aé d'abord une idée géuérale.de ù forme &de ' 
fi fituuion, de i^ bornes & de lôo étendue, 
entrant eofiiite dans un plus grand détail , jt 
iqp* ai Eut Tcmuquer pai parti» ce que A* 
diâcreBtc& ■ 
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différentes ProTÎDces, fes Vilks les plus fa- 
meufes ^ fes Monumens les plus anciens & les 
pltit Tantes , contiennent rfc plus *gne de naî- 
tre curiofîcé & de nos recherches. Je vous iti 
parlé des produâioiu divetfés dont fa nature a 
enrichi cette région charmante & délicieufe ,- des 
animius qu'elle renferme, des Peuples qui l'ha- 
bitenC^ & de ce qu'ils ont de plus Singulier, 
de leur Religion & de leurs Cérémonies, de leur 
Génie & de leurs Ufages, de leur Gouvernement 
& de leur Cominerce. Après vous avoîrfaic part 
des découvertes les plus neuves & les plus ex- 
«âes qu'il m'ait été poflible de faire fur chacu- 
ne de ces mitièrei ,• ne firez- vous point tenté, 
Monlîcur, de me regarder comme un de ces 
Charlatans, qui, i\i javeuiL'd'un Verre defliné 
i grofïir les moindres objets, font palier de pe- 
tites figures de carton pour des Géans & des Co- 
lolTes r La tentation fans doute efl délicate i 
& j'avoue que fi on ne confulioit que i'autori^ 
té.dn proverbe, il fcroit difficile de n'y pa» 
fuccomber. Cependant tous avez, je penfct 
trop bonae opiôion de ma Cncerité & de man 
esaâitude , pour me croire capable d'une pa- 
reille fupcrcberie. . Je ne me flatte point > il 
dl vrai, de pénétrer jamais jufiju'â ces cabinets 
fameux que les Mufts ont choifi pour y faire 
icur plus délicieux i«>our , & où vous fenjblez 
me promettre un accès facile & aifé. Ce Icroic 
un deflin trop glorieux pour quelques Lettres 
enfantées i la hâte , au milieu des occupations 
d'un emploi iipportaift & pénible, tel que le 
nien. Du moins ofai-je efpéret que ma 
coinplailànce obtiendra quelque place dans vo- 
tre fouvenir , & que vous ne tiendrez comp- 
te de quelques hcuresde loiCr, employées à fatis- 
£ûrc l'envie de r(;aTQirf qui vous dt û natu- 
lelle. Je fuis, fiic 
ji% Ctirt a.... 

lin H fiimd tf tkrnier Time. 

•■> ; ■ .TA- 
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